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PRÉFACE 


* 


Dans h préface du second volume, p. ix, j'avais osposé 
les doutes qui s'étalent élevés au sujet do l’atlribution du 
Licre de la Créaîton et de VHistoîtv à Abovi-Zéld Al.imed 
Iten Sahl ol-BaVkliî, ü la suite delà publication de l'/ZfsforVe 
des Rois des Penses de M. Zotonberg, où le nom de l'uuteur 
est Motahhar lien Tâhir el-Maqdîsi de Bost. J’ai resumé, 
dans une comin uni cation faite à la séance génénde do lu 
Société Asiatique du lli juin 1901, les arguments qui mi¬ 
litent en faveur de lu dernière attribution {t/ou/'nn/Asiotii/we, 
IX* série, t. XVIIl, 1901, p. 16); la comparaison avec trois 
passages cités eu traduction persane dans le Kittib Bêyân 
el-adyân [Ch- Scliofer< Vhresiùs^fathîe persane, t. 1, 
pages 136j 137 et 13S) me parait avoir dissipé toutes les 
incertitudes. En eflet, rîndicatiun tljiive dans 

IJadji-Khalfa, t. il. p. 33, n'> 1693, pe^ort Mièn ne pro¬ 
venir que de notre manuscrit, 

la bibliothèque du grand vi'(tir Damaïl tiirahim-pacha; elle 
ne forme pas, ù elle seule, une preuve sullisante. Au con¬ 
traire, ibn al-Wardi, qui écrivait au IX* siècle de l’hégirc^ 
et qui attribue à Abou-ZéTd al-Balkhi les fragmenta qft'il * 
a insérés à lu Tin do stm Kha/'idai el-'Adjâtb, ne pont 
l'avoir fait <|ue si cette attributiüii était courante à son 
épw]ue.^Iais*il ne faut pas oublier que le Pi/trisi, qui est 
de 377 de l'hégire, ne fait pas figurer le Kitâb ei-Bèd" dans 
la liste des ouvrées d'Abou-Zdici qu'il donne (t. t, p. 138), 
et que cette omission est déjfi de nature à son lever do- 
graves doutes qui se trouvent confirmés jjar les passages 
ptéciléa de YHistûit'c des Rots des Perses et de la C/u'es- 



tiymatie persane. C’est donc abusivement que le manuscrit 
de Constantinople porte cOTume nom d'auteur celui d'Ahou- 
Zéld Balthi. mort en 333 de l'hégire, tandis que le [utâb 
el^Iîéfl a été composé en et il convient de le restituer 
à son véritable auteur, qui continue d'ailleurs d’être complè¬ 
tement inconnu, en dehors de son œuvre. C'est ce qtii 
justifie la modification apportée au titre du prirent volume. 

Comme je m'en suis déjà expliqué, le texte arabe du 
tonie lü, ainsi que les pn^êdents, reproduit intégralement 
et aus.si fidèlement que possible celui du rpanuserit original. 
On n’y a apporté que les corrections imposées par l'évidience- 
Tant mieux pour les lecfeurs ênidits qui trouveront ma¬ 
tière à des correction? et même à des articles critiques. Le 
sentiment de la langue, qui est le grand chevaf de bahiüle 
d'une certaine école, et qui, suivant elle, autorise Itw cor- 
raclions les plus hardies, est une arme dangereuse dont 
l’emploi peut nuire à la saine critique : il vaut mieux, sui¬ 
vant moi, présenter au public avec tous ses défauts un texte 
malheureusement trop souvent déformé par des copistes 
Ignorants ou négligents que d'y substituer une restitution 
souvent hasardeuse. Quand on trouve, dans un auteur con¬ 
temporain ou plus récent (car nous n’avons plus la plupart 
des sources où puisait notre écrivain; un pjcssagc analogue, 
on peut avec certitude rétablir la véritable lecture; mais 
dans ce vohim^i, on rencontrera encore ries endroits où. 
‘.malgré la comparaison avec des mivmges traitant de ma¬ 
tière,? semblables, il a été îmjio.s,siblc de savoir <-e que l'aii- 
tcur avait voulu dire, tdicment le te.vte eet défiguré jKir 
1 aljsence des poinLs diacrîtîqiii*.? et mémo par la déformation 
graphique des mots, • ^ ■ — , 

M, Barbier de Mevnard a bien voulu, dans son inépui¬ 
sable obligeauce, me donner certaines diractions qui ont été 
. utiles à 1 achèvement de ce nouveau volume, il. de Goeje 
U «msiînli, sur ma demande, à dislrüîre quelques instunt.-? 
de sa vie d éiudit foi t occupé pour examiner un cerbiiti 


ê 


*• va 

* 

nombre de vers défigurés par les mauvaises legnns et me 
fournir les moyens de les restituer dans ia mesure du pos¬ 
sible. M. H. Derenbourg, dont on connaJt les belles recher- 
eltes sur Tépigrapliie du Yémeu, u'a pas hésité à sacrifier 
plusieurs heures de sou temps pour m’envoyer de précieuses 
indications dont on trouvera le résumé dans les Additionji 
• et cori'eetioTt». Je suis heureux de pouvoir remercier publi- 
* quement ici les savants dont le concours aimablement oiii' 
pressé ne m'a pas fait défaut au cours de la longue prépa¬ 
ration du texte et^ela traduction. 
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* CHAPITRE X 

DES PROPHÈTES, DE LA DURÉE DE LEUR VIE, 

DES LÉGENDES RELATIVES A LEURS PEUPLES 
ET A EUX-MÊMES, EN ABRÉGÉ ET EN RACCOURCI 

Les traditions des Musulmans rapportent qu'il y a eu 
ceut vingt^quatre mille prophètes, parmi lesquels le groupe 
principal est de trois cent treize prophètes clnirgéa de 
mission, ou suivant d'autres, quinze. Walib a dit; Parmi 
eux, il y en a cinq d’hébreui, Adam, Seth, Idris {Énocli), 
Noé, AbDiham, et cinq d'arabes, Iloüd, Çàlil.i, Jsma'îL 
Clio'aîb et Moljammed, Les prophètes des Israélites, dit-il * 
encore, furent au nombre de mille, dont le premier est 
Moïse et le dernier Jésus, Il ajouta : Le prophète do Dieu 
dit h ses partisans, le jour de la bataille de Bedrr n Vous 
êtes au fioffibi'e Ses compagnon» de Tâloût {SeiûI) et à celui 
dos prophètes', u 

1. L’armfc rassemblée par MBiiomct se composait dé 311) hommés 
iSprcagier, Lebim uitd Lehrv, u III, p. mj; Sir^V. Muir a adopté le 
, chiffre de 3Üâ {The Life of îdithomet, L lll, p. de même, d'apj^ 

1 



* « 

i 

„ a „ 

i 

Pîirnii^eux-d, il y en a qui entendent des voix, d'ftutiles 
qui reijoivÊnt b révélatîoû pend:int le sommeil, d'nutres à 
qui Dieu purle^ Un hadifhàc; Mobimmed diteecE : q Gstbnel 
venait me trouver comme un liomiiie va trouver un iifttre 
homme; il portait des vétemenU blancsp Î1 ét^iit ourlé de 
perles et de corindons, s:i tète était comme cello d'im homme 
à b riievdUTO erépue, ses cheveux comme du eoniilp sa* 
couleur eomme de la ueige, ses deux ailes étaient vertes, . 
ses deux, pieds plongés dans la couleur verte% etc.* etc* o 


DU NOMBïtB DES LlVRKS RÉVÉLÉS 

W alib a dît: I.es livres qui sont descenduB du ciel pour 
être remis a tous les prophètes sont au nombre de cent 
quatre; parmi eux est le livre révéle àSeth, fils d'Adam, et 
<|üi comprenait cinquïmte feuillets; celui d'Énoebp, com¬ 
posé de Irentc feuillets; le Pentateuf|ue* révélé à Moïse, les 
Psaumes, à David, T Evangile è Jésus, le Qor'an à Moham¬ 
med. 

D autres que Wahh nous ont rapporté que le Très-Haut 
a révélé à Adam vingt-un feuillets dans les<|uels se trou¬ 
vait |x>rtée rînterdietiOJi des viandes rnorlcs, du sang et 
de la chair de piU’C, Uon dit <|U'il n^y avait dans cos feuillets 
V que des lettres détachées, qui sont les lettres dont on sé 
•sert pour prononcer rmiibe et le |}ei'smi, et ijui servent à 

loi, l[ii]fla^ of p, 373). Quaiil au nombre clea eoui- 

de Salil, \ [ de œnt treize, d'aprt-s Béi^Awl (üd* Flei- 
ïteher, t J, p, 127,L-^!ii3nioûtairc aur Q^r., sonir. îl, JûP9dtf47/: ff aonibre 
des eotil biit iaclO^ Jq Bedr. n Coinip^r&r MaLs'cùdl^ Pràtrîcs cTor, t. l. 
p. 10«. coafiiaion entre l'hiateire Je Saül et GédéoD^où figure 

leehifÎK' d^ 300 Vlb Üi et pussifn) a été déjà relevée par 

Abralinni Goiger, WnA Imi MüJmmmPii uns dem Judrnthume niz/ÿe- 
nomthrn f (Bonn, Itin), p. 1S2 . 

1. Cumpare^ le Zûd td^fuasfr d'Ibn el-Djauzl, cité par d'Jdcrbebt, * 
Biiitîûthèqufi w/en^a/Ci V* Gebrati, 
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eoinposer iiiilje mots qui sont les origines de tous les autres 
üt auxquels Dieu it Imiitei toutes les kingiies. ‘ 

La Bible renferme des livres nombreux attribués aux 
ïft'ûpLêtes, lesquels sont divisés en cinq sifi\ répartis en 
vîugl-quatre, ou suivant d'autres en dix-huit c'est- 

ù-Oîre fl livres des prophètes u. 

. Dieu a raconté dans le Qor'iii ce qu’il a révélé à Noé, à 
, tloùd, à Luth, et à d'autres prophètes (que le sîdut soit sur 
eux’): mais je ne sais jjas si ces prophètes n’out ]>as reçu 
l'ordre d'écrire ces révélations et de les conserver, ou si 
elles étaient dqjà rédigées ehej! eux et ont été copiées plus 
tard sous la forme d'uu livre, ou bien si la révélatiou et la 
voix u'étaîent pas cousidéreos comme un livre, ou oucore si 
la scieuce de ces prophètes et leurs décisions étaient con¬ 
formes à la raison, ou s'ils suivaient le cahier d'Adam et lu 
eoutuiiie établie par lui, car tout cela est également possible. 
Dieu a dit; fl Les houimes formaient autrefois tiiie seule 
nation. Dieu envoya les praphêles chargés d'annoncer et 
d'avertir. 11 leur donna un livre contenant la vérité, pour 
prououcer entre les hommes sur l'objet do leuns disputes', v 
k L'ensemble de ce verset oxige que chaque prophète ait eu 
un livre pour lui servir de règle, (pril ait hérité do ceux qui 
l'avaient précédé, et qui soit réservé à lui seul. Les pro¬ 
phètes isruélites qui ont succédé à Moïse enseignaient le 
Pentaleuque et jugaient d’après lui, jusqu'au moment oü. 
fut révélé le Qûran ; niais néanmoins ils recevaient des ins-' 
pirations et se voyaient révéler des livres. * * 

BU NQMBRE DES PROPHÈTES, EN RÉSUMÉ 

Dieu a dit: « Nous t'avons raconté l'histoire de quelques- 
uns d’ontre eux, mais il y en a d’autres dont nous ne . 

« 1. TraïucriptiOQ de ' 

3. 4/or.,cli. Jl, V. a». 


t’avons rien mpporté’- ft Purmiceuï dont le Qur^ifii nous ii 
donné lee le pas$ag;o suivant nous en énumère un 

certain nombre, après avoir parlé d'Abr-ahani ;que le salut 
soit sur lui!,: n Nous lui donnâmes Is:i;lc et Jacob, et nq^is 
les avons dirigés tous deux. Antérieurement nous avious 
déjà dirigé Noé. Parmi les descendants trAbrabam, nous 
dirigeâmes aussi David et Salomon, et Job et Joseph, et 
Moïse et Aamn, C'est ainsi que nous récompensons ceux 
qui (ont le bien ; Zacharie, Yahya (Jean), Jésus et Élie, 
tous ils étaient justes; Esma'îl, Elisée, Jpnas et Lotli, nous 
les avons élevés au-dessus de tous les êtres créés'. » 

Il nous émimère en outre Adam, Mohammed, Eloûd, 
Çàlih, Cho'iilb, Dliou'l-kill', 'OKaîr*. Quant à ceux qu'il 
ne nous a pas nommés, il y a le prophète dont iTest question 
dans ce i^assage': v Riippelle-loi l’assemblée des enlimts 
d'Isreël après ht mort de Moïse, lorsqu’ils dîient à im de 
leurs prophètes : Eiivoyez-nous un roi, et nous combattrons 
dans le sentier de Dieu. » Les exégètes disent qu'il se 
nommait Samuel, fils de Helqinâ'. On a dit, au sujet de 
cet antre passage'; a N’as-tu pas remarqué ceux qui, au 
uumbre de plusieurs mille, sortirent de leur pays par 

It Opr^,ch- XL, V. 7 â. 

2, €jor., ch, VL v, 8l-fir>, 

3, Ccï pi;wonDagc ml fiDnimé dcii:^ I & Qiir'&D, ch. XXL v, S5. 

ctcli. XXXVIIL Vx 48; oii rjdentîiftfî aycc iSlîe, Josaé ou Z&chftfîc. Sod 

*i mm yi^iiîhe Hi |MW9fc3Sâur i3& portion^ on du dcmblc, ati de 
iVins 'jjLb.'Li-i, 1. à(>4 = Ibn cl-Athlr ce sumcin est dn^nè à 

lïichr.flla de Job» envoya? comme prophète Itil. Sur le ^^ncluaîrc 
vpnèrè metiicllriucnt sou» ce noni par Jea \tu$ulnuns, dans Ictiuel tes 
Juîfîf voîcnl îc timilK'ïu du prophète Ë^NchieL el ^ui est BÎtud dau» les 

çrivirf»ii7f de Uilla^ en Babyloïii^, vuir Nlebuhr, Ambie^ 

t, |L J, Op|i^rt, Ej:pçdtti0fi de t. [, p, 245; 

Bcnjatid}) de Tudèle^ Umfrarittpt, p,72 i[èd, d'Amepç, 1575}, 

4, Niïïîiruc dan» îe ch, IX, v, 30, et ideotidè avec B>dra 9 

d'aprÜîs BêîdAWb t, L P- 384, 

5 , Q&r., ch, IL \\m. 

ü. Comparent: / Siinrmrh crh, 1, v, 1 clp/iitAÙit, 

7. Qof*., du JL V. 24. 


cniinto êc la mort? Dieu leur ü dit ; Mourez, puis il les a 
rendus la vie, n que le prophète de ce peuplif était Ézê- 
ebier, fils de Bou/Î'. Certaines gens ont artirmê que le pro¬ 
phète signalé dans ee passage’ ; (( Ou bien n*as-tu pas 
entendu parler de ce voyageur, puissant un jour auprès 
d'une ville renversée jusque dans ses fondements? « n'est 
antre que Jérémie, ou encore *Om\r (Esdras)*. 

L'auteur a dit, au sujet des noms des tribus dlsraél, qui 
sont cens de douze personnages, à savoir : Ruben, Siméon, 
Lêvi, Juda, Issatliar, Dan, Nephtali, Gad% Acher*, Za- 
bulon, Joseph, Benjamin, qu'ils étaient tous des prophètes. 

Certaines personnes prétendent, au sujet de ce qui est dit 
dans le Qor'âii’ ; « Kons en envoyâmes d’aliord den^, et ils 
furent traîfés d'imposteurs; nous les appuyâmes par un 
troisième, « que c'étaient des prophètes postérieurs à Jésus 
(que le salut soit sur luî î), tandis que d'autres croient que 
c'étaieut des envoyés de Jésus lui-même, qui s'appelaient 
Jean, Thomas’, et Siméon*. 

Lesimteurs qui ont rapporté des traditions disent que 
Seth, fils d’Adam, était prophète ainsi que Moïse, fils de 
Micha, fils de Joseph, avant Moïse, fils d’Tmrân”; on dit la 
morne chose de Dhou 'l-Qaméln et de Baram. fils de Bâ- 
'oûrâ” (lequel perdit ensuite cette qualité), deJosuéfils do 


1. Béi^awl. i. T, p. 13«. 

2. Ésêch., I, a. 

3. Oor.,cli. M, V. 26t. 

4. Le nom d'*Oïatr a été «tenu par Bëî(jawl dans rinterprétatîon de 
c» paSsA^, t- I, p. 133. 

5. La tiaiiA:r[plftn jU do "U est meilleure (jue celle de Moe'oùdî, âli 

0. Achrottm& dans MaB'oùdî, PmiriM d'or, 1, i». 89, 

7. Ch. XXXVI, V. 13, 

8. Corrigé d'aprfes Mas'aèdi, üJ. op-, t. L p* 128- 

9. CL BéîdAw'I, t. Il, p. 1&7. 

10. CLMai'oüdî, id cp., t. I. p. 9Î. 

11. Sur la leotuie BriWird, Toir Tabari, .InnaiM, I, p. 5Û8, note a. 
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Nüun, de I^leb fils de Youfeiinà\ de Bouchàmfi.:, fils do 
Kalob, dlKüe, fils d'Amoç, et de Georges, 

Quant aux Gens du Livre ils prétendent <iue Diiniel, 
'Alyà, Méûhlall ‘AtIoiii<| ’ et Habocuc sont des pro¬ 
phètes. La Bible contient tm livre dont les auteurs sont 
douze prophètes qui vivaient à la même époque et dont 
un Juif m'a énuméré les noms : Osée, Joël, Amos, Ahdîas. 
Miellée, Naliouro, Habacuc, SopUonie, llaggée, Zacharie, 
Malachie*. • 

Dans les livres composés par certains apôtres du Christ, 
il est rapporté qu'après le Messie il y a êu à Antioche des 
prophètes parmi lesquels Barnabas, Lucius, Malhanïel (Ma- 
nahem)*, Agabiis* ; ils prétendent aussi qu'un certain 
nombre de femmes se considérèrent comme prjjpliétesses, 
telles que Marie de Magcl[ila. Arme, fille de PlianueB, 
Abigall', et d'autres dont nous Iii'’avons [pas] cité les noms, 

ils mentionnent encoix; un prophète appelé Samson. 

Dans le livre d'Abnu-f,h>dliaïfa, îl est écrit qu’Adhcr- 
Vàsin* était le prophète des Mazdécns, Une tniciitioii d'Ali, 
fils d :\l)ou*-lâiib, dit qu'eu [larkmt des Sept-Donnants, il 
prononça ces paroles r ([ Les Mazdéens sont des Gens du 
Livre, ils ont un prophète, t et il continua le récit de la 
légende jusriu'au bout, 

1. Poar Vcfoimné. Cf, Mits'uùdi, rrf, (ïp., 1 .1, p. luu, 

2. Cw IrtjÈS nunis, citàf cnaeicblû par ('abarl, I, 717, i?e rapjKJtient 
.^ml)atale[nontà£>«n..i,ft; inaU Le nom do est muI reconnaissable. 

^ Peüi-C'trc 'bp / 5ani ,t-lV, pti^sim; cj. r_s, dans J akirl, 1, 55] 

552. 

. ' '1. [] n'y en a que onze, parce que l'aakur on Hon topiato a outJic 

Joiins. 

5. Actcj de* Xtll, 1. • m 

6. Act., XI,5S, et XXI, tÜ. 

7, Evamj, dv saint Lttc, If, 

8, Cf. tome tf. p, 109, 

Pcut-èlro ,\dliet-N!lani, k rapprmlicr d"A3apïiïv|-, Â^dhoraatscli, 
dans rV Jtistj, h-ant^chex Snmt’ahttch, p, 3; à mains que ce nanj nq 
soit 11 déroriiiatioD dAdherbad MahrospcuJftn, le léfarmateur ma^déen. * 
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Certain^ trîidîtiOTimstes ont affirmé que Khidr était \in 
prophète *. 

Wahb il prétendu que Dieu a envoyé it Sa1>a vingt-trois 
prophètes^ furent traités de luenteurî^^ Les tnidifions 
rapportent qu'îl y a eudiiiis le Yémen un piophèto nommé 
Hïinzliala, tils d'Afyoûn, le véridique*. Il y a eu égalementt 
dans i'inter^■^ille entre le Messie et Mohamiuedp un propliète 
appelé Kliâlkl ben Sînàn el-*Absi*. 

Djobélr * a nipportéqu^il y a eu^ avant ht création d'Adam h 
nn prophète en^ oyé |>ar Dieu dans le [>ity3 du Yémen (d'où 
sortirent les fils dc'H génies)* dont le nom était Jos^ephi 

Tous ceux-là donc sont au nombre de quatre-vingts pro¬ 
phètes ^ d'après ce qu'on rapporte et raconte suivant les 
dires des Gens du Livre et d'iiutres autours; mais Dieu 
sait mieux b vérité! 

Une tradition c|ui sc jattacbe à rautorité d'EUdasan noos 


KhKhîi.lrest k jpatroû de la tner+ mnhiffa/i} V-ÈPti/ir (Goldïihei-, 
SUufuiiA, ÎJ. p. 311). krotceicur des ïiaviKïitear^, U a le 
soin de recueillir lea il kvc Jcui^ et pmaoiiœ siif eux les 

prkre?+ohilig.it/iii*f^Ji. Sur ^^e& rappert^ avec le gi^nie marin vqfp 

Clermont-GaIIneau. IforuA rï iSam^ /irehêoiüffîfiwt*, 

neuv. ü^r , t. XXXlh P- 3SS-3m); sur la dérivation de mui nom do 
Xiitiitli pos I le bieu aviisd », épflh^to de Cliamacll-îiapicb- 

iwxir ïiércK^ dn babykntea, voir Fr. l^normant. Orîifltiùë fè* 

ntiAtoire.V II, P partie, p- 13; SU Güyuré^ Rtcia^ f/n l'hi^tühe des 
i idi^kmsA^ il, |s. 344 ; Lîthbarskî, Zu dm rteuL Akxandei^geacduehtï^fi. 
dans la Ztdlsrhnji fïtr AMfjf^ioiufik, t, Vîll, p. 2^3 et auiv., et meme 
recueil, t. VIL p. IDt: *t. Dussaud, et rdi^im des iVoscrim, . 

p. 132; et oafiu, pour Is-suite de sa l^oude juaqü^au Zadîg do VollairCt* 
Yoir G.Panrt^ rErmU&^ étude sur une légende religieosek lufli 

l'AcadémIo des inscrlptinug le 12 novembre 18^1 (/îrrfieif, p. 31-llfî). 

2. Mas^ûùdi, Pmirks rfoi-, t. L P- 
Çafwân. Son lii^toire aorst donn^ plua loin. 

3. Voir ^Jh bîsÜbtre dana Maa*oûdi^ id- ttp., t. I, p+131, H pins loin. 

4. Ce nom eat écrit ju j> dans le inaiiuBcrit et parait ^tpc le mémo que 
Haubar (m I>jowëïbir, d'après ibn al-^Vardl)que nouiî avons déjà len- 
miitrédauït le t. IL p tH)r Noua le relrouverona encore une fois plus 

une orthograpbe vicieuse du nom du traditiônnkte ïbn-Çjobélr? 
il serait étrange qu'elle se reproduisit trois fois. 


apprend qu’il j avait dos merveilles chez les Isn^ilîtes, qui 
tuèrent cent prophètes eu une seule matinée; puis ils sa 
relevaient et chassaient leur peuple, sans que celui-ci a’en 
souciât’. Les hommes doués de cous tance, appelés Oilloû* 
I-‘asm parmi les prophètes, sout au nombre de cinq : Ndfe, 
Abraham, Motse, Jésus et Mohitinmod, tous chefs de peuples 
et porteurs de livres*. Dieu a dit: ie Souviens-toi que nous 
avons contracté un pacte avec les prophètes et avec toi, ô 
Mohammed 1 ainsi qu'avec Noé, et Abraham, et Moïse, et 
Jésus, fils de Marie; nous avons formé une alliance ferme*. s 


OPINION BES MAZOéENS ET DES AUTRES RËLfOlONS 
SUR LES PROPHÈTES 


Sachez que les Mazdéens reconnaissent le caïuctère de 
prophète â Djcm-ehàdli*, à Iviiyomarlli, à Féridoün et à 
Zoroastre, dont le livre est TAvesta. Il y a, parmi eus, 
une secte qui attribue ce ciimctère â Bili-Âfrid, nom qui 
signifie bonne création'. Dans leur livre, il est ditqu'îly a 
eu, après Zoroaati'e, trois prophètes â la mission desquels 
ils ont cru et dont ils ont suivi les enseiguetuents’. 

Les Hairùniens disent qu'on uo saui-ait compter les noms 
dos prophètes qui ont appelé les hommes à Dieu, et que Ica 

V l, Allasînn aui ceol proph^te:^ persAuléa jtiir Je^hlI]»], //#«!*. XVJII, 4. 

^ Expression du Qor’an.ub. XL\'|, v. 

3, Ce nombre est monté plus lard jusqu'à neuf; c(. Iftigln^, Dirtîo- 
j narif of lilnm, p, 475 , 

4, Qer., ch. XXXifl, V. 7, 

5, Yima kkehi^d, Yima le brilknt, Djemcfiid nUnlernc. 

e. Volrt. I, p. Ifî4, 

7. Cela, doit être pi4» an futur; il ne peut être qdcntiun, eu effet, que des 
trois pmphélcs millénaires, ILLs de Za™iliUKli'ik cl de Hvési, Ukbshyal- 
. onjia, Ukhsliyat-ncmé et Çaushyana tVl., XlJf. 138j qui paraltrenl i la 
fin des temps. Cf. Fr. Èpîcjp:l. Enlnite/tf; Alierthumêkuttdf, t. Il, 
p. 153. ’ 
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plus t^lèbres so^^ OrAnl', Agîithpdænion, Hormèa, et 
Solon, grand'père maternel de Platoo' . r 

Parmi lesancienSj certains c^onsidèrent comme prophÈtes 
^Platon, Socrate. Aristote, et disent que la prophétie est la 
science jointe aux oeuvres. 

Quant aux Indiens, ceux d'entie eux qui admettent la 
mission prophétique prétendent que les prophètes sont des 
anges, tels que Batiâboùd dont les sectateurs sont les 
Babâboudiyya, Chiba (Siva), suivi par les Kabalîyyu, 
RAman, chef des Ràmartiyya, Râwan, prophète des Râwa- 
niyya, Mchid, prophète des Nichidiyya. Ceux-là sont des 
sectes de brahmanes admettant la prophétie. On trouve 
parmi eux Mahàdar, dont Je peuple s’appelle les Mahàdaris : 
il y a eneore d’autres sectes et d'autres opinions que vous 
verrez en leur lieu et place’. 

Les dualistes admettent comme j^rophfetes Rardésanc, 
Ibii Cliâkir', Ibn-Abi*l-'Audjâ', Kibek le Kîiorrémitc; ils 
croient que la terre ne reste jamais sans prophète. 

Certains musulmans disent que les génies ont des pro¬ 
phètes, tout comme les hommes, et ils s’appuient sur ce 
passage du Qor’àn : « O assemblée d’hommes et do génies! 
n’avez-votis pas eu des apûtros choisis parmi vous qui vous 
répétaient nos cnscignemenls'?!) Ilm-Hà'ït a prétendu que 


1. Corrif^^ d'a.prËs la FifirUt, l. J, p. 318, 1. 20. Ln Arini, «s nom 

avait été rapproché d'Arîan par Cbwolilitohnct d'Orphdçpar WctzHleJn 
(Chwahlsoha. Die Ssaltier^ t. I, p. S()0, et t. II, p, Ss); maÎB iléaal ^ 
Jlro OîanL c'est-à-dire Uranius, d'après M, de Gticie tMas'oüdi, 
Liereile t'Arrrlissrmeiit, treti. Carra de Vaus, p, 222, noté 2}. • 

2. Cf. Fihrùit, l. I, p, 318; Cliabrastlni, p. 230; trad. Haarbrbckcr. 

t. If, p. 7t« t39.aL'arthoj^rapbc jJj-ést dans Al-niraùni, India, p, 

3. Il en sera traité au début du tonie [V. 

-I. Le Fihrist, i, L p. 338, ciîo un Abou-Chàkir, ainsi que son neveu, 
parmi Iw chefs des MatiicLéens qui professaient cxléricaremenl l'iala- 
tout ou éta^t fin néaliLé, 

5. Vojw t. I", p. sa, note. • 

8. Q»r., ch, Vï, V. 130. 
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dans toutes catégorie de ci^aturcs se trouvent des prophètes, 
môme chez lespânes, les oiscau-T et les puces, et cela d'après 
ce passage du QorMu: n II n'y a point de bêtes suris terre 
ni d’oiseau volant de ses ailes, qui ne forme des peuples 
comme les vôtres’,» et d'après cet autre t h 11 n'y a pas une 
seule nation où il n'y :ût point eu d'apôtre*, o mais cet 
auteur professait ia croyance A la métempsycose. 

Le résumé de la doctrine an sujet des prophètes et de la 
mission prophétique, c’est que celle-ci provient d'une seule 
et unique source de lumière, et qu'on ne saurait, pour cette 
raison, être d’avis différent au sujet du principe de la reli¬ 
gion et de la crovimcc en l'imité de Dieu, ni au sujet des 
traditions que ce principe amène avec lui, quand bien 
même les détails différeraient et que les lois de certains soient 
abrogées pir celles des autres ; c'est ainsi que Dieu a dit : 
« Il a établi pour vous une religion qu'il recommanda à 
Noé; c'iist celle qui t'est révélée, ô Mohammed! c'est celle 
que nous avons recommandée A Abraham, A Moïse, A Jésus, 
en leur disant 1 Observez cette religion, ne vous divisez pas 
en sectes',» et ailleurs : a Interroge les apôtres que nous 
avons envoyés uYant toi, si nous leur avons choisi d'autres 
dieux qu'ar-RahmAn pour les adorer*. i> 

Ce <|Ué certaines gens rapportent de contraire aux prin¬ 
cipes de la religion et de la croyance en un Dieu unique, 
tel que l’ingratitude, le polythéisme, considérer l'injustice 
cqminc licite, oïdonner de faire le mal et interdiro de faire 
, le Wcn. c’est qu'îl n'y a îwîiit eu chez eux de mission d’un 
prophète ou d'un envoyé ; ils sont monteurs dans leurs pré- 
* tentions, ou bien c’est leur prophète qui est menteur et faux, 
car il serait contraire àTunité de Dieu de l’admettre. Quant 
aux rationalistes, lorsqu’ils parlent d’une loi religieuse au 

, 1. Oor., ch. VI, V. 38, 

2. Qor., ch, XXXV, v. £3, 

3. Oar.*ch. XUI. v. 11. 

4. 0»r.,ch, XLIH, V.-M. 
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moycD^e laquellcp ainsique de son contraires^ Dieu pont 
être adoré, et que nuyg ne trouvons pas meirtionnêG dans 
notre UvTù, ni dans ceux qui sont outre les mains des Gens 
du Livre^ nous 1 admettons telle quelle, car il est possible 
que CO soit la loi d un prophète quelconquOj puisque les 
lois de tous les prophètes et. leur histoire n'ont pas été por¬ 
tées ^ notre connaissance.^ et que nous ne suivons pas même 
* tous leurs noms. Mais Dieu sait mieux la vérité! 


HESTOEHE d'aDAM (qüE LE SALUT SOIT SU K LUI !) 

Nous en uvous déjà parlé plus haut, à propos de si.i 
création\ On l'appelle Adam, (Ils du limon; son f^om/a 
ost Père du genre luimaîn. et Pèje de Mohammed. Le (m- 
dît h il établi qu'il était un prophète envoyé en mission» que 
Dieu lui a parlé efIcctivemeutT a ordonné aux anges de se 
prosterner devant lui, l'a logé dans le paradis, la créé de 
sa propre main. Puis îl est tombé sur la terre, y a procréé 
une progéniture et laissé des enfants qui, étant devenus 
nombreux, ont peuplé la terre. Dieu l'envo^^a comme 
prophète à ses enfants après que cinq cents ans de sa vie se 
furent passés. îl lui parlait du haut du ciel sans interuié- « 
dîairo, et en outre il lui adresi^ait des révélations; il hii en¬ 
voya vingt-un feuillets eon tenant T interdiction de manger 
des chairs mortes, du sang, de la viande de porc. C^est à lifï 
le premier que Dieu enseigna l'écriture au moyen du c|alnm ; * 
mais aucun de ses enfants ne sut écrire ju^jqu'au tempî» < 
d Idri^ (que le salut soit sur lui !), Une prière de cinquante 
génuflexions kii avait été imposée; maïs certaines traditions 
disent qu^il n avait d autre loi religieuse que la croyanceen 
Tunité de Dieu, qui sait mieux la vérité! 

Parmi ces miracles, il y a sa manière de l'egarder ^on* 

1. T. ITs p. etïUÎvank'E!. 
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corps à travers duquel circulait l'esprit, la création de snn 
épouse d'une^de ses côtes, la prosternation des anges de¬ 
vant lui, son habitation dans lo paradis, les paroles que 
Dieu lui adressait de vive voix. , 

Wahb a prétendu qu’Adain était la plus belle des créa¬ 
tures de Dieu, qu’il avait le visiige glabre’ (ses fils seuls 
ayant vu croître leur barbe), et qu'il vécut mille ans. Le 
Pentateuquo dit qu'Adam vécut mille ans moins soiiante- 
dii ans'. Mais Dieu sait mieu3L la vérité! 


HtSTOlliE DE SETll, FtLS D’ADAM 

Les Gens du Livre prétendent que la traduction de Sctli 
est fl remplacement, don », parce que, lorsque Caïn eut tué 
Abel, Dieu donna Setlià Adam en remplacement d'Aljcl'. 
La postérité de Caïn et la parenté totale* des autres enfants 
d'Adam s’éteignirent, à rcïception de celle de Seth. Adam 
1 avait désigné pour son successeur après lui, par ses der¬ 
nières volontés. 

EltSTOmE D’iORES le PFtOPHÈTE 
(que le salut soit sur Lüll) 

^ Les personnes qui s’occupent de cette science prétendent 
q'ft’Idris n'est autre qu’Énooh, fils de Yared, fils de Maha- 
' laléêl fils de Qénan. fils d'Knos, fils de Setb, fils d’Adam ; 

■ 

1, Voir ce qn’est devenez pins tard celte Ngendo dans G. Weil, 
BibUsL-hûl<igrndeitd<r MuselmStiner,^. Ï9, et cJ. Mli'kbcnd.J, ï, p. 13, 
qüJi cite rantoi-jié de Molîjainoicd ben Teljàq. 

2. 930 ans, cbiürc de la. Génère, V, 5, eïté égaleraent |iar Tabarl, 
Annalet, 1, ISO. 

. 3. IV. m 

4. Vcîf^Lane etDo^f, Suppl., s, h. v*. Go passage praove bien le 
sens do sni lequel ïhty semble avoir hésite. 

'* s- 
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sii mère était Bérékîa\ fille d^AldermaslIaV fils de Méhu- 
jaèl, fils d'HéüûC, fils de Caïn, (ils d^Adam.'Il fut appelé 
Idrîs à aause de son mstmction développée; il fut lo pre- 
*mîor prophète qui reçut une inîssiOD après Adam ; car îl 
avait reçu de ses devauciers rhérîtagede la prophétie, mais 
non celui do la mission. Il est le premier qui traça des ca¬ 
ractères au moyen do la plume après Adam, le premier qui 
cousît des vêtements et les revêtît, car avant lui on s'ha¬ 
billait de peaux de bétes. Les enfants d'Adam étaient en¬ 
core vivants ; Bien J^appela k la prophétie après la mort 
d'Adam, lui révéla la connaissance de rastronomie et de la 
médecine. Son nom, chez les Grecs, est Hermès*. Son tra¬ 
vail. chaque jour, équivalait è celui de tous les hommes 
pris ensemble, ce qui lui valut la satisraotion de Dieu qui 
réleva un rang 5ubliïne\ Mais les avis sent partagés sur 
ht manière dont cette élévation eut Heu\ 

Il est dit. dans le livre dWhou-UodbaHa, que les anges 
tendaient la main aux hommes au temps d’Idrls et leur 
rendaient visite dans leurs demeures et leurs assemblées, 
car c'était Tâge d'or, le règne de la vertu ; l'ange du soleil 
demanda la permission de rendre visite a Idrîs, ce que Dieu 
lui permit. Or, Idris lui demanda de renie ver au ciel, afin 
d"y adorer Dieu avec ses anges; Dieu donc Tenleva, et il so 
trouva dans lo quatrième ciel. 

On rapporte, d après ^Abdallah hen el-Abhàs, qu'Idris de¬ 
manda a range du soleil de lui enseigner lo nom au moydii 

1. Uf]* dann labarî, t* 1, 172 \ Ibn-el-Athlr, U lii, * 

2. dans Tabarî et Ibn^jl-Athlr, tbid. 

a. But cetl€ idenUâcai!on,ecpmp«KüeSt€iDiu:l]DËidert Dî^nrah. Ueben- 
setsanfjmi dans la Zeitsuhr^ di?0 deui^^h mor^fenL l. Lp 

p. 187, ét Chwotitsoho, Dàü II, p* 787. 

Allonion à un pa;^ge du Qar^Âu. cb. XlX, v. 58. 

5. commeataLeuFs bdsiteul entre rbounlourde la proptiétie, tme 
bAute dlgullé auprès de Dieu^ le paradis^ h quatrîèoiâ du le sixième 
ciel. C(. Béïdiwt* cd. Fleiscli^r, t 1. p. 583. 



duquel oti peut monter au del,eef|u’il fit. et Idrîs s'éleva au 
quatrième ciel au moyen de ce nom; Dieu envoya l'augt: 
de la mortqui t'y j<aisit. Une autre autorité dit qu'il fut enlevé 
daiw le ciel le plus pit>ehü de nous, comme l’a été Jésus. * 
lii traditiün <|ui se rattache à XéTd ben Arqtiin* est 
eatîcrement différente cte tout cela, car elle aJTirmc que c^est 
au paradis qu’idrls a été élevé. Un (twltlh dit qu’on lui lit » 
goftter la mort et entrevoir Ton fer. St celte version est * 
bonne, bmt mieux, elle convient parfaitement, car cette lé¬ 
gende est une répétition de t’entrée d'.Vdatû et de son épouse 
dans le pai'idis. et de rascension de Jésus. 

Si l'on trouve inadmissible que des corps puissent être 
élevés au ciel, que l'on réflécliisse qu'il y a encore quelque 
chose de plus merveilleux, c'est le nuage qui se tient en 
équilibre dans rutinospliêre, oi la terre qui reste immobile 
dans le ciel, malgré son poids et sa densité, ainsi que vous 
le voyez. On ne donocra pas de ces phénomènes d’e.\plica¬ 
tion qui ne soit applicable â celui—là. Il convient d'ajouter 
que nombre de Musul mans qui se livrent à la spéculation at¬ 
tribuent l’ascension aux esprits, non aux corps, ou bien disent 
que cela s'entend de rélévation en valeur et en rang; c’est 
ainsi (jue Dieu a dit : a Le Seigneur élèvera Les croyants et 
* ceux riue la science éclaire, fi des places honorables', « et à 
propos des martyrs: « Près de Dieu, ils reçoivent de lui 
leur nourriture', « tandis que leurs corps sont des cadavres 
sons terre. 

On rapporte que le prophète a vu .Abmliam. MoTse. Jésus, 

. .* Noé et Adam la nuit de l'Ascension, e’ost-à-dire la nuit où 

, il fut enlevé au ciel; on est cependant unanime sur ceci, 
que leurs corps n’ont pus été enlevés au cîel.'CetFc explica- 

l. TrarlîtIonnîatAcuatempoRaLiii du Pni|»hâta. mort à Koiiti en SS eu 
IB hég. «1. p. 2â7. 

S. Otiir., cb. LVIJI, V, la. 

3 . Qûf*., ch. JU, V. 103 . 
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tiou est donc la vraie, et la premièro n'est que possible ; 
mais ûîeu sait miens lu vérité I 

Ce qui prouve que le roi Uüchéûg vivait avant Idris ou 
• de son teoips, c’est que les Perses prétendent qu'ü est Je 
premier qui donna J'oitîre de tuer les bétés sauvages car¬ 
nassières et d'employer leure pc:iu^ comme vêtements et 
tapis, et cela indique ^lement que Je roi ’lahmoùrath 
était du temps et de l’époque d’Jdris, bien que iCajomartli, 
considéré par la plupart d’entre eus comme le même 
qu Adam, ait fécu après lui j car ils prétendent que c’est 
lui qui le premier a écrit des livres et pour qui le peuple 
rompit le jeûne', ainsi que le disent les Musulmans, qui 
croient t^u'Idris est le premier qui se servit du ixtseau pour 
écrire. 

C’est à son époque que se rattache k légende de Flâroùt 
et de Mâroût. 


llJâTOIUB DE HÀkoCT ET DE UÀHOÜT 


Les Musulmans la racontent de diverses façons. Certains 
légendaires nous mpportent que le Dieu très Haut, quand 
il voulut créer Adam, dit aux auges : « Je vais instituer un 
vicaire sur la terre, w Ils répondirent: alist-câ que tu vas 
y établir quelqu'un qui y commettra des désordres et y ver- 
ser;t le sKing, tandis tiue nous célébrons tes louanges et 'to 
sanctilions’ ? n Lorsqu'il eut créé Adam et que sa postérité * 
se mit à se faire réciproquement du mal, les anges dirent r- 
« O Sei^eur, sont-ce ceux-là que tu as choisis pour vic,'iires 

1. Alluaion à la légende lapporlée par IbQ-ol-Aiblr, 1,4t, <)til raconte, 
d'aprfts IbD'el-KclbJ, qne le )eOne fut inventé hud je r^ne de Tahmoû 
raih, parce que des pauvree, éprouvant de la dilUcultd à se procureé 
de la nourritme, s'en abstiiirent pendanl le jour, cq se consentant de 
manger la n«îl de qaoî üc ijuetenter. 

2. Qor , eb, It, v. 3g,- 
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sur la terre *? » Dieu leur ordonoa de prendre trois des meil¬ 
leurs d’entre eux' pour les envoyer ici-ha s amener les 
hommes élu vérité; ce qu'ils firent. L'on dit qu’une femme 
vint ê la rencontre de ces iness<»grers et les séduisit; iJi? 
bitrent du vin, tuèrent des êtres animés, adorèrent des êtres 
différents de Dieu (qu’il soit exalté ! et enseignèrent à 
ectle femme le nom au moyen duquel ils montaient au ciel; 
eelle-ei y monta, de sorte que, quand elle fut dans le cieJ, 
elle lut cliungée en étoile, qui est notre Vénus'. On ajoute 
que l'on donna à choisil'aux deux* anges eif tro le châtiment 
d’icî-tas et celui de la vie future : ils choisirent le premier, 
de sorte qu’ils sont suspendus par les cheveux dans un puits 
du territoire de R<il>6l; les magiciens vont les trouver et se 
font enseigner par eux l'art magique*. 

Les gens de réflexion n'admettent pas beaucoup cette lé¬ 
gende, notîimment ce qu'on dit de Vénus, parce quelle fait 
partie des étoiles rétrogrades que Dieu a Instituées comme 
pôle et soutien pour 1 univers; ou de la fornication commise 


1. Ce Qoinbre de » n:0«)uve dan» Mirkliond. Haasai onr-Çx/d, 
Al, litli., t, l, p. 1 1 , qtii donne meme leara nonis. 

2. Cotiipaiv; MotljAhid d».tia Maratici, Pradtoini, [V. 62 et U 

légende i-abbiniqQc, citée par Abr. Geîgcr, ap. tniitt., p, 10', et lîekî 
de Juthit, ch. d4. 

vif', Dapiéa 

Mlrkhond, i un d’eus av&ii miiODcé A sa. liche etételt mmontèau ciel. 

•viv afatt ju«ire.daii».‘» Ic/om-nat Aeicin'frM'. IX'*ér., 

; * ,* P imîvanles, de J'éiyinologtc pPDpi»sâ; iadi» pa? 

. I . de UgarJc et qui attaeheît K&mül et Mâroat à Haurvatlt et 
AmetcUtî eelltt qu'il propose evoî rtiicenoc et prudence, et qui est 
.t)eu satislaKmnie. a l’avantage de ne [k»» quitter le lernin sAjDitîqne, 
«en solide on ce <jui couceroe avbyloue et Un WgendM qui s'y mt 
Uwhcnt. J| laut iwuWtie voir dans Mùroüt «no sui^iva»» du dieu 
Mcrodacli (Marduuk), car c’est dans son icniple (tetnbean de lléliw, 
Babil), que iK treuvait une » cellule des oracles « comme A Bor- 
sippa, et ou se reudnJcnt les emcies de« Chaldçoos ; te soin de les pre- 
iioneer était spociateiuont confié k deux divin Ibis, Mérodacb « ïo dieu 
des hoo^opes . et Au. Voir J. Opperl. dr 

t. 1, p. 1 (8, et t. II, p. 271 : Piètre délia Valle, ëd. de Ilidl, 

IJ paj^tie^ p. 4ïet suiv. 
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pür de« angesip étr'^s auxquolEî Dieu a at tnbué une Iqiigue 
düvûtioii cÉ Taïubitiee de se nipproêticr de lui- liu oulrc^ ils 
u’ont peint de corps soHinis,ïiiu\ p;issîons cliiimcllcîi ni de 
ventre ci‘eiix, pour cju^ui admette une pireille conduite de 
leur pirL Aussi certaines personnes disent-elles (jifils ont 
êtù griltiliés de passions et munis de membres vîrîls, et do 
là vient qulls puivsnt enseîguer aux lioiniiies la inagie, tout 
en étant plongés dans Je cbàtiment : or^ ce qui es! préfé- 
rable, iJOiir des êtres dans cette situation, n'est de so repentir 
et de chercher la délivrance; mais U n'y a point de lepenlîr 
tant que le t>écfieur pei^évere dans sa faute. .Si HâixnU 
et Mâroût étaient, coniine on le pi^^tendj des anges, ]h au¬ 
raient étê^ envoyés pour montrer aux iionimes tes diverses 
espèces de magie et les mettre en gîiide contre le ré- 
sultat i)énîhle de cet art, et rien autre. El-fjüsan lisant 
maük (roi) au lieu de mafak (ange^, dans ce passage du 
Qor^ân" : « Kt ce qui a été envoyé aux deux anges. » On dit 
aussi que ce sont deux païens de ilabcL Quant à Yénus, si 
elle est pour quclcjue chose dans cette îiistoîrc, c^est que 
des liominesj séduits par elkï Font adorée, comme ils se sont 
laissé séduire pur lo Soleil, îa Lune et Siriiis* 

On nous rapporte de Rchi' ben Anas, qu'il a dît, au sujet 
do cette légende: C'était une femme dont la beauté, parmi 
les f cm mes, êftui valait â celle de Vénus (parmi les étoiles)* 
Mais il ù'ÿ a rlei^ de cela dans le livre de Dieu. C'est par do 
ptreillcs lûgendes que les liéi'ùtiiiues clierclieul ii ùgnrcf 
les coïurs^ mais Dieu est notre aide ! Nous avons approfondi 
cette Jégendo dans notre Lîcre des Sirjnf/icaiions. Dieu est ' 

le maître du secours, do la bonne dii'cction et do la grâce I 

• * 

1 - Ch. rr, V. Cf* t* ïp p. îg. 
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ÎII^TOIliE DZ NOË LE PIIOintETE 


Ou dît <|tri:l fut le dernier Adiiiii ; i^oii iiutii cLiit Sokii'j 
parce cjue les homme-s mirent leur cDiiIiaQce (âa/iartoiî) en 
lui apré;^ Ailniii ; on ne l'n appelé Nnûli que parce qu'î! eut 
beaucoup à géinir {finttlt) sur lui-mèiiie et sur son peuple. 
11 est le lits do Litinek, lits de Matoiiclialakli^ lits d’Énoeli, 
et SI mère était QalnoùcliV, fille do tJarakiel,*llls de Mahouyel 
Itils d’IIénoc], bis de Caïn, lits d’Adam. Walib a dit : C*étuit 
un ebarpentier, mince de ligure, avec une longue 1>arl>c,dcs 
articulations épaisses et une tète allongée. 

Djobair' :t dit qu'il était veut! au monde du vîvau*t d’Adam, 
car celui-ci, quand Î1 se sentit devenir vienv et que ses os 
s'a minci [en t, dit : « Seigneur, jusqu'à quand travaillerai-je 
péniblement et serai-je miaérable? — O Adam, répondît 
Dieu, jusqu'à ce <iu'il te naisse un enfant circoncis. » C’est 
ainsi que vînt au inonde Noé, au bout de dix générations, 
alors qu’Adam avait mille ans moins cinquante ans. Puis 
il mourut : les géants se multiplièrent, oublièrent les re- 
commiuulatîons des prophètes et dressèrent debout les tiguros 
de leurs pères et de leurs frères défunts, se prosternant de¬ 
vant elles et les adoimit après s’étre di.straits en les regar¬ 
dant et s'étre consolés eu allant les voir. Dieu donna la 
vocation prophéliqno à Ko*'! et l’envoya vers eux jxnir leur 
ordonner d'adorer Dieu seul et du s’abstenir de rinjustice, 
• Noé demeura i«uini eux neuf cent cinqutuite ans î mais peu 

erureut eu lui, quatre-vingts (lersonnes, dit-on, quaranle 

* • 

Ir danis MlirklionJp o/s. t. p. IS- de- 

^vcim ul. op., p. 30: (ilj- fl on l'appelle 

Viïtb knr^ii la ngue sy rien ne n. 

S, Tabar!^ U fbn-el'AtliÎj-, 1, 

3. Ecrit JO daiïff le Ici te; vsiîf cî-di!*sü3, p. 7+ note 4. 


Iiomincs et feuiuies. Üd nous rapporte qu'El^ 

A'macli a dît; Us étjiîent sept, savoir Noé, ses trois (ils et ses 
tj-ois brus. Quito L à Jlm-Isliiiq, il l'uconte que c etîiicnt Xoé, 
Cliu^ii, Sem et Japhet, leurs feoiines, plus six ïodîvidxis. 

Dieu ordooria à Noé, après qii’îl eut apjielé soo peuple,de 
se fîibrifjuer un navire qu'il GOosli'uisit et aplaoif, et qu'il 
«eliargeii d'un couple de chaque espèce d'élrcs, à resccpliou 
* de SJi femme et de son fils. D'iiulres disent ; Non pus, son 
lik s'y trouv.iit, il s'appelait Yiin', ou, suîvaul d'autres, 
Clianaan. Dieu oiildhna à Noé de monter dans le vaîsscitu 
lor.sfiuo le four bouillomieruit dans la région de Koéfa, ou, 
d'après une autre version, sur le tcn'îtoii'e de riiide; e'etait 
nu signeanuontiant rinoïKlalion. Noé agit suivan t les ordi-es 
du Dieu très haut, qui noya les pervers. Lul-Dahl.iàlv a dit : 
Les enfants (jui ont été noyés avec leurs i^èrcfl, l'ont été 
pour les fautes de ccu.v-cî ; toutefois, ce n'est [tas ainsi qu’il 
fiiiit TcntendiTC, mais bien qu'ils ont [>f*i’i fomme les oiseaux, 
[jurmi les bêles, cl les autres êli'cs innneents qui furent 
jioyés, non pour leurs fautes, mais jim'ce que le toniio pré- 
destiné était arrivé. 

Certaines [ïCL'sonnes disent cépenduiit <|ue Dieu saisît les 
e.s[}rits des animaux et des enfants en bas âge avant qu'ils 
fussent noyés, et qu'il submergea les infidèles peur les 
punir. D'autres disent qn'îl fmpiKt de sténiité ics matriers 
des femmes, de sorte ((u'aueuno d’eliesne conçut pendant 
(liiinj'.e ans, et qu’il n'y eut (pie ceux fiuî méritèrent un 
chi'itiment qui succombèrent. 

On a trouvé parfois extraordiüïiires le récit du déluge, cc 
(jn'on raconte de la longévité de Noé et des autres conte* 
mûres*, ainsT que les iégendes l'elatîves lY ia iiaute liiillc 

I. Notu donné par Itrü Aratics du déwrt àClianaai], un (tus tlls dcX<.H] 
qui fut nuyé, Cf. Tabarl, b 100* 

2'. Di qucatiün de la longéviU liumaiiic avait prb, danü Jea pnttinvrA 
' idoles de l'bdi^ire, une inijwMattréCOfiüîfléfable puar J'clablisscnseiitdu 
Afr(t»y/f J vuîr aiir cc sujL’t I. CJoldidhei", hiiihamnifH. .SV^fèVH, t-11, ]>. 1 10> 


^ • 
d'Adam, de 'Ad et d'autres; les uns ont nié com[>lL‘temojit 

ijue ce fût vrai, les autres Vexpli(|ucnt jjjir une îulerprêlii- 

tîon douteuse. L'unitaire, rjui ci'oit à lu créai ion dos corps 

ex nihilo, admet les elioses de ec genre quand elles lui 

parviennent, autant que possible et tju'il est licite, de la 

part d'un informateur sincèiw, et SJt eonii iotion s'augmente 

de ce qu'il lui trouve de faits seinblablos ou d'explieatioit 

allégorique, d'autaut plus que le livre de Dieu est le témoin^ 

le plus BÎucère et que la multitude des peiqiles [qui y out 

cruj est la plus ferme défense [coutiL^lo doiito), La ndson 

ne rejette pas absolument rcxistence du déluge, lu séjour 

des hommes dans l’arclie, la jjerte de toute une génération, 

le coinmencenient d'une uroissance nouvelle des êtres; il 

n'y a rien de merveilleux unii jilus h ce que Ta vie liuinaino 

se soit étendue ]X)ur certaines personnes, bien que ce soit 

hors des bornes de fnixlinaire et de la nature iiabituellc. 

Les astronomes ont dit (jue le déluge qui eut lieu du 
temps de Noê coïncidait avec la gninde conjonction des 
astres, oii les planètes étaient rassemblées dans une seule 
minute de la constellation des Poissons, et oû les nombres 
étaleut en rapport, l'année étant à la fuis millénaïre et cou- 
jonctionnelle; ils reconnaissent donc rexistenec du déluge, 
bien qu'ils ii'cii iiioutiunncut pas la cause déterminante de 
la i>arl des hommes'. 

Aristote et Platon, à ce qu'on dit, dêcliiraicnt r|uc le dé¬ 
luge s'est produit bien des fois, i|u'il y en a eu rpiî ont duid 
un Jour, deux jours ou davantage. Une certaine secte a pré¬ 
tendu que le délug? n'avait p;is couvert la terre entière ; 
mais, pai' nta viel il n'en est point question dans notre livre 
sacré ; on raconte seulement rjue le délugt ctmvrit la terre 
enliêjTe tant do matins. L'jjomine raisonnable jugera que ce 
rejiseignement ne doit pas être considéré comme un texte 

• 

l. ^lïr cclto quûstioii. et mi c^ilcrul.^ d'Abou-Ma^aar et 
%'yir At-Biroùni^ Chronchfjtin li-ïd^ p. ïli. 


péremptoire du livre sacré, ni romme une tradition avérée, 
en îiiteqïellnnt le contradicteur qui y est opposé; quel 
Ijesoin a-t-il de recourir à des arguments pressants pour 
étaîiHr In vérité d’une tntdifion dont Dieu est un garant 
sullisant, et de la prêoeeupation do laquelle îl l'a délivré? 
Si le déluge a couvert la terre entière, s’il Ta enveloppée 
toute, si les ftïUï de la terre et du ciel se sont réunies, 
^comme on le rupporte, c’est possible, et cela n’a rieo d'ex- 
liitorâmairc pour la puissance de Dieu ({pril soit exalté et 
glorifié!), ni non pins s’il n’a frappé qu’une région de la 
terre et détruit un ])euple irentixï tous. C'est ainsi (mais 
Dieu sait mieux la vérité 1) que nous croyons à ce qui est 
:iutlicnlic|iie dans cette tridition et à cette parole de Dieu : 
« Alors nous envoyâmes contre eux riiiondation, les sau¬ 
terelles, la verniinc, les gt'CiiouîlIcsV; n on est d’aecord que 
cette inondation n’a \ya.s couvert la terre entiéi-e. 

Si roii dit: Comment est-il admî£<sible, au point de vue 
delà raison, rpi’un peuple périssîepüur une faiifc légère, 
aiitsi qu'elle l'adinet, ou même l’exige, pour tout pervers 
qui fait le mal, je rétx>ndrai par cette tradition qui nous a 
été conservée d'Jbii 'Abbâs, et {utr laquelle il a dit : Dieu 
n'a fait périr aucun peuple pour le crime de polytliéîsme, 
tant (|u'ils n'ont jias été injustes les uns pour les autres, 
ainsi qu’il l'a dit : (c Dieu n'a pas fait périr de villes injus¬ 
tement, quand leurs liabitants étaient verUieux’. » Du 
moment qu'il est admis que l’influence des étoiles sur eux 
a été asseîi grande pour les faire noyer, ainsi que certaines 
gens le croient, u'cst-il pas permis de croire que Dieu les 
a conduits, par l’in fluence de ces étoiles, à des actes par 
lesquels ils oilt i^Krité lu noyade et lu clLâtiment? 

Quant d la durée de la vie de Noé, on est de différents 
avis à ce sujet. Dieu a dit; « Koé demeui’a parmi eux mille 

1, Oor., ch, VIT, V. KH}, C’est éè; l^yi>tien!9 si ée Maïse ^a’il*cst 
Ducstioi) dan» co passage, non de NixT, 

Z, Allusion à Qor., çli, Vî, v. Wl, et cli, XWfH, v. R,'). 


ans luoîiis diuivjîinte hiiik^s'. i> L’on sait, d’antre jwt, qu’il 
vécut un certain temps après le déluge. W^'alib a prétendu 
que Niïé reçut sa mission à l’àgc de cinquante ans, et en 
vécut ti-oîs cent cîntiuiinto après le déluge. Ibu-Isbaq rap¬ 
porte, d’après les Juifs, que ceus-cî prétendent que Noô 
sentit sa vociitîon à Têge de quatre cent soixante ans, et en 
vécut 5üi.\unle-tUx après la submersion. Ilieii des partisans 
du iKituialisme admettent que dans les siècles écoulés et 
les temps passés lu vie do Tliomme ait été plus longue, et sa ‘ 
taille plus haute qu'à notre époque, et ils ont prétendu que 
tant que la suprématie appartînt à Saturne, la vio était plus 
longue et lu taille plus parfaite ; mais qu'elles se raccoui'- 
cirent lorsque le pouvoir passa à Jupiter, car celte planète 
est inrérieurc à la première; et cela ii’a pas cessé de continuer 
ainsi, de degré en degré, jusqu'à notre époque. Les mêmes 
admettent également que la vie de l’homme se mccoureim 
encore davantage, lorsque, d'après eux, la prépoudéraiieo 
lassera à lu Lune; et la diminution continuera de so pro¬ 
duire jusqu’à l'estrème petitesse. 

S il en est ainsi, c’est Dieu qui produit ce phénomène au 
moyen des causes secondes qu'il a instituées et qui agissent 
sur ] iiomme. S'il y a encore des habitants sur la terre à cette 
époque-là, ces habitants dureront jusqu’aux temps prédits 
l^irlos livres divins et les prophètes. Les générations et les 
l>euples ont été témoins de clioses plus admissibles. Néan* 
moins, il n est pas impossible qu’une espèce d’un genre soit 
déterminée iiar quelque chose qui s'écarte de la nature de 
ro genre, et dont l’homme est impuissant à reconnaître b 
cause, comme les qualités en petit nombre et habituelles 
dont la cause reste obscure et dont on ignoK le mystère; 
ou bien ne scraît-copis, comme l’ont dît l^aueoup de phi¬ 
losophes anciens dans leurs radologées, que la sphère céleste 
est un être vivant, raisonnable, composé do chair et de sang. 


1. Ooc., ch. XXIX, V. 13. 


comment ad mettrait-on qu’il dure, ei oi; no l'admet pas 
pour CO qui est plncd sous sa domination ? Ou encore ne 
serait-ce pas que les bases naturelles sont des Êtres opposés 
et cofitmires, et qno par conséquent ils no peuvent être 
sbtbles à raison de leur dilférciico et de leur répulsion 
mutuelle? L’iiomme est-ll autre cliose qu'un élie formé de 
la réunion des quatre humeurs ? Or, ecs gens sont d'accord 
qu’il n’est pa» possible, étant donné !:i nature, d’ajouter une 
seule heure de vie aux cent et vingt années ultriljunSes u lu 
vie de l'homme, et cela, pour des causes qu’ils énumèrent. 
Kéitninoins, nous sommes témoins, et ceux que nous avons 
dit le sont aussi avec nous,qu’il en est décidé conli'aîrement 
à leur opinion. Si donc il est permis d'admettre une petite 
augmentation à la durée de la vie ri.vée par la nature, 
pourquoi ne saumit on admelti^‘ une grande augmenta¬ 
tion? Ajouiez-y que les Musulmans n’ont [ws besoin d'argu¬ 
ments de ce gcniv, à cause des oiiscigneinents que leur ont 
donnés Dieu et son propliéle, et parce qu’ils savent que leur 
science iiui>arfaite ne sîiuruit pénétrer les inystèi’es de b 
Création divine et la uianièro dont la touto-puissancc 
s’exerce sur eux. 

Ce que nous avons dit do la vie s'applique également au 
corps, k la slnture et aux dilTéreiits peuples, Ce que l'on 
voit de b supériorité de la longue taille sur la courte nous 
autorise à juger qu’il peut y avoir des hommes plus grands 
<|ue le plus gmnd qu’on s'imogine et atteindre ainsi b 
mesure donnée i>ar la ti'aditionù la taille d’Adam. S*.n ivia- 
lité, ce prophète ébit comme le [Kvlmîcr stthoiiq; or, qne de 
palmiers sont plus petits que lu taille d’un homme ! Quand* 
cet arbre la dépasse, on lui donne rêpilliêtc de SfiAodf/. 
Quant il celui qui rapporte (|ue cette taille éûdt de soixante 
coudées, il se peut que ce soit une interprétation imaginée 
jiiir l’auteur du récit ; mais Dieu sait mieux [b vérité] 1 
Ce qui prouve tju’on peut l'admettre, c’est la lyttû pour 
la supériorité, dans l'espèce humaine, cuire les individus 


et les foroics; de mÉine qu'enti'c poisson et poisstfti, que 
de différence de taille, et ce ne sont que des espèces du 
même genre ! 

Un certain personnage a prétendu que l'arche de Noé 
n’était qu’une image destinée it représenter sa religion, et 
qu'en disant qu’il était resté neuf cent cinquante ans au 
milieu de son peuple, c’était une manière de figurer U 
durée des lois qu’il avait instituées; et il appiiyoît son 
argumentation sur ce que le prophète lloljamined a dît : 
c Mon peuple est comme l'arclie de Nué, qijî y monte seni 
sauvé, qui sera en retard ]>éi'ini. » 11 devrait, en consé¬ 
quence, eJipliquer de la même manière tout ce que le 
Qorân dit de 1 histoire et de la légende de Nné, coiïtraire- 
ment au sens externe du texte; ainsi, par exemple; « Nous 
ouvrîmes les portes du ciel, et l'eau tomba eu torrents, — 
nous fendiines la terre, d’où jaillirent des sources, et les 
eaux se rassemblèreut conformément à nos arrêts; — notis 
emportâmes Noé dans une arche constmito de planches 
jointes avec des clous » De même pour cet autre passage : 
fi Omon enfant! monte avec nous, et ne reste pas avec les 
incrédules. — Je me retirerai sur une montagne, u jusqu'à 
cetendroit : « Les flots les séparèreot, et le fils de Noé fut 
flubmergé* ; « il en est de même pour les passages analogues. 
Si nous pouvons admettre que l'arche signifie la religion, 
lions pouvons l’admettre égïilcment d'un ciiâteiiu, d’une 
cqrde, d'une aime, de l’os du tibia, de la fortune et de la 
nourriture, car ce sont aussi là des moyens de salut 
évident, comme l'arche. JoigncK-y que cette sorte de gens 
troient fort peu au Qor’ân, mais ce sont de ces variations* 
exécutées par les Zindiqs, qui jouent avec lsq,rc]jgion et 
changent constamment de ton dans leur dissimulation. 

1. Oeir.,ch. LIV, v. 11 b 19. 

2, Of>r,, chn xr* V, 4 l€t 45. 

Proprtmeoi touelicft t\n des matrumentB de munioTie 

à cordes pmcécs. ^ 


J'oî entendu quek|u’iiii ilire fjiie la fîîg^nitii’ntion du pas- 
Sîige du Qni'aii cité plus haut’ était eellc-ci: Si Ufoé îivait 
demeuré parmi eux neuf cent cinquante ans, le déluge les 
aurait saisis; mais il fallait absolument que le déluge les 
saisit, parce qu’ils no croyaient pas ; et il le comparait ii 
cet autre passage : « Tel dcsii'C vivre mille ans, mais œ 
^ long Âge ne saurait rarracber au sujiplice qui ratteiul*. n 
On a répondu : L'exception contenue dans les mots : 

* « Mille ans, sauf cinquante, » pjovioiit de ce que Noé fut 
envoyé à sou peuple à l’ago de cinquante ans. En outi'e, la 
langue ara1)e ne connaît lias le pi^édé qui consiste à sous- 
entondre la particule conditionnelle, tout en exprimant le 
verbe’, 

fji tradition rapporte que Noé n'invoqua Dieu par ces 
mots : « Seigneur, ne laisse subsister sur la terre aucune 
famille infidèle', u etc., qu’apres que Dieu lui cilt révélé 
que pei^sonue de sou peuple ne croirait, à rexceptiou de 
ceux qui 1 avaient déjà fait. 

Les annales des Perses démontrent que le roi <|ui n^gnait 
du tciiqjs do Noé était Djem-Cliâdli, fréro de TahmoOratli, 
nu 'f'ahmoCratli luî-raême. à cause de la concoixlanee qu'il 
y a entre une pai'üe des récits qui les concernent, mais 
Dieu sait mieux [lu vérité]! 

Wall b a prétendu que Noé sortit de l’arcbc le dixième 
jour du mois de MobilrjTCiu et construisit, sur le territoire 
do Qarda, une bourgade qu'îl appela Tliamânîn*. 


1. Page 22, noto 1. 

2. Oor.,ch. Il, V. 90- 

3. au fontraîte, un d&ît fangu&'t îfiüo-aumrH^nnc^ enu- 

iservé ^MleTii^n^pîT le |îemti irKultirno. l/auteuf, «krli aiit au inilî^îu 

ot \mïT desr IiAnt&ns, a voulu faire aIIu^îdo i celto 

parlteulat-iU^. 

1. Qû/',, cîi. LXKÎ*v. 27. 

5. Sut' lo lerTÎtoîiv do Djczlret-ibn-“Oiiïaft h l^^st du Tig», dajit Je 
KunJisLant où est la chaîne dct9 iiionË4 Djoùdî: Cf. Tabarin I. 1137 ; 
'Yftqoût,t. 1. p, m et t. IV, P* 


26 — 


Ceux qui <îoiiuRiss<ïnt la scîencJÈ légendes s appuient 
surdos vers d'aueiens poètes arabes qui les mentionnent, 
tels que ceux d^Omayya beu Abrç-Çult : 

(Cela durai insqu'à ce que J'homme dépassa les limiter de U 
miséricorde duSeîfrnoiir, hhn que sous la Cerie U y eût soixante- 
dix vallées- 

C'esi^ coiiinie la pitié do Noé* le jour od il s'installa dans l'arche « 
qu'il avait coïistruîte pour sa irouiïe. comiflséeeo tout do huit 
por!5onnoâ. 

Lorsque l>ieu ennamiua le leur de la tcxre^ die se mit a boulb 
lonoer, tandis que les pluies abondantes b balayaient. 

Cola donne de la force & To pin ion de ceux qui \\vé- 
tendent qu'il y avait huit personnes dans Tarelie* Le mémo 
poète dit liilleurs : 

C*esl lut qui a sauvé les gens de bien au moyen de l'arche de 
Noé. le jour où le mont Liban périt tout entier sous les eaux, 

Son four bouillonna et déborda, la masse d'eau couvrit le.^ 
nioutagnes et dépassa leurs sommets. 

On dit h rhomme : Mareho« et il marcha; par Dieul e'était ter- 
rillants le voyage de oe vaisüîeou de jour et de nuit* 

On lui dit ensuite * Descends^ car le navire t'a conduit au but 
du voyage; son ancrage est sur le nommai d"une haute montagne. 

Et encore ; 

La cotembe fut envoyée au bout de sept purs ; elle gUssaît sans 
* crainte le long des précipices. 

Rite chorehait à voir une source sur la lcrre, signe de des.^Héie- 
ment ou d^agilatton \ 

Après avoir battu des ailes, elle r^ipporla une grappe de raisin 
sur laquelle étaient dûs excrèmenta liquides ct^de^rargile abon¬ 
dante. 

Lorsqu'ils curent étendu â terre ces signes, ils lui façonnèrent 
un collier comme on noue le collier odoriférant des euFants. 

m 

1* Sur la uiedi Election W/f ^u deusîème héiuii^tLchCi voyez FreyUg, ^ 
der nrMsch. Vcrslutnst, p, 2Ü6, 
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Si ellû meurt, ses liJs bériteront J'elJe, et si elle tuée, elle m 
houtfrîm pa>i du pillage V» 

Dieu rteompciiBa par le destin Hiemtrie Noé, de la râcompense 
de l'houiTue Juste qui n^est pas nieateiisej 
Pour ce quesen anche avait porté et sauvé» ea ce iiiatiri où la 
mort soudaiûQ était venue les surprendre. 

Eu elle éiaient les enfants sortis de sa race; k celui qui les 
* possédait n'était nî soif, ni fai au 

* Or, voilà qu'ils u*avaîeni pa^ de vêtements, ils étaient nus, mais 

les pierres les plus dures étaient tendres pour eux. 

Le soir où le d^u^o rapide leur lut envoyé^ cl que reau déborcla 
sans qu'on pût la renfermer dans des outres, 

En vagues comme colle de la mer verte et striée, ûominû sî les 
montagn^^ étaient en furie sur la vaste mer. 

Il se lefa pour adresser la parole h lüuto ohose» niais le oorlioau 
trahit la conflauce du coq*. 


HlSTOmE DES SUCCESSEUnS DE MOÉ JUSQU'AU TElïPS DE *ÂD 

J'ni lu^ dans la trudue tioii du Pentateuqoe , que Noé eut 
trois iiUÿ Sein^ Chain et Jiiplielli» lorsqu'il eut atteint 
Tilge de cinq eenis ans*. Quant à celui qui refusa de l'ac- 

1. Iâ légende dit que Noé, quand il eut envoyé la eolomljc à la pï^eo 
du corbeau qui n'étaît |ïas revenu^ demanda à Dieu de douncr à celle-ci. 
Cil récoriqiense. un callîcr dont ses enfants hérîtefaient; de là le collier 
de la tou rie roi lo. Voyez Ragbib I^rali^Jil, Afü/idi^/nrfU el^Odàbûj t, llf 
p. m 

2. On le coq ne vole ]ias, parce quHl se reneontiu un jour avec 

Le cnrbeau chez un marchand do via, auquel il^ demandèrent k boire; 
ila lui achetèrent tous deux du via qu'lis burent; pals le corbeau sortit 
pour aller cbcrcber le prix de La consommatioUi ea lai^nt le en 
gage; mais comme îl no revint pas le déga^r, le coq resta chez le mar* 
chand de vîn, qui lui coupa les aile^. Cf- Flàgbîb Iqfablnîp^op. 

L ïl, p. 

3* Gcfl.. V, 


^ % 


i‘ompug;nei‘ dôsühêit ses ordres, c'est Yâm. Les hommes 
descendent de ces trois fils de 'Soù. 

'Omiirben el-Khütrûb :f|tie Dîeu soit satisfiiit de lui! ' in¬ 
terrogea Ka‘l> el-A!,iljàr sur lu question de savoir diiqncl des 
deiis fils d'Adam descendait l’espèce humaine. « D’aucun, 
répondit Iva'b; celui qui a été tué est mort sans laisser d'en¬ 
fants; lii race du meui‘li-ier a ptïrî dans le déluge; le genre 
Immaia descend des fiU de Noé, qui est lui-méino un des¬ 
cendant de Setti, fiU d'Adam, o 

Cham habita le Sud; c'est de lui que proviennent les 
Nègre-s. Japhet demeura dans le Nord ; de Ini descendent 
les peuples roux. Sem resta dans le niiUcu do la terre; il 
est le père des Arabes et des peuples du Fàrs. 

Ibn-Isljaq, dans les récits qu’il donne d’après les gens 
connaissant le Pentateuque, nous rapporte que Japhet 
épousa Arisima', fille de Méi'azîl, fils d’Aldermésil [fils do 
de Mah'wil], fils d’blnocli, fils de Giîn, fils d'Adam, qui eut 
de lui sept enfants mâles et une fille, Goiner, March, Wâîl, 
l.hnvâr*. Tiikd, Hoehel, Tiras et Sebka*; cVst d'env que 
deseendent les Turcs, les Kliaxsirs, les Shives, les Bordjân 
'Bulgares), les Acidjàn \ Gog et Magog, en tout trente-six 
langues. 

Cham épousa Yakhleb*, fille de Yarcb', fils d'Aldcrmésil, 
fils de Mabwîl, fds d’iinoch, fils de Cidn, fils d'Adam; elle 
eut de lui trois cnf:mts, Koxïch, Foilt’ et Chanaan. Koùch 
fiif le |)ére des Abyssins et des habitants du Siiid et de 
rinde; Chanaan fut celui des Nègres, des Nuhiens, des ha- 

4 

1p Tïibarl^ p, 211, a. AfWTsi^ 

2^ ■( - Ha’n’Aii. ^ ^ 

3+ Jabaii t CliËbko^ * 

4, î.^ R■ïl^4J;Illïl^a : cf« Ptairie^ tTor, t. IJ, p* Cami 

de tAhirÿè drs Mercmlîe^ [dMbfl-WiucIfchiUi]* p, 11-1, ïinLt! 1* 

5-Les pauxla diacHH^iies 
lecture contée ÈUfàlCf. 

Ij. Tîibàrl : Marcb» 

7. Ortïjograpïie r^Ullîe eVAprés X, 6, 


biLmts du FeJtJtàn, des Zendjes, de Dluigjui] de Zagliawa’ 
et des iJerbêres. Foùt fut le pém des Copies. Ces peuples sc 
divisent en dix-sepl langues. 

Sem épousa Çalîb, liile de Büthwâïr, fils de Malnvil, fils 
d’KniïcIi, lils de Caïn, fils d'Adam ; elle en eul cinfj en/an Is, 
Arpliaksad, Aswur, Lfiwedli {Lud), Afum, 'Oivailim il^lîim), 
peuples parlant dix-neuf langages'. Parmi les fils de 
Liiwedhsonl toutes les variétés des Perses, les peuples du 
Djnrdjân, du Tabaristan, do Tasm, de Djadis, d"Imlâ{| et 
d’Ainim. Quant à 'Iiiilüq. il est le père des Aroaléeites, 
dont les géants et les rebelles qui liubttalent jadis la .Syrie 
et qu'on appelait Cliauauéens ébdent une Iniclien, ainsi que 
des Pharaons d'blgy P te jusqu'à celui de Joseph et à celui de 
Moïse (qiîe le salut soit sur ces deux prophètes!). D’eux pro¬ 
venaient également les rois du Fàra et du Klioiâsàn, ainsi 
que les grands de l'Orient et un peuple de T'Onian nommé 
Djâsîm’: les Baneu-HalT, les Banou-Malar et les Baiiou 
’l-Azraq" dans le {.Udjâi!, et dans IcNedjd, les tribus de Ba- 
dil, de Uàbil et de GJiifài''. On dit qti''lmlàq, fils deLiïwedh, 
bis de ^em, fils do Noé, liabila les bords du territoire sacré*. 


L iWtl Zfitf/iüf et uoniûig aviH; Ig suivant iiar mîr^ aiUctir dans son 
rd^uiiiû (cii* Xlil du présent onvraj^è, f' 123 Y’'). 

2. pajfH il Jeux ninïs ik marche du Fe7î,\n {]bn llaiif|aU Ùtfflwih. 

L rr, ji. U0), à YÎngi cta|ies â&m 1 ouæssS tk Donnoîa (Aboii- 
’l-Fcda^ Gêoÿraphic^ texte îiKlbo, \>. 4r^irjS, traduction, t. î, 
qui Efgiirfï ^ut hiü onMernes cL est rattaebè an Dîir-Foùr. Cf. amM 
MeliiYD, Cosmographie J pp. 3L2ei3ltf- 

3. 'l'abaYl Jj jL » 

4- Sur c4±i^ivisii>ii |Ktr langues, Mehren, o/i. ciV., js. 357. 

5. Cl^ Ylqoût, t, I\% |>r 161- 

U- Tribuë un]alekiit^^dc^ environs de MetJliic ; voir iabarb l« ^13, 
cÉ Vâqeftt, endroit eîub qui ît au lieu do ^ 4 - 

7* V^oatf codrvH dlLv a J^lj ^ 

8. EbHarani. 


ri^yptc et la Syrie; Tasra et DjadisS liabitèrent le Djaww 
du Yèmânia' et les contrées voisines. 

Les ciifauts d’Anim, fils de Sem, lils de Noè. ludntèreiit 
l'ALiqâf iiisqu'â ‘AUdj’, Yabrîtii’, et el-Hiilji ‘ entre le llcd- 
jà/. et la Syrie. 

Uni IsLuiq rapporte encore qu'Aitiiii ont trois lils, 'Oùi;, 
Gliâther et liawil. 'Ou<; fut le père d’'À(l’ et d”Aljil, 
Gliâther celui do Thamoilid, de Upisim^ do Tasm et de 
Djadis. Quant *Àd et À TliîVtnoûdj leur destruction a été 
iiicntîoiinée dans le Qor’^ân, Djadis, au conlii'-aire, sc niulli- 
plia et se civilisa; ce peuple eut pour chef un homiue appelé 
Kl-Aswsid, üls de Ghifâr. Leur roi était en ce temps un 
hoiunie de Tasm appelé ‘Amliq, qui pratiquaît le droit du 
seigneur k l'égard des jeunes mai-iécs. Cela dum jus<|u'an 
mariage de Gliafira, fille de Ghifâr, f|Ui fut Tobjet des cn- 
trepiàscs d’*AiuUfi, et appela à son secours son frère EL 
Aswad ben Gliifir, sortant dévoilée et diiüint ces vers : 

Personne n'est plus vil que Djadis;—est-oo ainsi ipio l'on iniilc 
les nouvelles mariées? ' — Et son cri en Dam ma de colère Djadis. 

Ce cri leur causa une éraotien telle qu'ils se mirent en 
eam pagne avec El-Aswad l>en Gliifûr, attaquercut bruscjue- 
incnt Tasm et les tuèrent tous ainsi que leur roî, à l’cxcep' 

1- DjaAv^V p AiiclcD Doin clu Vémàtu:iiil'apK'4 TAWrt, 1, p- 

Une vulK^ Urge ût ii'appliqiio& lin gKind nombre de vnlki^êf du Y éinâina 
et d'&iîlcura. 

' 2 * *Alidj n'est pliî'^ qü‘siiie pin!ne njibleninüiise pfÿsi de I^oîdi clan^ le 
^ lerrîtoiredeg T^y {Hitler^ Aivi^iûrn, II, p^ 

% TcrrUoîie pæü d’El-Aliisà, AWii Gùoifr.f texïê arabe. L 

p. 8d ; laitier, Arfflwt'À: ÜÛOr 

4, Ancienne ËüpîUlo Ele^ThaïuoiiVlites (UUtof^ A,n(rliWi+^. p. 15D- 

5. Ccci prouve qne b eony^elure do J, BArth, ckliteur de labarl^ U 

214, note l't bonite ^ mai» îl aurait fallu supprînior à k 

12^ maigre msEiusci'ils. parce c^t clair ^uc mal 

lu qui a donn^ nai^sanco h. ce f^octnid Gbatlicr, fai Tant double enipLoi 
avec le fils d'Anm- 
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tion d^m seul Sndîvidq (jiiî s'éüliappïi par una ruse subtile 
et f|Liî vînt trouver le roi du Yi/meii, Dhou-GJiassân^ lîls de 
Tûbl^ 1 Ijimyurîte, ]X>ur lui demander secours. Le roî du 
Yemen envoya troupes contre Djadîs pour tirer ven^ 
ge;uice du massacre de Yasm. Or, la tribu do DJadîs avait 
une joiine fille aux yeux bleus qui s appelait Yamâmu (c'est 
*dVI)e que la province de Yauu\ma a pris sou nom), et qui 
, était deviueresse; clic apercevait un cavalier k la distance 
d"uii jour de marelic. ou meme^ dîtHin^ de trois. Le corps 
d’exj'HMitionp eniîgnant que Yamaïua ne Fiq^erçùt et en 
înrorniiU su ti'ibu;, coupa des arbi'cs que cliuque hoiuinü 
tint devant lui en luarcliant et en s'en couvrant de façon 
îi Jie pas êtj'o aperçu ]iar là jeune fille. Colle-eî, ayant 
regardé dans là campagne P vît les arbres et se mit à crier: 
n Tribu de Djadis ! les arbres marebent vers vous,â moins 
que Cû ne soit ITimyar. — QiiVst-ce k dire? a Itiîrépliqua- 
l-üU- Elle répondit: ff J'a|>erçois un limnino qui a dans sa 
main une omoplalc de inoiitnn qu'il ronge ou des sciuclles 
cpfïi coud, n On la Imita de nientcuse; mais l'ennemi tes 
surprît au matin, ks tua et les anéiintît ; ce qui termina 
raventure de Djadis et de Tosm C‘est i% celle occtr^ion que 
le poète El-Aklià* a dit : 

Je vûïSp dit-elle, un hDinine qui lient une omoplate de ihouIdii h 
la main eu qui coud une sciuelle; malheureuse ! qu'a-i elle fait? 

On la traita de menteuse î au tnadn sarvint le tJhoâ de la ■ 

ramllle de Ghassan^ poussant devant lui Je^ ebaiiictles brunes et k 
La peau fendue^ 

IIh eha,ssêrcai do leur demeures les habitant de L>javvu\ îj^ dé- 
molîrcnt les hautes coa^truetionsqui devinrent d Luiublcs ruiner. 

On dit que Wabdr, fils d'Amliii. [i^rtît et descendit dans 

t. Cüiuparea Mas^üùdb <ror, t. III, p. STS et siiivanlcss. 

2. Voi t aurcopotte la notice oxtrailc du KfUih d-'Afïhùnu |vir Silvostre 
(k iSaeVj CfircMo/tiafhiü nruùcj 2" êd., L ïï, pr471 et suivanles; C. llriM-- 
kelmanii, Gcschicftit' d^T (ïcafri LiUfrritiurj! l- b !*■ r ^1- ï^uartn Lfitè- 
ratifre p. 24; *4^Aiïnl, VIII, TT. 
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h\ Icmî de Watïiir, mi dêfi4^rt de d'*Alidj ; puis ce 
peuple Quant h tbîi-Ishacp il prétend i|Ue les (Us 

d'Amim, (ils de Làs^’cdlip fils de tieni, \iU do Noi\ Invbh 
terent s'y iiuillipHêrent el piilIiiUu^enlt puis U 

désntjêirent à Dieu, dont lu vengeniu-e les altcîgnit; Sis 
pêrii'entj il ne resta d'eii\ qu'un iKitil ituiulxre d^iiidividiiH 
ajiiH-dés ncisuds, ipiî sont des/-Ires n^ayntit <iu\ine main er 
(pi'U U pîcd d’un setd côté du corps, et ïiuî bondissent ii la • 
iimnière des gîl^elles** WulMtr est une contrée <|u'aiiêuti 
être liuuiiiïn ne foule, purce cju on y sent la lïrésenee des 
génies* et jx^nrtout c"est la plus idelie des terres de Dieu en 
lialiiiiei's et en arbres, a ce ipfou prétend*. On nieonte <|U*un 
Uomme* du temps du paganisine. se présenta à lu loîre 
d^OkàJîli monté sur un eliaîueaii qui lut appartenait et riui 
était de la taille d'une brebis; il pronon<;a ce vers : 

fjui uie donnera soi s ante-si^îx jeunes chanielles, d'excellente rac^e 
et fauves de pelage. pour guc je lu! serve de guide à Wabàr? 

Puis il frapf)a s;i monture qui brilla à la façou d'un éclair. 


Uoc LraJ.lt ioa dit qu'Hs cxl^t^îent au YémcQ, dont Ion babitaat;!f sü 
livraient a leurchasisc, car oe luaiigeaU leur ehaîr; ils vîvaiejiL dans les 
iouïfês îiac Bo IrocventHur de l'Oc(?aii Indien; bien f|Uc prlvéï 

deraî^HT 11$ parlaient Tarabe enir^ eux et rêeïtaîeilL m^^ine des jxî^3ÎSïî<. 
D'après Qaz^'^'lnî| on Je» reni^iiiralt dans les Iles de la mer d<î Ctiînep 
Lechulkti MotiUibb-eddin eL-Tabarl, dans son coin mental ro diL Tanblb, 
dît po^itlvonient que e^est ünecspwe de el qu'il trr«t paA |ieriins 

de mander de leur cliair ü cause de leur tv^mblanee avec îen qiiix^irii- 
niane» (Cf. llamUl, d^[ia7itf*n, t* Ib p. 4(1 cl vanité). J^ 

kballfe Mata^vakkiLavait demandé k flsui 'sn boa l^iliaq de Inl envoyer 
dca ansaos. dont deux ccliaatilions ptircnt arriver Simarrâ 

(Maü^oédli^ Pi-nlrif^s fi'or, tb p- iJ'aultv j^arL^Mis'iiudï, iüterro' 
jÿiîaiit de» îndlK^-noo du Jla^lramaub du Malira et de J'Oiiianp avait 
i-einarqué leur éUsnnemcnt eu apprenant les contes qnl circulaient sur 
les /lasuds cl en avait ccïieJu que eeux-cî étalent des Cires îmaginaLtcK 
(id. û/>., Ib p. l»i). Coiuiiarer é^ienient Cau.Haîn de pereevab f^'ssiü^ t. b 
p. TÎ ; Pre^nel, /orrivj. .4*-, t-ÉiîiÜ^ ncti JK 270. 

"L Ce pays »ï4eful depuis oeb^Chlhr iusqa'à Çan'à, ou, suivant d'aiit?es. 
entre NcdjrâHtlc fja<Iminaut» le Malira et eeb-Cbïbr. 


C'est il. cju<ït le j>oêle EI-A'dià, des ùk de QitÎB, h dit 

{mais Dieu aüt mieux Ja vérité !)■ 

Un iâiêcie a passé sur Wabûr^ et Wabiir a péri publi^aeuïonE, 

Un jour da temps est sun eou pour Djadisj où il a disparn. 

Les gens de Djaww les oni surpris et ont détruit leur bien-être; 
ils so sont évatiours. 

Avant eax^ les desti q 9 avaient faitdiyparuifre Tasm, £{ac les pré¬ 
cautions n'avalent pas sauvé. 

Cette tribu lut anéantie comme ravalent été ses prédéeesseurï ; 
(Jodàr a été eiïacé sur ses traces* 

4 

On dit (juc les Labîfaots du Fût'», les Aral««. Yûindnites 
ou Nizaritcs> ainsi que les Grecs, descendent de Sera, fils de 
Nol^, sauf que les Perses u'oiit pas conservù leurs généulu- 
gics ; ils n’oiit que des listes de rois, remplies de divergences 
et de lacunes. Les Arabes, uu contraire, les font romonter 
avec continuité jusquQaljtàn, fils d’‘Âbii% Foüt enfanta 
Djorliom ci Djodcll ; ceux-ci disparurent; quiuit à Djorhom, 
ils s'établirent fi la Mecque et donnèrent une do leurs filles 
fi Ismaél, fils d'Abraliaui [que le salut soit sur lui 1], 


HISTOIRE d^Ad l'<vxcjen, qui se compose j>e ojx tkidüs 


C’est *Âd, fila d“Oûç, fils d’Araui, fila de Sein, (ils do ’ 
Noé. Co peuple eatunciou; il avait été doué d'une stature 
puissante et d'une vigueur corporelle oxeeptionnoUe, Il 
s'était établi dans ce désert de sable qui s'étend depuis 
l’Oman { 118 * 1 ^ 1 ^ l.ladramitut, et qui était alora le pays le 
plus fertile et Je plus alxmdant ou produits. 

Lur8<|ue Dieu se fâcha contre lui, il lit de cette J'égion 
des déserts, des sables et des fourrés marécageux ; et liola 
arriva pîiroe que ce peuple dressa des idoles qu’il adeft-a, et 
dont on a conservé quelques noms, comme ÇiiœoCid, Çodâ, 
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Duhiiâ'. Tout en adorant les idoles, ils commeucèriipt à op¬ 
primer les liomiiicü par leur lorce e^ubéranle; Dieu leur 
cnvoYiL ilotliî (fjue le salut soit sur lui !}, qui |xirmi cu?( 
était crime valeur (.voi'sûunelle moyenne et lé plus excellent 
CD si tua lion, Walib a dît : iluùd était un tiêgoeiant, doué 
d’un l>eùu visage, celle des créatures de Dieu qui ressem¬ 
blait le plus à Adiiin. 11 était lils d'*Abdallah, lilscie Rulxilj, 
fils de llawar, fda tr'Ad, fds d''Oftç, fils d'Aram. ïl invita ■ 
son peuple a adorer le Dieu très Haut et ù le servir seul, sons , 
lui associer aucun être, ainsi t|u’îi s'abstenir de molester les 
outres bommes. Dieu explique lui-même.‘dans le Qor’àn, la 
mention qu'il a faite de ce peuple et la manière dont il 
s'adressa ^ lui, tout cek de façon suffisante'. Quand le 
peuple d''Ad tarda de croire il la mission de ce ^iropbète et 
de répondre é ses demandes, et désobéi! ù Dieu, le Très- 
Haut leur rot Ira ta pluie jusqu'à ce que la disette les cu- 
valiit; ils dépêchèrent un détachement à renceinte sacrée 
de la Mecque pour demander la pluie, détachement dans 
lequel sc trouvait Loqmàn, fils d’*Ad, Luqalm, dis de Ho^àl, 

Qaii ben Ttlir’, Martliad beu Sii'd, qui était vml croyant, 
mais di-ssimukdt sa foi. A cette époque-là, les hommes, 
quand ils étaient atteints par un malheur ou quelque peine, 
avaient recours â la prière dans le territoire sacré. La troupe 
vint habiter cheü leur onclo maternel, Mo'àwiya ben Dokr, 
et ils restèrenl cbe^luià boire du vin {tendant que les doux 
^chanteuses qui lui appartenaient, et qu'on appelait lesdcu^' 
criquets, faisaient entendre leur répertoire. Mo'âwiya l>en 
Bekr prépara une poésie qu'il passa en secret aux deux 
criquets pour que celles-ci la chantassent à scs Uétes : 

1. Yoynz un du cDmnio&tcüre du Qûrln de Talwirl eîW par 

O. Lidlit JCeifsc/u\ der dt?tUÿdf. Gmdtsch., t. XXXV> 

el Iça Annnhs^ 1, 231, L 15 et iî4lp L I L iiuni dy la tKpiâiî>iiie idole 
tet, daiw !ë pïîMiii(?r, Et-IIenil, et cUtis k El-JIetâ, 

2. (M - cil. \IU V. cli. Kl, v* 524^î; eli, XKVÏ, v- 133-133. 

3- C'est alliai que ce fiom «yt lu par Beïijâivl, l. ], p. 331. 
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AlJuats ! Aiaîbcüi’&U!! pi ptoiioncc Ica piirolcî^ uiys- 

peut irre Dieu notisenvÊrru’^t-U uq maiiaJes imagfttii 

i^oüT arnssetla terre d *kt\, car ce peuple ne sait jïIus bire cüin- 
prpndre scs l'^tùies. 

I^urs Jemmcs, qm jouiâsaicnl du banlieuTt se sont trouvées au 
î^oir mourant de iioif. 

Les bt'îcs sauvages venaient le* trouver publiquement et ne 
, eraiguaîeot plu* les nècîiês do l 'AdiEe, 

Quant â vous, vous éîes au eoinbJe de vos désirs, pendant vos 
journées et vos nuiEsoudères *. 

Lorsque les deux criqucls se mirent à chanter, ces gens 
SC (irent honte les uns aux aulJ^ d'âtro restés immobiles, 
et sorlircnt pour les rogations. Alors s'êlevéj-out irois 
nuages, un blanc, un noir ot uu rouge ' puis une voi.s; 
sortit des nuages, criant ; « OOail, eboisis pour toi ot ton 
peuple. )» Et Qall choisit le nuage noir, parce que ceu\-]iï 
donnent le plus d'eau. Une voix cria: « Tu as clmisî la 
cendre abondante et (inc, qui ne lalsscja persotmo d'‘Âd, 
si CO n’est les Banou ’J-Laudbiyya, u qui no sont aulros 
quo les Banou Loqaiin ben Ilozitl, qui habitaient la AfeÇ([Uü 
avec leurs oncles maternels, ot qui sont, jïour la tradition, 
J es autre.s *Ad. Cela est parla îteincnt admis itu temps des 
prophètes, bien qu'il n'y eu ait lias trace dans lo Qor'iin. Si 
la tradition est autlientique. l'appel v'cnu des nuages signi¬ 
fierait tout uniment les signes de pluie qu'on y a vus. 

Dieu pous-sa le uuage noir. « Quand ils le virent s'avauccr 
vers leurs vallées, ils s’écrièrent : Ccciest un nuage étendu 
on largo qui nous doimcm de la jjluie’. a C’est ainsi (lue 
Dieu U dît, on s’adressant à eux ou à leur prophète : c liais 
c’est lit CO que vous avez liâtô, un vent qui contient un eJm- 
limcnt doulfflïxïux*. » Le» voyageurs revimont auprès do 

1. Ces vci» se retroaveiit, d'une fai^n ptuH ou moinü coiapKtc, dans 

dittdrvnUs Abtenn. notamiupnt Tnbairl, [. ji, 2ÎÏ. Mas'oûdt, l'fttû-ii-t 
d’or, t. III, p. 2517, le «eAVfrt'I-Miulf, ji, 11, , 

2. Qor., du XLVI, v. 22. 

2. Oor., ilridm 


* 


Mo'àwiya ben Bekr, cl ik lenconirérciU un ca^iilicr 4111 
iirrivaîl d'une distance do trois jours de mercile et qui leur 
apprit îe miillicur arrivé à *Ad. On dit rjuo Loqruùn bc» 
'Âd et Martliiid lien Sa'tl Étaient restes en ardÉrc ; quojid 
ils rejoignirent la troupe de voyageurs, on leur dit ; « Vos 
vœux ont été exaucés : choisïssox ce que vous voulez, sauf 
rétemîté, qui n’est pas possible, u Martliad dît : n Donner 
uiüij Seigneur, ia piété et la sincérité,» voeu qui fut exaucé. 
Puis Lnqmitn dit : a Accorde-tuoi, Seigneur, une longue 
vie. » Il lui fut dit alors : « Clioisis entre la durée de Rentes 
de brebis épaisses dans une montagne escarpée, que la pluie 
seule pourra dissoudre, et celle de sept vautours ' lorsrjuc 
l'un s'en ira, tu resteras seul avec un autre. » Loc|mâ.n, ayant 
opté pour ralternative des vautours, so mît à eu élever les 
petits, de sorte que, lorsque l'un mourait, il en adoptait un 
autre ; enfin il ne resta plus que le septième; un neveu qu’îl 
avait lui dit ; s, Mon oncle, il ne le reste plus îi vivre que la 
vie do celui-ci. — Mon neveu, répliqua Loqmàn, celui- 
ci est le LolMtd; » or, iobad, dans leur langue, signitiait un 
siècle. On prétend, en effet, ejuo les vautours vivent cinq 
cents ans', 

^ oità ce que dit la tradition. Ije livre des Centenaires 
{Kitâb ci-nio contient de nombreux renseigne¬ 

ments suj‘ riiistoiru do Lotjmâii et sa légende ; la célébrité 
de celvii-oi parmi les Arabes représente leur consentement 
^unnuime au sujet de son aventure, car ils le mentionnent 
fréquemment dans leurs tütçàyâ, dans leurs Uhotbas et leurs 
poésies. Si la Lnidition est vraie, il est possible que l’expli- 

1, Cf. Mvïdàoi, iip, FreylAi?, Aratium Prgç,, t. Il, S5,126; (SJ. do 

lVju]a«}, l. I, p. ou iuJhjc iniUû,d'.iprfca Dîiinlri. 

tr |[^ p, 110. 

2. D Abou-IjUlim du SfdiiBtâd, éiÿve d'ol-Acmi^l et iiinllrQ d'd-Mo- 

barrsd, (juî laoiirul vor, 861 <1o notre tw. Le texte de «1 ouvra™ a M 
jiubUé ù Lqydo en ISUO par .\l. I. Goldziher; la de lAqm&n 

tel il li page 3. Sur îi fam voir l'InLrcidiJclîoii placée par 

Al. il. BaJi-wtdn tête de sou Loiiiiuln berl/üiv, Pariu, 1890. 
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cation en soit f[ne Loqiivïn ait en efïot dtisirii cette longé¬ 
vité et que l'idée lui en ait en ellet passé par Tesprît, et qu’îi 
nit prétendu qu'il en était ainsi, ou bien qu'l] l'ait vue en 
songe, on encore qu'il ait aperçu un miruele ou un signe 
qui i’ail conduit iï ce qu'on rapporte de lui, de sorte qu'il 
aurait agi ainsi, d’apii'S la luajoiité des avisj et y aurait 
atteint son désir. Or, cela arrive frécjuemmeîit par relïoL 
du liasard et de lu fortune. 11 n'y a rieu d’étiange non plus 
& ce qu’un bonuiié vive cent ans. Qui doue jugerait quo le 
vautour a une vie bornée à une quantité invariable? A ce 
sujet, un poète qui ii’cst autre qn'A'clia, des Banou tiiïs 
ben Tlia'laba, a dit : 

m 

C'est toi qui as occuiw Qaïl par ^ coupe (pleine de viaj, aiasl 
que Loqmân^ lorsque tu iuî as donné à clioisîr la vie^ 

Et que tu Jul as dît : U départi de vivre autant que les 
moutons qui cbarclicnt à brouter dans les cainjïagties, dan^ une 
montagne ou il ne pleuvra que (lendant la nuii pluvieu^T 

En faveur de ton âtïie^ &u bien que tu cboisi&ses sept vautours; 
quand Tun mourra, tu en prendras un auire. 

Loqmân dit : Je choisis les vautours, iMirce qu'il s'ioitigîiiait 
que ce serait l'éternitéj maïs les âmes peuvent-elles vivre éter¬ 
nellement? 

El Loqmân dit au dernier vautour^ qiiaud ses plumes dlnii- 
nuéreoi : Tu es perclLji et tu [lerds le lils d'*Âd ^05 le savoir. 

U se trouva [nu] comme un petit oiseau, la plus Longue de ses . 
plumes étant comme les pennes antérieures les plus courte^^t après 
avoir été élégamment disposéc^^ et rangées *. 

Sur ce sujet îl a dit également : 

N'avex-vûus pas vu Trèm et *kà, qa a emportés la suite des 
nuits et dca jours? 

Us ont disparu comme ^tvaîcui disparu leurs prédécesseurs ; 
le lendemain P Qodâr suit leuï^î traces. ^ 

1. Les TûTs 1, iï et 4 !se rctroüvejit daiid Méïdâni, él, de Roulaq, I, 
p. 377, ivec d&s varihiiles. 


Dmitre lui sort des êmerillons auxquel? le» grands font on- 
tendre leurs soupirs, 

Loqaïin, Qaîl, Loqmûn, loKqu'iU sont partis, 

N ont laissé personne après eus, et après eux la tribu de Niz&r 
a disparu > 

Il est dit, dans le livre d’Abou-Hodlmifn, que HoCid vécut 
quatre cent quarante ans. Walib a prétendu qu'à la destruc¬ 
tion d''Âd, CO prophète resta à la Mectiuo jusqu'à ce qu’il 
moiu'Ot. Ibn-Ishaq rapporte, d'après ‘AU, que le tombeau 
dû Hoüd est dans le Hadliratnaut, sous un monticule de subie 
rouge; à son chevet est un arbre qui laisse couler des 
gouttes, soit un SfWr {^Uyphits soit un sâtem. J’ai 

entendu plus d'un vov’ageur indiquer l'emplacement do son 
tombeau. La dostrnetion d'*Àd et de Tliamoûd aurait alors 
eu lieu dans le territoire de Ijlidjr et deQorh, c'est-à-dire 
le 'W'^àdi ’l-Qorà (vallée entre Médine et la Syrie). Ënti'o 
HoCd et Tliamoûd J il s'est écoulé cent ans. 


ütSTOlRE DES AUTRES 'AD[TES 

lbn-Isljaf| mcntîoRne les traces des deux *Àd, l’ancien et 
rautre, et ne parle pas d'eux ; il se conteute de rappeler une 
guene qui eut lieu entre eux et qui se termina par la paix. 
Et il ajoute : On raconte que Salem lien Hodhéîma, des 
Banou-HodliéTma ben Luqatm, injuria Loqmàn, fils d'*.\d, 
l'un des membres de la tribu d'‘Amrbcn Loqalta; rinimitié 
fut excitée entre eux; puis on établit comme arbitre entre 
eu.\ Ekirim le Tasmîte, qui les pacifia. Ei-tfe-nn [el-Baçrlî 
a dit : Les premiers 'Âdites sont le peuple de lloùd, et les 
autres sont celui de Loqiiiàn le géant. Ün raconte des pre¬ 
miers ‘Âdites que lorsque le vent se leva, un petit nombre 
d entre eux firent entrer leura familles dans un sentier traver¬ 
sant la montagne, et se rangèrent à l’entrée du défilé pour 
repousser le veut. Quand ils sentirent que celui-ci continuait 


d'agir nvecvlolencetHs creust'i^nt la terre avec leurs sabres 
et s'y en foncé reut jusqu’à mî-corps. Ce peuple avait uno 
taille et une corpulence remarquables, ainsi que Dieu l'a 
dit : « K'as-tu iws vu Li façon dont ton Seigneur a traité 
*Âd à Irém aux colonnes, dont le pareil n'a pas été créé dans 
le monde’? » On dit que la stature d'im de ces hommes 
s'élevait é douze coudées ; lû livre d'Aljou-Hoûhaîfa dit 
soixante coudées; mais Dieu sait mieux la vérité 1 Or (mal¬ 
gré leur grande Vaille et la précaution qu’ils avaient prise 
de s’enterrer ù mi-corps), le vent les arracha de leur place et 
les jeta à terre; c’est ainsi que Dieu a dît ; « Il emportait 
les hommes comme des éclats de palmier arrachés avec vio¬ 
lence*. » * 


HISTOIRE DE TllAMOÛD 


Cette tribu est celle de Thamoftd, fils d^Âhir, fils 
d’Aram, fils de Sem, fils de Noé. Ibn-Ishacj a dît : Lorsque 
les ‘Âdîtes périrent, la tribu de Tliaiurnéd fut florissante 
après eux* elle se multiplia, devint notubrousc et se 
répandit dans le [Xivs ; ses tantoniiemcnts élaient situés 
entre Médine et la Syrie ; ils se taillèrent des maisons dans 
les roches dures, car leurs vies étaient longues (cl ils no se 
rebutaient pas de ce travail). Ensuite ils se inontrèjent 
orgueilleux i\ l'égard de Dieu, en adoiércnt un autre, se 
montiôrent impitoyables et injustes; alors Dieu leur envoya 
le pi ophètc Çàlil;, qui était d’une extraction médiocio, 
mais tenairtîï meilleure place parmi eux. Wahba prétendu 
que Çâlih était lils d’‘Obaîd, fds d^Amir, fils de Sem, fils 
de Noé. C'était un homme qui avait uno j)eau rougrùtro. 
L’auteur ajoute : ils sortirent [>tniv célébrer une de Icure 


1. Qor.,cli. LXXXtX, V. 5, «, 

2 . Oc»r.,t>h, UV, V.20. 
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fêtes, et étaient aecompiignés rte Çâli),; leur clief, Djondo'* 
ben Amr, îuî dit : n Sî tu nous ihîs sortir de co rocher uno 
chamelle rnohh(a-ldja (c'est-à-dii e ressemblant au cha¬ 
meau à deux bosses de TAsie Centmle'j. mt ventre creux, 
couverte do duvet, et pleine de dix mois, nous croirons en 
toi et nous te suivrons, a 

Puis ils i-egardêreni la muntngnc rocheuse qui se plaignait 
des douleurs de renfantement comme une chameUc prête 
A mettre biw; elle so fendit et bissa pa^r une chamelle 
telle f|u ils lii domaudaient, ayant enti-e ses flancs ce eue 

Dieu seul savait. Alors Djoiido* et ses compagnons crurent 
en lui. 

L'auteur poursuit : La chamelle continua do. paître les 
feuilles des arbres autant que Dieu voulut, et Ton but de 
sùR lait; puis elle mit bas. et on en tira du lait autant quo 

Deux femmes appartenant à la noblesse de ThamoM 
ncl.es en troupeaux, dont l’une s’appelait 'Onal/a, fille 
do Gbanm. et 1 autre Çadortf, fille de MobavyA. étaient 
omliarnis^s par la cJiumelle. qui buvait une quantite 
considémble d eau, et elles recoururent à la nisa pour lui 
couper le tendon. ÇadoiU lit venir Miçda' ben Bahradj et 
sofli-it a lui: quant A 'Qnaïza, qui avait des filles d’uno 
beauté e d ime jxirtectîon éclatantes, elle fit venir Qodàr 

'm f II ^ donneriii en mariage celle do 

mes filles que tu voudras, si tu coupes la tendon do la cha- 
molle. « Qodar et Miçda' partirent alors et séduisirent neuf 
J«ommes, ainsi que Dieu l'a dit: a 1] y avait dans la ville 

neuf individus qui commettaient des excès etme faisaient 
aucun bien s ^ 

Le narrateur continue: Ils épièrent la chamelle au 
moment ou elle sortit à la rediercbe de l'eau; Qodâr avait 

2 cf f 'X, m 

Z. Cf. Tâdj-ei.>Aroi,a, l. U, p. 30, et Une, sut A. p*, 

8. <?or„ cb. XXVII, V. 4fi, 
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OAcbé une ilàctioà son intention ; il lui transperça le muscle 
tle la jambe, puis il mit â découvert le jarret ; la diamelJe 
tomlia et poussa un seul cri pour avertir son petit. Puis 
iis l'égorgèrent, et l'abattirent. Quant au petit, il s’en alla 
jusqu’à une montagne tr£‘s élevée oii îl so réfugLi. Ceux 
du peuple (le Çâlil; qui avaient cru vinrent le rejoindre; 
or, le propliète les avait mis en garde contre le meurtre 
de la chamelle et les avait menacés d'un ebâtimeut s'ils lui 
faisaient quelque mal ; il leur dit alors ; Tachez d'atteindre 
le petit chameau, car si vous y parvenez, le châtiment sera 
peut-être différé à votre égard. Ils y employèrent,tous leurs 
efforts, mais le l’ocüer se montra de plus en plus inacces¬ 
sible et ftt trois imprécations à leur endroit, Çâlih en fut 
informé et leur dit : On vous annonce le châtiment ! — Kt 
pour quand sera-ce? înterregèrent-Ü. — Jouissez trois joui*» 
dans votre demeure, c'est une promesse qui ue sera pas 
déuientie, dit le prophète. Alors, le matin du jeudi, ils 
curent le visage jaune, qui devint rouge le vendredi, noir 
te Sjimedî ; le châtiment les atteignit le matin du dimanche; 
ce fut un gnmd cri, du vent et un bruit d’écmulement qui 
les fit périr. 

Les Arabes ont de nombreuses poésies qui racontent 
1 'histoire d’‘Âd, deTItamoàd, de'['asm et de Djadis, parce 
que ces tribus étaient des Arabes primitifs 'Adites ; ces 
poésies sont citées dans les légendes relatives à ces peuples. 
L'un de ces poètes a dit : 

La mère de Ghanm dit : O Qodâr, illuslrs dans la tribu de 
Tbainoùd, serre ta ceinture et ne crains pas. 

Ne sois pas pusillanime, car la tàeUeté est un vice, et ton père 
o'aurait pas voulu qu'on le lui imputât. 

Si tu coupes le jarret de ta gbamclle et que tu délivres de celte 
bête Je pays de Tliamoûd, je te doimcrai en mariage Dabéb. 

Il porta la main b son sabre pour t'égorger d'un eoup de 
pointe, et Je petit ebameaii s'enfuit, gagnant les chemins des 
montagnes. 


« » 
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La chAiiienc, après être tombée^ poussa un faible orl pour 
avertir son pctit.aün qu'il ne fût pas atteint- 

Les égarés de la tribu des Banou-*Adt le suivirent et appe¬ 
lèrent Miçda* et sdïi frère Dliïibn 

misérable des Danou-'Obald lu] décocha une flèche qu1l 
n'avait pas empennéo cl qui était mal taillée. 

Çâlib s*écrîa: O Soi joueur ! fais descendre de lirai n ^ur les geu^ 
de Thamoûd un châtiment. 

Ce fut une terrible peine qui laissa le territoire de Thatnoûd 
ruiné au troîsiènic jour. 

Omayya l>en Ahi ^ç-Çalt a dit également: 

Cote me les gens deThamoûd^ qui ont traité la •religion selon 
leurs fantaisies^ par orguoiU et ont coupé les tendons k la mère 
d'un petit chaincau^ 

Une chamelle qui appartenait h JDieUi ciTcutalt libroment sur la 
terre et venait fréquemment â la margelle de boue sèche^ enfer¬ 
mant la source. 

Un petit homme rouge*, comme un archer. Ta rejointe avec son 
sabre tranchant et lui a dît: Marche surlrois piedsj ayant le tendon 
du quatrième coupé. 

Il lui coupa le Eeudou et la jambe, et pénétra même dansi^os brisé. 

Le petit chameau vit sa mère qui Pavait abaudonué^ aprèa lui 
avoir donné la société d'une mère sensible et tendre. 

U s'approcha d'un rocher et se dres^^a sur lui^ d'un cri^ dans lu 
ciel qui dépaissa tes rochers* 

tl poussa au crL et ce cri du petit chameau, dirigé contre eux. 
futcalol-ûi ! Soye^ détruits. 

Ils furent tous atteints, sauf la servante â la marche rapide qni 
s'échappa oî qui auparavant était rétive. 


1, jrJu¥ est un adjectif pris subsUiitiTeiU£iit+ Voir sur ce met te 
lüdn l. VIL P- T- 

diniînptîf de sumem tpadîtloniicl do Qodâr, CL 

Freytagp Lfxicon; El-Mobarrad, Eâmil, éà. Wriglil, p. fiSO; l'abarî, 
h 1172 . 

3* Sur Ee sens, voir £r'jHoW-Mr«è, t. XII, p. 6®. 
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C'cît ]a cosse d'uij fruit qui fut envoyfie pour donner de Jeurs 
uouv'eUes eux gens de Qor|^ et leur onnoncer qu'un soir ils ont Ættî 
dispersés. 

Ils lui donnèrent ^ boire après sou'récit, et eüe mourut; fei 
so termine notre tâche, que l'humble serviteur a ten]piie^ 

Il est dit, dans le livre d'Abou-Hodluilfa', que Çàlîlj vécut 
trois ceuts ans moins vingt ans. Walih a prétendu qu'au 
moment de la destruction de Tliurnoéd, ÇâlUi hen MoCIsâ 
fit entrer son pedple dan.s le territoire sacré ; ils vinrent 
s'établir h la Mecque, oé ils vécurent jusqu'à leur mort. 
On a rencontré, dans le livre do r//fsforVic dës rois du 
Yémen, un passage où il est dit que Dieu envoya lloùd au 
peuple d''Àt] et Çàlili uuxThamoudîtes, du temps de Djcm- 
cüâdli, le roi du territoire de Babylone ; mais Dieu sait 
mieux la vérité ! 


DIVERGENCE D'OPINtONS DBS HOMMES A L'eNDROIT 
DE CETTE LÉGENDE 


Un questiennour demanda : « Comment se peut-il qu'uno 
nation soit déracinée pour avoir coupé un tendon à uneclia- 
melle, sorte d’itnhnaux qu'il est licite de traiter ainsi*? 
Quelle justice, quelle miséricorde ya-t-il à tirer vengeance, ' 
sur des hommes, du meurtre d'un animal? Comment peut- 
on s'imaginer <[u'uiie chamelle sorte d’un rocher, de la façon 
qu'on le raconte? Quelle béto peut boucher l'eau de deux 
montagnes, jÿllcment que celles-ci soient trop étroites pour 
ollo ? Ou bien qu'elle boive l’eau d’une source et abreuve 
tout un peuple? » Cet homme niait tout cela et le réfutait. 

Pois il 80 mit à interpréter allégoriquement ce qui précède, 

» 

1, Le tGsetu irùp iüücrtâJn pour qdi! nanâ le traiicifaloïïa autîci&eiit 
que mws tontes 

2. Déjà cîté, t. I, p. !3S. 
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et il prétendît qu’il était possible que la eortîe de la eba- 
mello d'uii roclier signifiât un argument convaîncant et un 
pouvoir coercitif de lu part d un certain grand personnage 
auquel se serait soumise lu tribu. Ces gens-iâ (ii'gimientont 
en disant que l’action de lu cliamelle de boire Tcag de lu 
source signifie l’unéiintisseroent, pur cette preuve, de tous 
leurs adversaires, et la supériorité que celle-ci acquiert par , 
son évidence et sa force; en lui coupant le Jarret, ces adver¬ 
saires manifestent leur entêtement à*l'endroit de cette 
preuve et leur refus de l’accepter. Ils disent lu même 
chose du bâton de Moïse et de la façon dont il a avalé en 
Un clin d œil les bâtons des magiciens. 

Je me souviens d’avoir entendu un de ces gens dire, alors 
qu’il demandait comment la cliamelle de Çalîl.i avait pu 
^rtir d'une montagne : tt 11 semblerait que le propliète 
l’avait cacUêe sous le roeber, et l’en a fait sortir ensuite, n 
J en entCDdis un autre prétendre que le nom de la cbaraelle 
était une apiiellation qui recouvrait en réalité un homme et 
une femme. Ce sont là (<|ue Dieu te garde î) les opinions des 
hérétiques qui nient les miracles des propliêtes et la néces¬ 
sité de la prophétie, et refusent d'admetti'c que ces pi^o- 
phètes manifestent des signes qui échappent a us sens et à 
leurs différentes dimensions, et qui servent k les distinguer 
_ des faux prophètes, inventeurs de propos et innovutctji's à 
plusieurs faces, signes devant lesquels les intelligences restent 
obtuses et les âmes stupéfaites, autant que l'on est étonné 
devant la production de tous les corps et de tous les atomes 
de ce monde sans modèle antérieur. C'est pourquoi nous 
avons dit que le prineqw do la croyance en l^nité de Dieu 
amène nécossaîromenl la preuve de la propliétio; celui qui ne 
rcconnait pas rexistence d’un Créateur antérieur â sa cré<itien 
ne (^mprend rien à la question do la nécessité de la pro- ’ 
phétio. Si donc l’existence do ce monde est sûre comme 
êtro créé, par le moyen do preuves péremptoires (et nous 
ne savons pas comment il pourrait exister autrement), il 
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ftiut <(U uiï restitue ù Dieu les miriicies îles prephôtes, pitrce 
<|u’ils proviennent tous de lui. Nous avons déjà pîirié de 
cela dans plus d'un endroit de ce livre; ayez cela présent 
à Tesprit et conlicz-vous en Dieu. 

, Nous ajouterons ceci : S'il en était comnio on le prétend, 

quelle utilité y aurait-il eu à parler de b clmnielle et de 
sou tendon coupé, quel motif d'étonucinent y au mit-il eu 
dans un acte qui est une coutume ceumnte, bien connue 
• et d usage général ? Quelle dilTérence y aui^it-il entre le 
véridique et le inei\teur, le fort et Timpuissant? Certes, il 
nest point dit dans le Qor^âu' que la chamelle est sortie du 
rocher, qu elle donnait à boire à tout un peuple, ni que le 
défilé de la montagne ait entrechoqué ses deux flancs parce 
que le ventre (de la chamelle) était gonflé. Quant ii nous, 
nous ne déi>a»soiis pas, en cela et dans les cas analogues, le 
texte formel du livre et b tradition saine et évidente, 
sans rien nier de ce qui tombe sous la puissance divine. Il 
semblerait que Çàlîb aurait fait allusion à une chamelle 
parmi les troupeaux de chameau.v, parl'ordrodeDîcu, et en 
aurait fait un signe distinctif, au milieu de ce peuple, pour 
mieux marquer rohéissanœ de celui qui se soumettait et la 
i^bellîon de celui f|uï se révoltait, et pour les éprouver 
quand etio descendait à l’eau et buvait. Il en aurait été de 
meme si le prophète avait indiqué une vache, des pierres 
ou un oiseau, h. titre d’allégorie ; de même que Dieu a 
éprouvé Adam par le moyen de l’arbre de vie, il nous * 
éprouve par la Iva*ba et les diverees espèces d'obligations 
religieuses. 

Dans les anciens temps, les rois faisaient de meme pour 
éprouver la li{kdité du peuple et efîrayer leurs sujets; c’est 
ainsi (|uc l'on raconte de No'mân ben el-ifoundhir qu'il 
avait envoyé un bélier courir dans les muîsons et les mar- 
f chés, après lui avoir attaché un couteau au cou ; il l'avait 

■ 

1. Ch. vu, V. 71 à 77. 
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appelé le l>éliei‘ du rui; pour éprouver pareV moyen 

l'obéissanre du peuple et voir bl ijuclqu'im cfBerait lui faire 
du mal. La cUamolle appartenait â Çâlîl.i ; elle a été nltribuéc 
à Dieu (qu'il soit exalté et glorsiié î) parce que Dieu avait 
interdit de lut couper le jarret. 

Quand les nitionuUstes disent: Comment [teut'On ad¬ 
mettre la destruction d'un peuple et rancrantissement d*une 
nation pour une cliamelle ? [il faut répondre] que ce peuple 
a été détruit pour son infidélité, pitrce qu'il traitait demen- 
soDges les signes divins et qu'il pratiquait la tyrannie 
entre ses divers membres. La chamelle représentait une 
limite qui interdisait d'aborder ces péchés; lorsqu’il eut 
porté atteinte à sa considération, tout ce qui était interdit 
par le symbole do cet iinimii] fut violé. Quant, à ce qu'ils 
nient qu’une cbamcllc puisse abreuver tout un peuple, il 
faut se souvenir que l'expression omma désigne un nombre 
indéfini depuis trois jusqu'h autant qu'on voudra. Pour 
CO qui concerne la négation de rentroehoquement de.s deux 
côtés du mvin, que de fois nous n'avons psis vu de sentier 
dans la montagne trop étroit pour laisser passer une brebis, 
[à plus forte misonj une cliamello? H en est de mémo pour 
I étonnoment qu'ils manifestent ü propos de la disparition 
de ces peuples, car la destnictîon des aiiiman.v, par toutes 
sortes de calamités et de mal Leurs naturels et surnaturels, 
tels quo le débordement de l'eau, le fen, le vent ou d’autres 
• causes encore, est une chose visible et bien connue, fiue 
personne ne nie et ne peut nier, 

Co|)endant il est jjcnnîs de croire, mieux encore, il est 
possible c|ue le châtiment d'‘Âd, de ThamoCtd, du jjcuple 
de Lotli et dos autres nations vaincues pùse.^nr eux pen¬ 
dant des jours, des mois, dos ans, et dure pendant bien 
longtemps; il se peut aussi que ce soit pur un diangement 
et un malheur subits. Si tout ce que nous avons dit est 
admissible, on aiui.iît tort do s'empresser de le rejeter et de 
le démentir. C est h Dieu qu'il faut demander secoursI 


Voilà c<?iliie nous avons Iroiivô en ce qui concerne les 
légendes dos propUotos depuis Noè justpi'iiu temps d'Abra¬ 
ham {le salut soit sur eus deux!). On nous meontct dans 
certains livres d'annales, qn’îl s'est écoulé deux mille doux 
cent quarante ans entre ces deux ptitriiirelies, tandis que 
d'antre calculent millo neuf cent soixante-dix ans depuis 
le Déluge jusqu'à la naissance d'Abraham; on nous dit 
aussi qu'il s'est écoulé dis siècles entre eux. Les savants 
musulmans admettent que le roi qui régnait du temi>s 
(rAijraliam était Kejnrod le tyran, le maître de l'acropole 
do Babylone' ; nuiîs Dieu sait mieux la vérité! 


. HISTOIRE D’ABRAlldVM 

Les légendes disent que quatre pcniouuagos dominèrent 
la terre entière*; doux d'entre eux étaient vmîs croyants, 
et les deux autres intidêles. Un cinquiêmo personnage, ap¬ 
partenant à la nu lion musulmane, i*égncru de mémo uni- 
verseltoiuent. Le premier est Nemrod, lils de lui n'a ii’, 
fils de IvDùch, iils de Gliam, fils de Noé; on donne aussi sa 
liUation dans la forme suivante : Kemiod, fils de Koùcli, fils 
Sonnacliérib (?), fils do Clianaan, filsdeSem, PiIs do Noé; 
Dieu sait le mieux ce qui est vrai ! Le second est Ajdahaq, 
rhomme aux deux serpents, aux trois bouches et aux six 
yeux ; les Aiabos rappellent ed-l>l.ibâk (c'est d’ailleurs le 
mémo que Nemrod); on lui a donné ce surnom (le rieur), 
parce rpi'il se mit à rire en sortant du sein de samére, qui le 
jeta dans un désert, et on prit pour lui une panthère qui 

1. Btr8-Nîruruu9, Bomippa. Cf. J. Opp«rU StpCtlilioit dti Mèsopo* 
ttif/ucy h p. 

2. rcmcïit à Ibp'ehAUÜr^ L» ], p. tTï, qui îi cïl Atlbjct que 

N'ÉtniiN], Dfcioa et SAiloiiioin+ Les deux temiéqpï sa 

tTQUvoDt dans It 2 j1, ^ 

3. Mïj, corrigé d'apïès Tabari^ h 5^^ 


rulluîtüît qiiiiiid on loduTOuaduit. D’uuti'cs disent Non, pis, 
le sein de sii mère avait été enlevé, et elle le Quurrit n\ee 
du lîiît de jKinthêro in/wîra), c'est pourfiuoi on le uomnta 
Xinitoûdh. On a dit aussi que le second personnage était 
Nabiidiodonosor. Les habitants du Yémen prétendent que 
e'est Tobba', lils de Malki-karib. Quant aux deux vrais 
croyants, le pi'cuiier est Salomon, fils de David (le salut S4Ht 
sur euxl), iiue les Perses croient être Djern-i’hAdh, et le 
second Dhou'l-Qarnéîn, personnage au sujet duquel on 
n’est ]}aa d’accord s’il est le même qUjAlexaüdro le Grec, 
ou si c'est un autre. C'est à prapos de ces souverains que 
le poète a dit : 

Ils ont tégne sur tontes les régions de rOccidenl et do l'Orient; 
ils ont agi avec fermeté et n’ont négligé aucune aSatre. 

Saches que si nous sivîons entrepris de rapporter toutes 
ces liistûires et ces légendes telles qu elles sont, ot si nous les 
avions racontées dans leur forme essentielle, nous aurions 
été contraints d'insérer toutes les traditions, qu'elles fussent 
vraies, vaines, impossibles ou admissibles ; donc le lecteur n'y 
aurait trouvé de prolit qu’en ce qui serait possible: ce qu'on 
a voulu, en mentiouuant seulement ce qui est admissible, 
possible et imaginable, parmi les récits au sujet desquels 
circulent des versions différentes, qui sont l'objet des cri¬ 
tiques des hérétiques, et dont le véritable sens échappe à 
' ceux qui recberebent la vérité et demandent la bonne di¬ 
rection, c’est donner celles do ces légendes qui sont men¬ 
tionnées dans le livre de Dieu (qu il soit gloriffo et exalté!) 
évidemment et clairement, livra qui suffit comme directeur 
et moniteur. Les bistoircs autbcnliijuos soi^t mises sur lé 
meme pied que le Qor’ân au sujet do la croyance et tic la 
confiance qu’on doit avoir en clics; et ce qui est en dehors 
de ceia, tel qu’un miracle difficile ii expliquer ou un récit 
doifteux, ou s'est proposé de l'examiner et de le résoudre; 
car nous no renonçons pas à produire certaines phrases de ces 


rücits, )ïwrce cjiiH le Qor’ûii repose et n été Inntlé sor eux, et 
Si êléli-sieé î(u moyen d’eux. Que Dieu nous secoure pir su 
grâce! 

Los liisterieus disent iju’Abraliuiu est (ils de Tiunl;, (ils 
dû Niihor, fils de Sâroilg. (ils d'Arglmû, (ils de Fàleg, (ils 
d''Aljti'. tUs de ChiVleb, (ils d’Arpliiixud, (ils de Sem, fils do 
Xoti". Quand arrîvu l'iieure de sou appiirition, les astro¬ 
logues devins unnoncorent û Nemrod iju’il nsiilreit, cette 
Jinnéc-lii, vin enfant l»if les mains de tjiii pôriiait son 
itjyauiuc. C'est pôssiljlc, isirre f|u’eii rappwte rpie J'astro- 
logîe ctiiit vraie jiis{pi’:tii inonieiil oii elle u été abolie ; et en 
mitre, la science du inystèie, itui est réservée à Dieu seul 
et qu'il possède exclusivemonl en de tiers do toute ca^ature, 
n a rien à faîi'e avec cet ordre d'idt-oe. Peut-iHre avaieut-îls 
trouvé celte îudieation dans l'un des livi-os de Dieu, comme 
on montra iiu Prophète des pas&iges célèbres dans des livres 
qui Ta voient précédé. Or, ïe roi oïdonna de mettre à mort 
tout enfant mâle, ]3ar crainte de voir se réaliser réventualité 
dont on lui avait paiiê. .Anîla, ou suivant une autre leçon, 
Abyoéna', mère d'Abraham, était enceinte; elle dissimula 
son état jus<iu’au moment où elle devait enfanter; elle cacha 
son rejeton dans tme tanière, oft elle allait le retrouver 
en secret pour J'al bî ter et premlre soin de lui jusqu'au mo- 
racut où elle le sevra; l'enfant atteignit ainsi l'âge ou l'on 
commence à avoir s;i propre responsabilité, c’est-â-dire_ 
qtim/e ans ; la Ijiirbe lui poussa comme à un homme ; jiar la 
beauté de son élocution et la rapidité de sa croissance, sa 
naîssanœ au tcmjw où les enfants furent égorgés était 
dissimulée. Il descendit, tnarelia au milieu des liommes, 
considéra l^tlr situation et leurs diverses croyances ainsi 

1, Siiit QïiTiilin cL Arpbixid, c^tte Itald idenliquo h 

cellodù l'atarï, T, 352; m rt5niait|ucra toulcEoln que le ] bébraique 

tiran^crlt ^ non pur 

% NoOrtft eu Aînobnà (AbnoûuiL, ALlmoûiiAf] Kxwawt. p, 

uij <Xti^€ftU 
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t|Uc ItJü lUlTi'i'cnttJS aetrtea entiu Icsiiuelles ïi« rL'jjai'îisi^iiflnt 

leuj-s cultes ; car les uns atlor.iîoiit assiiSaTnent des pierres, 

et les aulres dos arbi-os. il rêflé<*liit à ce qui jjouviiit, parmi 

CCS objets^ iiiL'i iier Tadorsitiou, car Dieu a dit : « Nous avions 

déjà donne auparavant sa direction à Abiuliam, et nous le ' 

cuiiuiiisssoiis*. « T41 n^flexion et l'etTort assidu le menèrent 

à la conception du sou Crcateiir, de son oi'ganisatcur, iju'il 

dêsini connaître cl îniquel il rêsena son culte, ainsi que le 

dit le Qoi'àii : « C'est ainsi que nous luisons voir à Abi-aliam 

rempile des cîeun et de la terre, et pour qu’il soit de ceux. 

qui gavent certainementn lùisuitc il eut recours :ï des 

ruses pour raîro compreudre à sou ^leuplc leur mauvaise 

machination, leur chois lioiiteus et leur croyance fausse, 

poi' des pi'ocêdês adroits et discrets. Dieu a dit ;,a Lon^riuo 

la nuit le recouvrit, il vit une dtoïle cl s'écria : Ceci est 

mou .Seigneur*! » pour les tromper et ruser avec eus ; c'était 

leur dire \ Si cette idole ou cet individu est votre Seigneur, 

cette étoile, à cause de s.'i position élevée, des rtiyons de sa 

lumière, de la lieauté de sou as{)ec.t et de sou ûloigueincJil 

des calamités terrcsties, est le mien, car elle est lu en plus 

digne d'ëtro adorée que tout autre, à cette conditîou-Ià ^ et 

en clTet, par ma vie I les adomteurs des corps célestes sont 

plus excusables que les adora te ms dos objets terrestres, en 

compamisou. Il parut idom à ce peuple que .sou choix était 

meilleur que le leur, et sa science et ses cou naissances plus 

^irofondes. Mal.s Dieu a dît : a Loi'Mjiie l'étui le se coucha, il 

s’êcHa: Jo n'aime pas ceux qui clisp'U'nissent',n parce qtt'il 

savait que le lever et le coucher sont deux accidents lam- 

tingeuts, et que Tèlre nouveau, awidcntel, ne mérite (las 

d'adoration, paive qu'il est un être inipuissout* incomplet, 

ioîut il des qualités <|ui ne durent pis et cessent bientôt. 

1. Qoi-., tli. XXI, V. iS, 

2. fjor., ch, VI, V, T5. 

3, i)or,, e)i. Vt, V, 70, 

4 , QiiTty itiid. 
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Puis, liirstjtfjl îipiînjut Jrt Uittü i|iû s'tiluviiil au-dL'JSstUi tlü 
riiomoii, il il U : « Cixrî Ciçi mon Süigimui'. )i 

Almiliuiii S4Ï mit (lojic II k'ur innnh'i^r de; 

leur niboii et de leui' ciitte, au iiioyeiT de ue êvilail en 
|Xit'Uiiitdc soî-iiHHiif', pniirios tromper et l'Uticr nvee eux; 
li)i>april vouliiU ^taldir devant eux un iii'giiLiiuut eonvaln- 
«int, il proél»maît le foiilmîre, et ii aTinonrn l'unité de 
Diiui i^iiv ecs mois: « Je ton ru g mon visage vers le eréaleiir 
des eieux et de la terre, étant di: la vniïe religion et non 
polythéiste'. » C’est poar<|Uoi, du moment tpin la religion 
d’.Abraliam est raisonnable et naturelle, on n'a pas besoin, 
jioiir la roinpn'iidrc et la eonnaitre. d’ime trailitîon aiii icu- 
laiiv réservée;pîir Dieu à ses |nvji>Iiéj('s et à ses envoyés, el 
cpi'il leur a prewrit de snîvne. Il n'y a |H;rsonne, appiirte- 
nant à une religion <|uele(.in<jUe, qui ne cj'oie en Abnibnin 
(ipie le salul soit sur lui!) et no le suive diiiii^ ses piières. 

Son père Àziu ’ smilptait des idoles, leur ienduit un culte 
et les adorait; Abraliatn lui rliereha disputo, ainsi rpie le dit 
Dieu dans le Qor’âii. en mettant dans sa boudie les lïiroles 
suivantes: « Mon cher père, piinr<|iu>i adores-lu ee (jui 
n'entend ni ne voil,el ne j*enl servir àri en’? a etc. Miistiite 
il niemlr.t ce iju'il y avait de honteux dans leiii^s ilivijtüés, 
il en Idiuiiîi I adoration et <limiiuta leur nesja.vl. Ce jjenple 
avait une lêtc et une réunion od Î1 se rendait ; .Vljritliain 
se servit de ruse, dans son sermeixl. pour jaïuvoir s'en 
ae<|njtter. Loi’sipi’on vint le chereher |H>ur la lêlc, il jeta un 
regard sur Icj» étoiles, u'esl-â-dirG sur la science de Tasli'o- 

t, Oüf'.. fil. VL V, TU. 

2. Ijs nom du jitrc «IWbraliam dajis In IJhiMm (eli. \’J, v. 711, 
■(u'Aliralmm UckvT, t>;i, rit., p. tifi», dft MS*? ffsuir Wifi, 

Térali) que ton trouve dans HasMie, //litf, t'ecL, et qui a eiivoivr iftê 
, expliqué d'aulre faceri (voir Paut^, ifu/umtML'dit Lrim" cùit iUt 

hitruttÿ, p. :;4I, aole 1), est vomîJéh! pur M. Siegiiiiiiid PrUiikfl im^iiiiuc 
ubivgé dccetni d’I^liêzcr, scnâteitr d'.Vtimhaui ifi'.e 

nuH'urut. G(’9*>IiDcitu/l, I, LVl, Î9U5. p, JTJJ. 

•A, Qw., eh. XIX, V. 1:L 
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logîe, (|ue ctîs gens couiniiSïaîent ; ib îmj Uigwiienl d’iipriis 
sL*n intlicatinns. 11 dit ; « Je suis malade, rt c'ost-â-diTO : 

(1 Je vois fiuo je vuis être nmlndc. b Or, ils (^onsîdt^raicnt 
tilut étrtî inahide et calmuitcux eoiunie de mauvais augure. 

n Je suis atteint de la peste, u ajuuU-t-il, et ils se dètotir- 
aérent, revenant sur leurs j^is. Puis il so glissai vers leurs 
divinités et leur adressa la parole ; « <|iie \üus ne 

inaiigo/ pas? Pourtiuol ne parlez-vous |aw? » Il voulait, en 
|iarlant ainsi, montrer leur impuissance et leur failtlesse 
aux veuN des employés et des serviteurs du temple. « Et Ü 
les mit en piÈees, exeepté la plus grande, afin qu’ils s'en 
pl issent il elle', » C'était lü une ruse de sa part pour leur 
faire compi'endre leurs pécliés et leur faire avpuor, de leur 
luapia liouclie, l’erreur de leur opinion.Quanti il» revîtirent. 
ils diront: fl Qui a fait cela à nos divinités, 6 Abi-aliam*? a 
Il réiKindit: «C’est leur grande idole qui Ta fait colôi-e 
el par dépit, pour qu'on u’adoiiit pas des divinités infé¬ 
rieures à olle. fl Interrogez-les ijour voir s'ils pourraient 
dire u que o’était lui qui l'avait fuît; d’autres disent qu'eu 
les hrisaut, îl voulait se désigner, parce qu'il l'avait fait; et 
il se passa entre lui et eus des itjcidents jusqu’au motneut où 
il s'écria! « Honte sur vous et sur te que vous adorez à 
l'cxelusion do Dieu! Ne le comprendrez-vous pas? » — 
ti Brûlez-le, s'écrièrent-ils, et venez au secours de nos dieux, 
' si vous voulez les aider fcrinement'. n 

Ils allumèi'cnt un grand fou' ut y jetèrent Abraham ; 
maïs Dieu le rendit frais et salutaire pour lui, et il lui 
ordonna d'émigrer du territoire du Babylone eu Syi-îo, 
fuyant jjour sa jeligion. Il était né'dan» un ^jllagc du terri- 

1, fj’»'., eh. XXI, V. ùa. 

2. Qor., ch. XXI, v. ÜO. 

a. Qoi\, ch. XXI, V, fil. 

4, Qm ., cb. XX î, V. D7-(iH. 

», C'est un foari chaux nians la 1^^'cnile rabbinl(|uc; vulr 

.^br, Geiger, «/}. 121, 
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toirc cultivÿ tlo Kutifa, appclis Knullià Riibbi'; U se ri^ndit 
â I^aritVn, accompagniS de son uevoti Lotli, lilîî lietlimm, lUs 
d'ÂKvr, et de sa nièeo Samli, RUc de Hâmti, (îui était la plus 
hello femme du monde entier, mais stérile, sans eiifiints; uit 
dit aussi cpi'ellû était su eousiae’, la tille de son onele 
Boulier’ beu Nalior, 

Walib a prétendu qu’un certain nombre de personnes 
crurent & Abraham le jour où il fut jeté dans le feu ; pui-mi 
elles se trouvaient ilàrèu, Cho’aîb et Baram. qui émi¬ 
grèrent avec lui et sortirent de IJarràn pour se rendre en 

Pulcstînt^"- 

Abraham passa [larles frontièi-es de l'blgyple, où régnait 
alorï Çàroùf, fils de Çàroûf, frère do Dabbak, tandis que, 
selon d'autres, c’était un esclave de Nimroùdh beu lüiu an 

qui gouvernait nîgypte tondit aussi iiuec’ctail SiiiAn lieu 

‘Ohvâu‘. frère de Dabbùk. Il songea â luî ravir sa femme 
Sarali ; Abrsibum prit se» prteuitions et dit l « C’est mn 
sœur, » voulant faire allusion ù la fraternité de religion et 
ù la l'ossemblancc qu'il y avait enlro eus. Ûii dit que c’est lù 
Tune des trois paroles qui rempéclieront d’intercéder au 
jour delà résurrection; le hadUh porto en etTot qu Abraham 
a commis trois mensonges, dont un seul sullisait pour qui 
seloignAt de la vraie religion’; ce sont quand il a dit de 
Sarab qu'elle était sa sccur, quand il a afiirmé qu’il était 
malade, et quand il a répondu que c’était la giande idole 
qui avait fracassé les autres. Lo pharaon la renvoya donc 
aprèiî que Dieu lui eut fait voir, par des signes convamcaiits, 
cjü'il devait ia kissor libre ; il lui donna des riclicases, des 

U Tabarl. 1,4S3, n'a ^no tvoùiliC tout court. Sut cette localini. voir 
VAqoât, t. IV, p. ai7v MechOtrik, p. 377. 

S. Cf. Tabarl. l,S66. . , ti- > 

3. Ijectüfo donjaîlüwle. îabarî. ondroit cité, nomme ici Warâii l aîn., 

onclo d^AbrabS-tu, 

4. Citépiir ïabartp 1.*^. t- . P’ 

5. Surceiens dû LtJfM Ârnhi t. Xï\ > 
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liions, oi ujio esoliivo qin* los l’^gyplions avalont ot 4(ui prn- 
vonait du pillugc de in tribu de Dj^irlmui. Le pli uraoii lui 
dîl; PioikIs-Iïi ooumic rLCompeuso, cl elle fut :ip|iclée Agiir. 
Le ftttdiih rapporte que le propliôtc a dît : « Lorsque vous 
eompierrez TÉgyptc, soyez: bicnveîllimta pour ses liabifaiils, 
l'Or ilji ont avec vous des relations de jiarenté et de elion- 
tèle, 1) voulant dire [iar pircnté la ciualité ilo mère |iosséilik> 
|Mir Agar, et par clien tèle celle qui fut aci-ordéc à Marie'. 

Al>mhntn revînt ensuite en Palestine et s'y fixa; son 
bétail, ses rithe«îes, scs esclaves augmentèmit, et il airhela 
le cliiijnp d'ÎIébrûn, oft est son tombeau ainsi que mix 
dlsîiae, de Jacob, de Ssirali, de lîêlaïcca et de Ua. Quant 
:i lui, qui se plaisait en leur société, il ne désirait pus 
d'enfants, .Sarah lui dît: a Je vois que tu nî.as pas d'en- 
fanfs ; prends cette esclave et coluibîte avec elle; pcxit^étrc 
nbtiendrons'rmus un enfnnt. » En effet, celle-ci conçut Tsmaêl 
et devint cuceïnlc; Ini'srju'cllo aocoiicîia, Abraimm fut pris 
d’un violent amour jxiiir Tenfant et sa mère Ag;ir; Saiuli 
en fut atrtx'enieut jalouse, et cela lui c:iusa une peine 
exih'me; elle jura do lui ootijaT les trois parties saillantes 
(les oieilles et le ne^), mais Abrahaui lui ordonna de b cir- 
concîiv et dû lui penrer les oreilles, de façon k remplir com¬ 
modément les conditions de son serment, co qu'elle fit. 
Sarali fut enceinte d îsaac dix uns après lu naissance 
d'isiuiicl. 

AlirtiJiani a^ait tninsporté Ismacl, encore tout enfant, et 
sa mère h rendroît ofi s’élève aujourd'hui la Ka'ba et les y 
avait installés, par Tordre do Dieu, pour les sauver de la 
furcui de A lo mort do celle-ci. Abraham épousa 

une Chanaoéeime nommée Céthuia. qui lui sdontm (|uatrc 
enfants, ainsi qu une nutivi femme qui lui en doniinsept; la 
totalité de scs enfants fut do treize. 11 vécut, d’après b 

1. Marie rÉEi plicone, MHjhaonncd et nièK de eei Ibraliîii] 

qui iiwornt d'an an. Cf, Spreajîer, Dut Lrl.m... di-s 
l. III. p. 85 ; %V. Mntf, U/e af Mutiomet, t. IV, p. 157. 
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trïiditîon, cent 5oiKaut<ï-f|iiitiïC ans: a prOtciiUu qu'il 

Yütiit deuï cents ans. A ea mort, îl fut enterré dans lo 
ehanip d’Hébran. 


DIVERSES OriNlOXS AU SUJET DE CETTE LÉGENDE 

Certame.s traditions disent que rarchange Gabriel vint 
trouver Abi aham lorsque sa mère l'eut eadié dans la tanière 
et lui donna à téter son index et son poure; l'enfant suça 
du lait de Tim de ces doigts et du miel de l'autre. On rap- 
imrte, d'après Natif el-BikâU \ qu'on prit itour lui une 
gaï-elle qui l'allaitait quand sa mère était en retard. Certains 
ont interprété fo passaigc du Oor’ân ; « C’est ainsi que 
nous faisons voir ft Abraham l'empire des eîeux et de la 
len-e', a en disant r[ue le patriarche fut enlevé uu-^lessus 
de.s eieuN de façon qu'îl pùt les regarder ainsi que Cû qu'ils 
contiennent, On raconte, au sujet du bdeber, de la grandeur 
do sji eonstruction, des aimées qu'il fallut pour en ramasser 
le bois, des histoires merveilleuses que Dieu seuleennait. 
On dit tiuc la femme, quand elle était enceinte, faisait le 
vtinq si elle avait un garçon, de porter jusqu'au biielier une 
certaine <iuanlité de bois, qu'aucune Iwtc de somme, sauf 
le mulet, ne voulut la porter, et que e’eat pour cela que 
Dieu rendit stérile lu postérité du mulet et l'exténua par 
de durs travaux. L’iiirondelle apportait de l'eau et la versa^ 
surlo feu; [[xnir la ideompcnser]. Dieu la rendit, par miniele, 
familière aux habitations. Le lé/ai'd souillait sur lo feu et 
l'enOainmait ] aussi Dieu ordonna do le tuer. Les euncmis 
d'Abraliai^allumtrenl le feu pendmit plusicui^ jonrs.îusqu'ii 
ce que les oiseaux du ciel furent brdlés, les l)ètes sauvages 

1 TmUitloniiîïtû de Syrie, fila de la rem ma de Ka'b. eoiilem parai n 
do kv'ld l;en lOiobaîr el iflba-'AbHs. tl esl i tlédaiis le de Bot- 

|,(lr[ lÀl, deBonla*!. t. 1, p. 33= TradHi^itut induit par 

MM, lloadas et %tap;ab, 1.1. p. S3) et -boa TabaH, I,.^2,.I31 et 

2. yof*., cil. V[, V. 75, 
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et féroces fi’appées û’éjioavante* Iblis vînt les trouver et 
leur iipprît h construire des mnehinea de guerre ; ils en 
fabriquèrent et s’on servirent pour lancer Abi-aham dans b 
fournaise* Dieu dit alors r a O feu, sois une fralclieur et 
un salut pour Abraham ! » Tous les feux qu’il y avait sur b 
surface de la terre se refroidirent, do sorte qii’nii ne pouvait 
plus boire d’eau de citerne, et môme, ajoutent f|uelques-uns, 
que le feu de l'enfer se refroidit* Si Dieu n’avait pas fait 
suivre ses paroles ; o Sois une fniiclieur n, de celles-ci : 
([ et uu salut, n les arlicubtîons d’Abniham se seraient dis¬ 
jointes par suite du froid. Ce sont b des légendes dont il ii’y 
a pas trace dans le livre divin, ii l'exception des mots : 
dSois une fralcbeur et un salut jiour Abraham; a Dieu en 
a fait un miracle en faveur de son prophète, pour mani¬ 
fester sa su]>érîoritô et pour marquer sa victoire sur l'incré¬ 
dule qui rusait avec lui. 

Un de ces individus dont les intentions ne sont pas sin- 
cères à l'égard de rîsbmisme, a prétendu que œs gens n’ont 
pas jeté Abraham dans le feu, et n'en ont eu que l'idée; il 
donne pour preuve que le Qorïm ne le dit pas expressé¬ 
ment. Il ajoute aussi que le sens des paroles adressées au 
feu : Il Sois une fralelieur et un salut, it est que ces gens se 
eousultèreut pour brûler Alïratiam, puis il leur parut qu'il 
fallait faire le contraire, de sorte que le contraire do ce 
qu'ils voulaient faire k Abraham fut pour lui un rafrutclus- 
*scmcnt et une délivrance du feu et du supplice auquel ils 
avaient songé pour lui. Un autre de ses pareils a prétendu 
(|u’.\braham les avait fascinés et s’était oîut dbm certain 
médicament qui détruisait lefTet du feu ; qu’il se servit de 
celte ruse pour leur échapper, et il poursuivit le récit 
jusqu'à parler de certains Indiens, auquel il compara le 
prophète. Un tioisième a dit : « Non pas; le feu est un 
symbole’ qui désigne l’ousemble de leurs paroles dirigées 

1. Suppl^ Jg', 
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roiitrû lui et la coatrûverso qu1ls eurent avec [ni ; quand œ 
feu devient ud rafraîchissement et un salut, cela indique 
f«uileiuent leur impuissance à lo convaincre et leur défaite 
ilans la dîsenssion avec lin ; il on est de même pour le l;âton 
ili!^ Moïse, la chamelle de Çâlih et les autres miracles des 
propliêles. a 

Nous avons déjà indiqué, dans plus crun endroît de oc 
livre, la manière de répondre à ces interprétatîou&î il n"y a 
pc^s d avantage a le répéter j c est a Dieu qu'il faut demander 
secours ! Le résumé du discours, cVst la question de la prcH 
duc lion d'un mirado iniiitelllgible^ Ceux qui admettent 
cette légende doivent avouer qu'ils croient imperturbable- 
meut aux miracles; ceux qui la nient nient également que 
li* monde soft lécent et créé, quand mémo ils manifeste” 
nxient roinnion contniire* En voilà lisse/. sur ce sujet. 

On dit que oc bûcher avait été allumé i\ Abarkoélu dans 
le Fârs, et que les triiceâ de cendres »'y voient encore au¬ 
jourd'hui' I mais d'autres poi^onnes répliquent que co n'est 
pas possible P parce f[UC cet évêiieînont eut lieu à Koùthâ- 
Rabbû. 

On rappelle que dest Neinrod <iui disputa avec Abraham 
au sujet de son Seigneur, qu'il fut le premier u poser une 
mitre sur sa tête* et qu'il construisit le carh ou palais do 
liibylone, (pj'on dît avoir eu iscpt mille marches, ou, suivant 
d'^autres, trois mille et quelques* Il se mît i\ lancer dos 
flèches contre le ciel, mais ses ti-aits lin revenaient teints 
[de sang'] ; cela eut lieu après qu'il eut disposé les vautours 

1. Cf* Yâqoùt^ dans de MeyDanJ, Dw^îonmiirv df ta 

p. Û. De son lenipa, lei h^bltaiita appelAlent ce mofllieale de cendres li 
monttigne d'Abraïiam; inaia Vâqoàl, ëoNiÎM.iit d'après rAvëst&+ y 
voyait le bùelier de rèpîcuve de Kal^Khcsran (Pau Leur du H?Jl- 
f^ftïm, Ahaiod lïAzl, a la lonm leçon, Saylwaklioli), légtade Ûf^ du 
Lirrtr d&ÿ Rois da poêle peraiii FiidmiHl (Fr* Splegel, A/irr* 

fhunksKitndi!^, 1^ p. 96, nola 2, el p, S98). 

2. Voir snp cette légende, J. Darmisiljetcr, (a FlCrhe de Neiitroâ ën 

Pir^fî H en ühine^ dans le Jourtiai Aitiaiiqui*-, VIIÏ' f*éTÎ&, V. ll^s, 
p. 220 H soi vantes; aeraîl dViRinû çhinüîse. 
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qui rempfti’tôrent vers li^cîel. Dieu onvojîi un 
do terre mv les bases de ee paliiis, fitii furent démeliea 
îuMiu'â lu Kieîne. Il vêeut, dit-on, duns tout son pouvoir, 
pendant deux eéut soisuntc-dîs ans; puis Dieu le fit périr 
au moyen d’un moucUeron qui pénétra dans su narine; on 
dut lui battre la tétc îi eûups de massue, jusqu'il ec ipie sa 
cervelle fût éparpillée. D'après la version d b:l-\\'itqidl, 
Nîmroûd régna iwndant soixante-dix ans. Certains inter-^ 
pri'tes prétendent que la eonslrtiction du çarh était due ii 
son désir d’étudier les étoiles Otde se livrera des rcdierelies 
sur la miirelie des astres et leur lever. Dieu sait mieux la 
vérité! 


IIISTOinE DE t.OTn, FtLS DE ItARAN. FILS D’aZER 


LnlU, qui était le neveu d'Abrabiim, ruccompagna dans 
son émigration en Syrie, Lorsque le patriarclie s'établit en 
Palestine, Dieu envoya Lotli dans le territoire de Sodomc, 
de Karoùmâ’, de Gomorrbe et do Séboïin, quatre villes 
éloignées de la Palestine do la distance d’un jour et d'iiiic 
nuit de luarehc, La terre, dit-on, fut fi'appée de ak-liorewc 
et la pluie manqua; les villes de Lntb. qui étaient les plus 
prospères des terres de Dieu, se virent envaliies à plusieurs 
reprises pir les étmngers qui venaîeut y jouir des fruits et 
de la nourriture que pussédaieiit leur» babibints, et ceux-ci 
adoptèrent la honteuse coutume [qui leur est reprocliée] 
pour les emiiécherde rien prendre de leurs fruits et de leurs 
aliments; ensuite ils s'y liabituêront et y insisté mut, eo 
qui les mena il leur coutume d’étre inlidèl^ à Végard de 
Dieu, tyrans et ennemis do scs serviteurs, 

Loth le leur avait întei'd.it et leurax'ait expliqué losavan- 

l. ÜVfl„ ïiv, &. Tabarf, I. f, 3M3, j» wpiirnctic tl.ivanlae:» 

da Usïlo bibreu^ Piydrirx d'Or, t, [, j». Sâ, a de» 

UiUéreatea. 


tilgï's, nu puînt iltî viii? tlf* In rÿjnilsioii iltr l iiiiiff t't du 
danger d'iiiterrniupre l:i reproduction, tju'il y uvaît n 
épouser des filles et îi se eotilcnter d'elles au dêli imciit des 
niâles, mais ils refusèrent et ne crurent pis en lui. 

D’après la ti-iditioti de Sa‘id,qiii remonte ii Kl-Ilas;uy lel- 
Biiçril par riiitermêdiairc de Qati'ula, il y avait dix défauts 
ipii amenèrent la perte dn peuple de LoÜijoiirils avalent 
pommerce avec des hommes, ils jouaient aux pigeons*, se 
servaient île lambours de basque, Uiiiçaieut des piérides avee 
des frondes, jetaient des projerliles avec leurs dnigts*. se 
vêtaient d'iiabits ronges, battaient da mesure avec leurs 
mains, sifflaient avec leur bouche, buvaient du vin, nieemit- 
eîssaient leurs barbes et allongeaient leui's moustaches. 
D’iipris iinô autie version, ils lîieliaient des vents iiendant 
leurs assembU'cs, ils sautaient l’mi sur rimlre en présence 
des autres, et ils mddiaient de la gomme résineuse, lîn 
plus de cela, ils se livraient au brigandage, pilliiient le 
peuple et se nmrpiiiient de Loth. 

Lorsque Dieu envoya les anges à Abraliam pour lui an¬ 
noncer la naissanee d’fs 9 ac. cenx-oi lui apprirent qu'ils 
étaient chargés de détruire les villes de Lotli ; c’est ainsi 
que le dit le Qor’ân : « Lorsque nos envoyé-s apportèrent iV 
Abraham la lionne nouvelle, ils lui dirent t Nmis allons 
faire périr les habitants de cette ville*, etc,, » jusqu’à la Un 
de tous les versets qui pirlent d’eux et de leur liîstoîre. La - 
fenime de Lotli guidait les gens vers ses hôtes et leur ap¬ 
prenait leur arrivée, Quiuid les envoyés arrivèrent, la 
vieille alla pivivenir de leur venue, ainsi que l’a dit le 
Qi)rVin : « Lorsque nos envoyés vinrent elie/ Loth, il fut 
.1(13 igé il eaufie d'cnx, et son hnis fut impiiîssimt |jour les 

1, En jieeinn ijljt une aorte ilfl pari fnniîé snr le vol deiifa 

nnimaus. Cf. Cl. Hiiaft'. Mémoérc Sffr f« fia rfe t« lUtnasiù’ tltv tHhi- 
jn>na, dans te Jouyiiat Asmtîijuf de 187ü, p. lit et 41 dn tirage à pari. 

S. Siir cette expression, Vfty ci le ef-Mmè, t- X, p. 4il*. 

3. Üwr.,cli, XXIX, V.30. 
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protùg-er, etc., » jusiju'â lu liu tic l'Iiistoirc ‘ R Sott jK'iiplc 
vint le trouver avec empressement; déjà uapanivant il» 
commettaient de vilaines actions' ; » et ainsi de suite jusqu'à 
ce passage : « Craigne/ Dieu, et ne me déshonore/pas dans 
meshûtes. Y a-t^îi un homme droit parmi voua’?» QatAda 
a dit : Non, par Dieu, s’il y avait eu parmi eux un seul 
homme honnête, ils n’auraient pas été châtié». 

Dieu fit donc trembler la terre et la mit sens dessus 
dessous, puis il fit pleuvoir « des pierres de terre cuite, 
tomljont coutimiellement et marquées de Dieu même’ o. 
Puis il ordonna à Loth de rejoindre Abraham avec scs deux 
filles Rathà et Ra'oùrA', jiistiu'à ce qu'il le rappelât à lui. 
C'est à ce sujet qu'Omavya l>eii Abi’ç-Çalt a dit : 

« Knsiuite Loih, l'homme de Sodome, alla la trouver avec son 
lionnéteté et ses sentiments pieux. 

n Us lut demaudèrent à abuser de son liûtc; puis ils lui dirent ; 
Nous t'avions interdit qu'il séjournit dans ses villes. 

» Le vieillard leur présenta ses filles■ semblables à des "axelles 
ijn'il aurait lait paître dans une plaine de sable. 

» Ces gens se mirent en colère et dirent : O vieillard, c*t»t une 
domaode en mariage dont nous ne voulons pas. 

n Le peuple décida do ses affaires, tandis que la vieille femme. 
Dieu londit ses efforts vains et la couvrit de honte. 

U Dieu alors envoya un châtiment qui mit la terre sens dessus 
dessous, 

» Et il lança sur elle un vent chargé de gravier, puis de la houe 
méléo de galets marqués d’un signe*. » 


1. mémechap., v, 3^, et ch. XI, p. 79, 

2. Q<w.,ch. Xl.v. fW. 

3. (Jor., eh. XI, v. ftÔ. 

4. TabarT, L334<t pour la première et (diverse» lectures) 
pour la seconde. 

&. Ces vcRc sont donïtds par Yftqodt, Ltx. Geo^r., t. Ht, p, 59, et 
Qarwini, t. IL p. 135. Ijc premier a, eommo variantes notahtes, au 

?* vers, au H' à la «n du S" au 7* Jij 
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liJVEHSES Ol’lNlO.N’S AU SUJUT DB CErTE IlISTOUm 

1)11 iupportc, d'iipncs *AI)(J-cr-Iîal.imiiiJ ^Jcn Zéïd Ijcîi 
Ashiin, iiuniît dît ; U y uvait, daus uhaquo ville de 
Lotlij fent mille lioiiitma pouvant porter les armes ; qiiaiicl 
ils avaient abusé U'uii homme, ils lui imposaient do payer 
(luüti'c pièces d’ai'gent, ce qni ijüsbji eu proverbe à l'égard de 
yodoiuo; mais on no voulut plus s'y soumettre. Ihlls \iut 
les trouver sous la forme d'un joune garvon et les invita a 
se servir de lui, et cela devînt leur coutume à TégarU des 
étrangers. l'J-Kelbl a prétendu que Galn iel vint, fit pénétrer 
ses deux ailes sous le sol de la ville, transporta eelle-ei et 
l'enleva dans les airs, de telle manière que les liabitiinta du 
ciel entendirent les vois des chiens et des coqs; puis il la 
reuvci'sa, et Dieu envoya les pierres sur les habitants dis- 
]ior 3 és et les voy;igeurs qui s’y trouvaient. Ou dit, d’apiôs 
Mohammed l>eii Ka’b, que ceux qui commirent cette action 
étaient au nombre de sept individus, dont le chef s’appelait 
Nomrod ; mais Dieu sait mieux la vérité ! 


histoire d’iSMAÊL (QUE LE SALUT SOIT SUR LUI !) 

Lorsf[UO la jalousie de Sarali à l'endroit d’Ismaêl et do sa ^ 
mère s'accrut, Dîcu ordonnai) Abraham d emmener celle-ci ^ 

vers le territoire interdit (la Mecque), et l’avertit qu’il était 
chargé de conslruiro la Ka'l>a, et que l’eau qui était néces¬ 
saire serait découverte par Ismaél. Abralaim emmena donc 
la mère et le fils et les installa a l’endmît où est aujourd’hui 
la Kii'ba; il fit uue prière en leur faveur et dit : « Seigneur, 
j'ai éUi1)li une partie de ma pf>!ilét-iié dans une vallée non 
* cultivée, près de ta maison .sacrée', etc. h Je ne doute pas 
qu'il n’y eût avec eux des personnes chargées de les servir 

i, Qor.,c1a, XIV, V. 40. 
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et do les soigner. Huis Aljmliiim reluuriuv en Syrie. On dit 
iHi'lsmaêl fouîllii dans la ten-c avec son pied» et <1110 risui 
surgit sous son la Ion ; mais tine avilie version prêtentl ijifan 
coul ni îi ‘<3 Gabriel vint le trouver; i) lit Irépigmcr rciifaiit et 
Toau sortit en Imuillüniiant, 

Une trouiïe de cavaliers monltsi sm- des diiiineanx et 
apivartenantii la tribu de Djorlimu êlmil venus à passer, .se 
rendant au Yémen, aperçurent mil tenniii lanirvn dWi et 
d arbres ; ils demandèrent à Agsir ; « A r|iii apiwtient ce 
terri toiie?iii 1\1 le répondit :« t*^ '«fi] bina (aistérité ajirès 
moi. n Ils s'établiront an tour de ia Ka'lia. qui était alors 
inie eollîne rougeâtre ; et Agar avilit une cabane de linnis- 
sailles sur l'cinplacement de lenceinte. 

Ismaêl gmndit au milieu do la tribu de DJiu'lîom ot fvai'la 
lu langue aralw; on lai donna une elièvrc d'enlre les Iniit 
echts «iu’ils avîiîent^ et ce fut lorigiim de ses troupeaux. 
Quand il tut gnmd, il prit une femme iKirmi eu.v. vVbmUam 
avait riiabitude de venir le voîi' cliafjno année janir renoii- 
voler rengagement liu’îl avait pris. Ismaêl eut douiccentants, 
Thâbit, (iaidài-, Adbbal, ASonelii, Mîsmâ, Mâcbe, [Dou] Mâ, 
Àdliar, Çalibâ, Natour, Nabicb, liaidamiV; mere était 
la tille de Inni 'Amr el-Djorlioini, lequel deseotulail 

do lèd.itân^ qui est raucôtre de tous les Yéménites, C’est 
do Tliiibit et de Qaldâr que Dieu fit descendre le.s A l'allés. 

* A lu mort d'Agar, Isiniiëi l’enterra dans rcnceînte, puis, 
quand il mourut lui-même, ses tils l'ontciTèroul dans le 
même cm placement, ii cùtê de sa mèie, oii leurs» loin liteaux 
se tixaiveul [encore ,au]‘iiui’iriiui]. Ismaêl vécut cent trente- 
sept ans, ainsi que c'esl écrit dans la tiiubietioii du Pontiv- 
Icuque*. 

1, sufüca nonrs. Tabvrl. bp. Ü.'»! ellîW, et Mas'uùdl, yVwirfV.v 

eiflr, V J, p. 1 iy+ L& prêiiikPtlüriin! iltiüiL Vertfînfltï, Tuno prchvennnl âé 
lÂititv ü'unç saiircc iUl!ur«nte; Mai'oùdj et 
nutniir oni »nivl la sa-iindc^ f|ui reprtnîijjt pjiHez cxati-teiiiéiit la 

de Gm-, XXV, 

£. [.P cldUre de 137 aiui provipQt dp la aodrce illjtii!^rcn(;c dHbri-[(»ljis| 
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Ol>{NJO^::i ÜtVERSES A CE SUJET 

Cci'1»in<'s ti'ildilions rnpportent (|u'nii momc^nt ufi Abni~ 
Uîim dt-posii Agnr Rtlsmarl siii- l'einplaeeinpiit do h Kîi'ha 
et 50 mit ou dcvoîi: de rotournor duns son pnys, Agar 
s'avança vers lui et lut dit : n A ç[uï nous onnficroiis'nous? o 
— « A Dieu, » répondît le patrîurelie, — ù En ce cas, Dieu 
mnis sullit, » dit Agsir, qui revint auprès de sou enfant et 
y resta justpriVeo c|u’il n'y ont plus d’eau et que son lait 
disparut > Elle monta jiisrjii'â Tafà pour voir si elle trou- 
vendt une soiirro ou quelqu'un; tuais elle ne vit rien i elle 
iuipli)i:a sou Seigneur et hù demanda à boire; puis elle 
redescendît jusqu’à Morwa, oà elle fit de uième; elle en¬ 
tendit alors le» voix des bêtes Siiuv.iges et craignit iioiir son 
enfant, auprès duquel elle retourna en bâte; c'est alors 
qu'eUe le trouva clierdiant de l'eau avec scs mains et ayant 
découvert une source qiiî s'élitit mise à couler sous sa joue, 
ou, selon d’autres, sous son talon. Quelques-uns <int pré- 
tcudu que Gabriel était venu le trouver, et qu'alors il irvail 
Ixittu la terre de se» pieds. C'est à ce sujet que Çafiy va bînt 
‘Abd-el-Motlalib’ a dit : 

« C‘esl nous qui ax'oiiH creusé, jioiirics pt'lerins de Zcm^ciii, 

» Afin dàbrcuver le prophète de Dieu dans l’encoînte sacrée. 

a D uii trépigueiuent de Cabriel, alors que Ercnfantl n'claitiisis 
encore sevré. » 

tcETnturr, f, p- ^2, ligne 0}, qiiî SC rAttaclie & Cr'«,, xxv, lî. Nmus 
avonsdejk vu notre üOtcur citer plusieurs fois le Peiilatenquc; ii pouvait 
avilir à sa disposltrun trois ituiuclions arabes > celle de l.-litnéTu ben 
Kiiq, celle d'Abon-KcUiirValiya, fil» de ZatariyA, mbblude Ttbt'rîacK 
niorten 330 liég,; el celle do Snadya, ÿaon du Fayytiam, %oyM 
Nfas^nVU, Lirti‘ tto l^Accrlissÿiiwnl, ttàd. Carra de V'auK, p. Iô9 el 160. 
, 1, TatiUJ t>a(eriielle de Malioniet, luêre d’ivü-îkibéîp, qui iimurul sou» 
le k bail rat d^Oniar, Un de ses veiïj est cité [mt MaVoftdl, fVifiriV# *l‘or, 
U IV, p. 190. Le Mivhtlhir iin^yistd de M^bcinct Zîhni (en turc. Cous- 
lantinopir, 1291, t, 1, p. a repruliiit l'élépie par laquelle elle a 
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Agai* lit de cet endroit un imite. On dit que si elle ne 
l’iivait pas entoure d’un mur, ce serait resté une source 
coulant au rus du sol. Des gens ont dit à ce propos : 

« Elle se 10i* à construîro autour de Jean une uiaTïjcJle de 
pierres plates ; 

tt Si elle 1 avait laissée telle quelle, ç'aurait été de l’eau cou¬ 
rante. » 

Mais certiUnes personnes ont nié tout cela et ont prétendu 
(julsiiiaél avait creusé le puits avec un pic et par l'emploi de 
iQOvens manuels. Elles ajoutent qu'il est possildcquci cau se 
soit empressée de répondre à son apiiel, parce qti elle était 
là tout près et en masse, attendu (|uc lu luirlie profonde des 
vallées est formée pur les alluvions des torrents. C’est la 
plus simple et la plus facile des elioses, (ju'lsinaêl ait lui- 
même creusé la fontaine, ou t|u'élle ait été ercuséc pour 
lui, ou qu'elle se soit mise à sourdre d'clle-méme, jKir mi¬ 
racle de prophète et de suint. Il n’y a rien de tout cola 
dans le Qor’ân ; ce sont les traditions «pù nous eu ptirlent, 
telles qu'elles nous sont parvenues ; mais Dieu suit nneiuc la 
vérité ï 

HlSTOlltE to'iSAAC (<J.UË LE SALUT SOIT SUIt LUl!) 

D’après El-Wâ(iidi, Sarali mit au uioiiile fsiiac en Syrie, 
au milieu des Amalécites, qui sont les Chanaiiéens; entre 
Ismaël et lui, il s'étaît écoulé trente ans. Le livre d’Abou- 
I:[o<lhalfa aflirme qu’Ismaél était plu.H âgé qu'Isaac de dix 

jilicutv I.R niorl dâ «üji d'^prêi Ibll'^l ticllàlî] lUttofeldi 

e1L« a c^iEupos^ élément dea viîn sur lu tuurt diï taon frtre l.liiTDi£i, %né 
k U balai Ile d'Ôïjod |Ibn-ÏIicbàm, p. 636) ol mr tcUc du propbtte (Ibs- 
Hiidjar el-^Aiwialâni, Irûb^i = A \ \\ 

p. »î*0/. G'ùUit uuc Ïcnïtiiy UHo; qui n'Iièsiin pas iiii pat à lucr un Juif' 
de Hiflat phjpreai mains {Ibii-HicbAtü, p+ 680). CûïïipàTvJE ëgaleiiUC’Fii 
Nawawî, p. 84T; rubarl, HL p. 2437t Trois de bcs ven* oiiti été r«;uoî1]ÎH 
|Mir le p. Tîtl- 


mis. CgIuî-cÎ Roboccii^ lille cIg Buliai\ ijui fut .ffîti'ü 

de deux jume^mx, Ivsaü et Jsieob. Les Gcn» du Liva^ pré¬ 
tendent (ju'l&iü fut nommé iiimi piiïciî rpill révoltii 
duns leseïu de sa mère, c'esWi-dîre sortît uvaiit Juenbp gui 
le suivît en le tenant par son üilon, et eVst pour(|itoi il 
fut appeié Jacob*. Je ne eonnnîs pas d'mterptvtiiliûji etdorî-' 
gine à ee faîtp k moins que ce ne suit une piirabulc et une 
compsiraîson. êpousii Bir^map fille cl'IsiiiuM* ; îl était 
roux, et elle fut ta mure des Rouiii (,Gix^cs^). 


MESTIÙX OE LA VICTIME DC SACRIFICE 

Cerlains disdut gue c'est btuaêlp eu se fondant sur ee 
g ne Dieu» après avoir terni inè rhistoiie de ta victiineT coin- 
menee celle illsciae et dît : « Kt iiovis lui unuouvânies la 
venue dlsanc. propliêle d'entre les iiununes pieuxVp y Le 
IXïêle FêîHïCdog a l'apporté la tradition suivante : J "ai eii- 
teiidu^ dît-il, AboU'lIoréîra dire, dans la chaire du pro¬ 
phète de Dieu : <i La vietime est isuiaél. u Au runtrairep 
d’autres ont dit (juc ü'étaît Isaac, et on donne poui- auto- 
rîtes des tnidilions venant d"El-*AbbiSï [ils d ^Alxl-el-llot- 
talib, et d'^Abdalliili ben Mas^oûd. Les Gens du Livre sont 
d"accord que oest Isaae+ Cependant quelques-uns pré¬ 
tendent qif Abniliîim offrit une lois en s;icrîftc:c Isaîic, et une 
autre fois Ismaêl* Dieu sait mieux la vérité^! 

On est en désaccord sur la localité où a eu lieu le Siicrl- 
lice : la pii.q)ïirt des savants penseut que c^est k Miili; 

L Cf. Gm., xxv, fc. 

S. Dlait Ûl\ü d'Ëluu k tjiuite, cL ïvvj, 31; c'est la 

imUiëTiio feinoïc d'Ésaû, Milÿakt, qui était ftLIc dT-aimél (Gen-^ xxviii, 

0); îl y a fïoiilusloa daaâ les auteurs arab&4, 

' if. CL Tatjail, Lp. 3;y. 

L Oür.. di.XXXVlip V. 113, 

5. Voîr^ur fjut?^lîoiii Abr, Geîi,^r^ 133 et siiîvaiiies^ 

Ibmd-Athîr^ t. 1, p. n. 


cjii'Altniliiiiu vU 51 lu Meciiuc, laiidis tjtjc lui et Ijauio y sé- 
jrjuruuifiit, le songe danü letjuo) il s’entendit ordonner de 
tuer sfui t\h en esiorifire^; relu eut lieu après lu construction 
de lu Kii’ba. hapivs 'Atû.aü contruin?, relft fUî seniit pusse 
il Jèriiifuleiii. On. a des opinions différentes 5111 sujet de lu 
vietiine (lui fut sucrillée eu remplacement ; lieaueouji disent 
t|ue rette victime Tut nu bèlîer qui avait pàtim^ dims le 
Paradis ijcndanl ïnûxuiile-di3i iiutomnes. ICl-Ha.siin jurait 
par Dieu rpi'il n'uvnit été remplacé que par un ladier syl¬ 
vestre'. 

On U îiüssi prüpusé des interprétations ditlércnleâ au sujet 
du motif du songe vu |xir Al>rulium. Les uus ont dit; Lorstpie 
Abralium, iiiulgi-é iton gumd ùge, reçut la nouvelle de 
l'an ivée proetiainc d’un fils, il fit vœu de régorger en saciî- 
iiee à Dieu. Quiaud l'cnfaut devint asseï grand ^wur pouvoir 
courir, Dieu lit voir en songe il son père qu’il était temps 
d’accomplir son vœu. Les autres out allirmé t^u’au contraire, 
L'ordre reçu par Abrabam peudiint son sommeil était une 
épreuve et une tentation de la jxirt de Dieu, cpii voulait 
montrer aux créatui'Os la belle manière dont Abi'uluim 
obéissait à son Soigneur et iîe conformait à ses ordres, ce 
qui lui valait la ptfsîtion honorable ot le rang éminent i|u‘il 
occnpiiit; et cela, afin qu’elles riiiiitassent dans la rccberelie 
des mérites et le désir du rapprochement vers la Divinité; 
niais Dieu suit inieu.x la vérité 1 

Quant à la légende, il serait trop long do racontor com¬ 
ment ecla s'est passé, coinment Isaac parla à Abraham, 
comment celui-ci lui donna des explications et coiiiinent le 
couteau s’émoussa sur la victime. Ümayya a fait allusion 
Â cette histoire dans ses vers : * 

t. J'aî julotttû la vpraîan (l"lbii-ePAl|iIr, 1.1, p. SO.qul rap[Kii'te la inûiiie 
tnulitioii tl'apiis lLl-t,la.san. iTée la variante aa IÎpo do 

ce qoi cal pins exact, puistine lea ^^JJ' aonltlrabcaqaetinaoiicbivTi» 
do moatagno. 


a â Abmbam. qui âceomplil son vôdu en con^ienltint â étrû 
privé d'uîL fils, et qui portait d€5 racines d'arbres^ 
ï» O mou fib 1 Jû t'al voué à Dieu [>our vire égorgé; paEionte 
ilnno, le t'eu conjurû! 

U L'enfant coD^ntü^ puîsqulL dit : Toute dioso nppartîenl h 
DictiT sans que je me ^i^ aîirîbuù k tort le bien d'auiruL 
M Dieu couvrît soit cou dune plaque dccuivrct lorsqu îJ le vit 
sî noble et courageux. 

U Pendant que son ptTe le dépouilLati Je ses véteiuenis, son 
Seigneur le délivra moyennant un bélier ^plcndïdo^ 

» Il iVah Abraham î Prends.de, et renvoîc ton fils en échange, 
car vou:s n'avoî! fuit qu\iccoiJûplïr ma parole^ 
lï Souvent les iVioes se refusent h la solution d'ijuïe aJIaîrc quî 
est aiîssi facile que de dénouer TonErave du ehatneau^^ w 

Isîinc véciifLèiit (|Uiitre-viDgts nns, tPaprês ht litidiliuip ; 
tUiiis Dieu est plus sïtvunt et plus sûr! 


ïlISTOrRE DE lACOn 

Les gens quî s'occupent de lu sctcnec de ^hîstui^^^ diseiit 
(et en ceht ils ne font tjue suivre en grande partie les gens 
du pi'emicr livre [Ancien Testament] et de I ancienne 
scioneo, k Texceplion de ce tjui est i^conté dans le Qui-'àn 
ou fuîtrobjet deû^uditiüns u ut h on tiquer de notre pruphHe 
Maliomet) qu'Abralmm ne mourut qu^après que Dieu eut 
envoyé ïsaac on Syrie P Jacob dans lu terre de Chaïutaii, 

1* Atlii&ioti k la légende rapp^n-Léè jjiii- Mobamined ben qui 

disait quAbmliani avait emporte dans un vallon dti mont Thablr^ tiKîS 
do U Meequi^ tine corde et un douteaii punr y mmasserdn bois. Ctn Ibn^ 
el-'AtliIf* /6f J, * 

2- Le*ï ver» 1, % 5, H et T enrrei^ix^ndeiit aux vçw L G> 7 et D eïtéîi 
[lar Jabarb J. p- 30S; Ica vex^ a et i simi entjêreinent dîÆérÊnts. Au 

, pmiuier vera, la leçon JlJ^S est meillcufe^ paree que J^faît Jl j» au 

plnrîcL Je n\i pas pu oorrîgi>r le vcfît tî, dont le douxiéine bémi^tîehc 
est défectueux. 

3, Ceji,, XXXV, 


à 
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kiiiUL't dans la tribii do Dinrhoirt, et Lntli il Sodome* Ainsi 
que le priitend Wiilib, il faut tpie Clm*ail> ait été envoyé 
également mx Miidiaiiites; mais Dieu tgiîL mieux la vérité! 

On dit que l'onde de Jacob avait deux lilles; t’alnée s'appO' 
luit Lia et la endette Racliel ; Jaeoh exerça le métier de 
berger dans leur tribu pendant sept ans, pour constituer le 
don nuptial ijuî lui permit d'épouser celle-cî. Quand vint 
la nuit des noces, on substitua Lia n Radicl, et Jacoli fut 
déçu et trompé. Il servit donc encore son onde pendant 
sept autres années jusfju’â ce qu'il obtint Racliel. A cette 
époque, il ébût permis d’épouser à la fois les deux soeurs 
fîacbd eut de lui Joseph et Benjamin ; Lia fut la mère des 
autres ancêtres des tribus îsraélites, qui sont au nombre de 
dou/e: Ruben, Siméon. Lévi, Juda, Issadiar, Ban, Ncplitali, 
Cad, Aditerqalâ’, Zabulnn, Joseph et Beniamio. On inter¬ 
prète aussi ces noms d'une fa^ûn différente. Jueob vécut 
cent soixante-dix ans. 


inSTOntE DÊ JOSEPH, FILS DE JACOH 

Sache/ qu'on ne trouve, dans aucun livre, d'Iiiatoire plus 
complète et plus achevée eu un seul lieu, que celle de 
Joseph', et l’on dit qu'il en est de même dans le Pentateuqiie. 
Elle est, dans ces textes, siiflisante et persuasive; nous 
n'en cïtrail'on» que ce qui convient au but de notre présent 
ouvrage, s'il plaît à Dieu ! On nous rapporte, d’après Ibn- 
Mas'oéd, qu'il a dît: Joseph et sa mère avaient eu pourjairt 

1, La loi miULilraan« ne |;ri>rmet pas d'avoif en DR^mo teiop^ tiens 
sa^DfTic |K>tir feniHlcw; coi ni i|«î vent éiwnspr lABirnr'le ra femnse doîL 
AU pféilAble, répudier eclle-ei. Cf. Nicolas doTomaiiw^ h DroH mustd- 
mim, Eselihaeh, p, SS ; A. Qnerry, Droit mmafmun^ L I, p. 667^ 
[MüikfAdîÇWiJ d'Oljssürt, TMcfiu dff rEmpîrü QÜtomHiï, t. p. 1S2. 

2 , nom est traiiAerU diiFi4 T^bjU-i, L 357. le no 

jHLs d'où vient rdtrange tornie que nous trouvons icî- 

3, Telle qu'cUc est raconldcdAns Lo Qortia, cli. XIL 
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la lieautC*; c’était celui de seâ enfants que Jacob aimait le 
mieux. U vit donc le songe raconté par Dieu dans leQor'ân, 
et dont rintei'prêtalion était qu'oii se prostei'nenilt devant 
lui en Égt'pte.Sun père lui dit: O nton fds, ne raconte pas 
tou songe à tes frères', etc. Ce qui fâcha les frères de 
Joseph, c'est l:i tendre affection de Jacob et son attache¬ 
ment pour lui à leur détriment. Ils agirent donc avec 
ruse, et dirent : « Certes, Joseph et son frère sont plus 
ehers à notre père que nous-mêmes. Ote.' Tuez Joseph, ou 
bien éloîgnez-le quelque part ; les regards de votre père 
seront exclusivement pour vous. L'un d'entre eux dit alors : 
Ne mettez pas à mort Joseph, a Ibn Mas'oùd dit que c'est 
Rulmn, raîii^, qui parla ainsi, mais Ibn-Djoraidj dit que 
c’est Sitjjéon; peu importe, d'ailleurs, si nous îguorous 
lequel «rentre eux parla ainsi, du moment que noua «ivons 
que c’est l'un d’eux, le plus apte i» ressentir de la eommisé" 
ration et de la compassion : n Jetez-le plutôt au fond d'un 
puits; quelque voyageur viendra et le ramassera. Les frères 
de Jeseph dirent à Jacob; O notre père! poturquoi ne veux-tu 
pas nous confier Joseph? Laisse-le partir demain avec nous, 
il paîtra les troupeaux et il jouera. — J’éprouverai du 
clmgrîu.dit Jacob, si vous renleveü, je crains qu’un loup ne le 
dévore, a 11 dit cela uniquement parce qu'il avait ni comme 
si un loup était survenu et avait enlevé Joseph. Il l'envoya 
cependant avec eux, comme le dit le Qor’àn : « Pais ils emme¬ 
nèrent Joseph avec eux, et d'un commun .accord le jetèrent 
au fonds d'un puits. Nous fîmes plus tard une révélation 
au moyen de laquelle il leur rïippela cette circonstance, 
pendant qu'ils ne s’en doutaient pas. » Ceci eet une îospim- 
tion surnaturelle, par la voie d'im songe, parce qu'alors il 
n'avait pas en«M)re atteint le développement d'un homme 
. pour qu'une révélation prophétique lui fût faite; il se peut 

1, Qûr., ch. XII, V. 5. 

2. Qor., ch. XII, v. 8-15. 
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suissi {[tie Im :ingL‘s lo lui stiçntdit; or, touio fMiiolc des 
aiigC'S iiV'ft pas Joi'cûinLnil: um? proplu'tie. 

I)s It* jetèrent tïonr djiiiî* un puits: onsuitii vinreot des 
vnyageiii'S dont le cliüf s'apprlnît ^Ldik Ixïii wlli-DhoV ' ; ils 
firent sortir Josopii du jjuils et ritcliotêrenl â ÿes frères 
ipiiiiKl cmix-c‘î survinrent, pour lu sumiue, tlit*on do vingt 
(Iracluiies. C'est pour relu rjuc lu somme ne fut jïiis pesée’; 
ensuite ils le conduisirent en l*lgypte, ofi 0x1 ml tir Ix'n 
Rovvall.uild, le tninistre l'Imrgê des trésors du puys, et ai 
femme ï^alikliu*, riieliolèrent ; c'est cette dernière qui lui fit 
des propositions et fendit sivtiuii<|ue loisqu'il resti» trop long" 
temps uiiprès de hï jmrte* Cette liistoïre no peut être oom- 
pîète que si on intPr|tK‘te le elmpifre tout entier jiisqu’mi 
Ijout, llieu a dit : (f Ce pendu nt il leur plut, mémo opres les 
signes de son innoeonee, de le jeter pour queU^ne temps on 
prison’; o cela à cunse du troiihlo apporté parmi le monde 
!i pro|K)B de Zulikha, de son aventure et dos propi^itîons 
qu’elle avait fuites it Jost^pli, On einployo donc la ruse pour 
faire mettre Jase|di en prison, do sorte qu’il y eUl lù une 
excusf,'pour la femme auprès du monde, il y resta un cer¬ 
tain uoudée d'années, jus(|u'it ce que le roi eut lu vision qui 
le terrifia et qu’interpréta Jofaqïh*, le roi le fit venir, l'investit 
do lu direction des alîaircw de rS'lmpire et le nomma à la place 
d’O/liuïlir. Iji stérilité fut générale et atteignit le pays de 
‘ CImnaan ; les fi-êres de Joseph vinrent en hlgypte pour se 
procurer du blé ; ils en livrent en sa présence, sans le recon- 
naître, tandis cpi'il les avait, lui, i-econnus’. Il leur donna 

1. tUl'Kliczl'l. tJ. t. [. |t, Cvi; Mirkliuait, 1, 52. Sur Ja 

lecture Z>o*r, viiycï ’J'abarJ, t, 377, note /t. 

2. Parce qu'ell« iictaii nas uüae;! mrstdOnble; et. Ta huit, I. 377, 

3. DiiisTabarl, t, 3*8, - Jj; jdl»! ^ de jvilu, Netrc aiiieiir 

à d'ambiitaT ecs noms, 

•i, nom de la femiue dft Piuiphar e«t H4*(I dans 'l’aUirr, f, 37J>‘ 
[ba-cP,\tlifr, l. ], p, 100. 

E>. One., eli, Xtl, V. 35. 

B. Oor„ cti- XIJ, V. 58, 
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du blé, leur restitiLia le pris de ce avaient apporté et 
leur réulainu son frère Benjaniiii. Ils pai tii'enl et lui rame¬ 
nèrent son frère t J ose pli employa la ruse pour le garder 
auprès de lui (|ucl<[ue temps, en tniit qu'îl glissa la coupe 
dans ses luigages; puis il explkjua sa généalogie k son frère, 
et il se laissa ce que Dieu meonte dans le Qor'ân jusqu'au 
moment oü il fut réuni à ses frères et a ses ptiroiits <iui 
se prosteruèrent devant luit et il dit: nU mon pore, voila 
l'explication du songe qne j'ai eu précédemment, et dont 
mon Seigneur a fait une réalité'. » 

On dit que Jncoli, quand il entra en Égypte, était il la 
tète d'une famille composée de quatrO’Vingts individus, et 
que loi'stîue ^loSae emmena les Israélites de ce pays, leur 
nombre déixi'ssait six cent mille. Josepli avait sept uns 
<|uand il fut jeté ilins le puits, quin?.e quand il fut empri¬ 
sonné; il resta en prison un cerUiin nombic d'années; son 
absence d'aupi'és de son père dura quaiante ans, Jacob 
vécut encore dîx-buit ans après sou entrée en l^ypte ; puis 
il mourut, le même jour et au même âge qu'l’iüui; Joscpli 
transporta leurs deux corps il Hébron et les y enterri. 

Joseph vécut vingt-trois nns après la mort de son père. Le 
PenUitenque dit (luo Joseph mourut n IVige de cent vingt 
ans*. Tl avait épousé ZalikbiV, qui lui avait donné deux Bis. 
Épbralm, runcétre de Josné, fUs do NoUn, successeur de 
Moïse, et Manassé. qui est le père de Moïse, le comixignon de , 
KbldrS ainsi que le prétendent les Gens du Livre. 11 s'écoula 
quatre cents ans entre le moment oCi Jacob entra en Égypte 
f‘t celui ûii Moïse en emmena les Israélites. Lorsque Joseph 
mourut, son corps fut déporè dans un sarcophage de 

i. Oiw.. di. XII, V. 101. 

S. Lise* cent dix, £îi?n., u 22, 2fi, 

3. « On dit que Moïse. RIb de Mana*»?, lut propliite avant Moïse, 
nia d'‘Itüràn, cl les Juifs piètciidMlqne c’est lui qui alla h la pccherclie 
de KLidr » (TJitwi'b t. La faute de ponctuation quî a transformé 
Manasaé en Mlclii doit ét« ancienne, car Ira insa. de labart l'cnl 
déjà. Corn pa PCI notre texte, p. 72, note I. 
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marlii-e et enterré en plein Kil, là où Tenu se rtivijïe, tliins 
l’espoir que cette eau, jaissint sur lui, rwevntit une îtént'- 
clictîon qui s’étendrait sur tout le pays; niîiîs [il«s lard 
Moïse le déterra quand il sortit d'i'Igypto. 

OPJNIONS DlVEUSEiï I>ES MCSüLMANS SUR CETtE IHSTOIRE 

Certîilns prétendent que les lils de Jacob, (juand ils 
allèrent lui raconter que son fils avuit été dévoré par un 
loup, se virent traités de menteurs [Xir leur père; ilsîiUèronl 
prendre im loup et le lui amenèrent ; Jacob dit à cetto 
}>éte : « C'est bien mal à toi d’avoir dévoré mon fils! * 
Mais le loup lui répondît en niant toute [i&rticipiition à 
cette aventure. Les conteurs ont, à propos du loup qui 
aurait dévoré Joseph, de merveîlleus; détails sur son nom et 
sur la couleur de sa robej ils en ont également au sujet du 
chien des Sept Dormants. A propos de ce passage du 
Qor’ân ; « Mais elle le sollicita, et il était sur le point de 
céder lorsqu’un avertissement de Dieu vint l’eu détoiu uer', * 
on dit qu'il aperçut iilora Jacob qui se mordait la lèvre, ou 
bien qu'il vit Gabriel qui lui disait ; « Tu fais do bel ou¬ 
vrage, alors que tu es inscrit, auprès du Dieu glorieux, 
parmi les prophètes! « Mobammed ben Ka'b d-Qoraüliî’ 
rapporte l'explication suivante ; « Joseph vît une inscription 
en langue syrienne sur la surface du mur, et (jui signifiait ; 
Ne commettez pas radultèro, car c'est un acte honteux et 
odieux î c'est une mauvaise voie, » Un autre u dit : Sa 
passion lui a échappé entre les doigts; tous les enfants [de 
Jacob} ont eu eux-mèmesdîx enfanta, sauf Joseph qui n'en 

J. Qor., cb. XW, v.ai. 

2, TradltionniBle, mort on 1Ô8, Ilî ou Î20 hiSg. Cf. üprenger, Doâ 
Leùcn. M^hummads, t, Iri, p, uï d cxvii; Nowowt, p. Î16. L'expli¬ 
cation de son «ornoiu donnie par de Slane, Ibn-Khatttkua's b!oora- 
pkieat Dirtiomrÿ, t. III, p. 373, acte 1, est (ffroiiéç. 
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^ eu que neuf, parce (|ue iia pasiston s’était éteinte (la pre¬ 
mière fuis). A propos âu jaisssige du Qor’Aii. où il est dit 
<|u’ « un témoin de sa propre fsimîlle témoigna », on aflirmc 
^ que c’était un enfant au berceau qui parla de 1*innocence do 

Joseph; sur celui-ci : « Et elles so coupèrent les mains', » 
on ajoute qu'il en fut dégoûté, tamlis t^u'elles ii'en savaient 
rien ; sur cet autre ; « I 41 chose sur laquelle vous venez de 
m'interroger est décidée*, » <iue les deux comi^gnon» de 
prison de Joseph avaient fait semblant d’avoir un songe, 
mais qu’ils n’avaient rien vu du tout, et fjue néanmoins 
riiiterprétatiou tomba juste. Quand le Qor’ân dit ; n Nous 
cherchons la coupe du roi*, » cela l'cul dire que Josepli donna 
un coupiiu vase, qui résonna, de sorte qu’il put dire : « Cette 
coupe m’informe que vousavez volé il votre père uu fièivî que 
vous aviez, et que vous avez vendu. 1 » Dans un autre endroit, 
il est dit : a N'eutrez pas par la même porte, maïs par des 
portes différentes' ; » cela veut dire que Jacob cRiiguait pour 
ses Qls Eeflet du mauvais cnil*. La tuiiîc|uc dont Joseph parle 
quand il dit : a Prenez cette tunique c|ui m’appartient et 
jeteZ'la sur le visage de mou père, pour qu’il redevienne 
voyant*», c’était la tunique de viequ’Adam avait emportée 
du Paradis et dont Dieu avait revêtu Abraham, de qui Jacob 
l'avait héritée; et celui-ci l’avait suspendue au coude Joseph 
eu guise d'amulette. On dit, au sujet de ce passage ; « Je ne 
quittertii pas le pays <|uo mou père ne me l’ait permis, ou , 
que Dieu ne m’ait manifesté ses ordres' », que la personne 
qui y est désignée est Juda ; que, quand il se mettait en 
colère, les poils de sou corps se hérissaient et qu'il en dé* 

1. Qor., ch. XII, V. 31. 

2. Oor.,cll, XII, V. 41.* 

3. Oor», eli, XII. v. 'Ï2. 

4. <l<iir.,ch, XU,v. (>7. 

&, et. Abr, Gci^, oft, ttittd,) [*. tIS. 

«. Oar., ch. XII, v, 93, 

?. XII, V. 80. 


ri- 


gouttait dti saug, et quand il poii^Ut un crt^ une fenimc 
enceinte ne [»iivnil reutendru i»in»iicconcher; «a colère m 
sapiii^it que quand un de:; onfunta do Jacob le toucliaït. 
Jnda se mit en colère et pensa pousser des cris; Josepli or¬ 
donna k son fils Mnnassè de placer s;i main sur lui ; ce qu'il 
fit, et sa colère s’upnisi. Juda dît alors: Certes, daiwcette 
vallée..,', s et on y ajoute des récits que l'on niconto: niais 
le plus sdp, c'est ce dont parle le Qop’ân, sans que l'on 
doive rejeter les miracles des pivipliètes qui sortent de l'or¬ 
dinaire. 

On ajoute encore qu'à lu mort d'Oxlialfir, dpous de Za- 
Ukhil, celle-ci vit blanchir ses clicveuv et s'aflaiblir sa vue, 
par suite de sa violente passion pour Joseph ; mais oeluL-ci 
fit une prière en sa fiiveur pour que Dieu lui rendît su jeu¬ 
nesse et rusage de la vue; puis il répousa et eut d'elle des 
enfants. 


HISTOIRE DE JOD 

Wahb (heu Monablùh] a prétendu que Job est le fils do 
MoOg, fils de Raghwll, Son père était un deceus qui avaient 
cru i\ la mission d'Abraliam le jour ov'i il iut enfermé dans 
le cercle de fou. Job était le gendre de Jacob ; il avait épousé 
une de ses filles, nommée Lia ; c’eat celle-là qu'il fnippii 
avec la toulîc d’herbes', La mère de Job était fille de Lolli ; 
quant il lui, il possédait le HaurAn et la Batanéc, des biens 
considérables, des troupcuu.x de cbüiueauY et do moutons, 
treize fils, et mille esclaves qui travaillaient à cultiver ses 
champs, à traire ses troupeaux et à le servir. Dieu l'éprouva 
par des calamités et le frappa de mau.v; ses biens et ses 
troupeaux périrent, ses enfants moururent; sa femme Lia 
Imvuilhi pour lui gagner sa nourriture, et elle vendit une 

1, lacune )iri>b«ble éiuis U texte. 

2. Oof*,,ch. XXXVI11,Y.43; voirie eojniiî. de MtlâwT, éd, Fteisclier, 
t. Il, p, m 


boude de ses cheveux pour un plat qu’elle lui apporta. Job 
la fioupçouDa et jura do la frapper de ceut coups s’il guéris¬ 
sait de sa maladie. Ou dit aussi que Salan vint la trouver 
et lui dit : Si Job buvait une gorgée d'eau sans prononcer 
le nom de Dieu, il serait guéri? s;i femme lui ayant fait pu t 
de cette communication, Job prononça son serment; cela 
dura jusqu'il ce que là période fixée fût terminée; Gabriel 
vînt le trouver et lui dit de froppei* du pied*, ce qu'il Tit; 
une source coula, îi y fit ses ablutions et en but, et fut 
guéri. Dieu lui donna vingt-six enfants en échange des 
treize qn'U avait perdus ; c'est ce que dit le Qor’ân ; « Nous 
lui rendîmes sa famille, et une fois autant qu’elle, par 
miséricorde de notre ptrt*. Dieu lui ordonna de frapper 
sa femme avec une poignée d’herbes, dans latiiielle se 
trouvaient cent morceaux de bois, afin d'être lidHe à son 
serment ; il le couvrit de louanges pour sa belle patience ; 
il ne cessera pas d'être pris corainc modèle, tant que 
durera le monde. Djobaïr*, d'après Pabhâk, rapporte que 
Job était fils de Moûç, (ils il'f'lsîiû. [Les Israélites] ne ces¬ 
sèrent pas de s'en tenir à la religion liiinifite fd'.\l>raham), 
jusqu'à ce qu’ils se partagèrent en diverses sectes et que 
Dieu leur envoya Jésus- 


inVEHSES Ol'lNîlONS SUR CÊtTE IIISTOIUE 

M'alib a prétendu (mais je ne partage pis sïi manière de 
voir) qu'iblls montait dans les airs jusqu’à t*c qu'il atteignit 
une certaine place dans le ciel ; il monta donc et dit : « O 
Seigneur! tu as donné à Job des dons considérables, tu l’as 
rendu riche, mai» tu no l'as pas éprouvé pir des maux i»np 
voir comment seront sa pitienCÆ et su fei'metê. •) Dieu dé- 

1, AlluKtoaau Qw., cli, XXXVIU. v. II. 

Z. Qt>r., çh. XXXVIII. v. 42. 

3, Voir p. 7i noto 4. 


dialnâ Iblls qui vint trouver Job pendant qn'jl éUiit pros¬ 
terné pour prier; il lui souffla il la face, et il arriva telle et 
telle chose; les pjirois' de sa «luîson s'ontrechoquèmif, 
tueront ses enfants et Hi-ent mourir [ses bestiaux']; les vers 
gfrouillèrent' sur son eoqK, et leurs généiatioris se succé¬ 
dèrent pendaut sept ans, sept mois, sept jours et sept heures. 

Les gens du village en furent incommodés et le jetèrent 
sur un tas de balayures; sa femme le couvrit de terre 
pour caelier sa nudité. Il supporta oneorc cela merveilleu¬ 
sement et ne se plaignit absolument à pci-sonne en dehors 
de Dieu; c'est pourquoi le Qor’àn dit ; u Xous l'avons 
trouvé patient, Quel excellent servitenr! Il aimait à re¬ 
tourner é Dieu', 11- 

Quelqu’un raconte qu'vin homme, victime d'une injustice, 
s’enfuit auprès de lui et lui demanda secours }xmdunt qu'il 
accomplissait sa prière : mais Job ne l’interrompit lias; 
l'occ^ion d’intervenir passa, l’homme fut tué et scs biens 
pillés. Dieu n’approuva pas cet acte de la part de Job et le 
soumit h dos épreuves en espîatiûn de ce qu’il avait fait. 
On dit aussi, à propos du miillieur survenu à Jacoh, qu'il 
avait égorgé une brebis et l'avaît fait rôtir; un voisin sentit 
la bonne odeur du rôt, mais il no hiî offrit pas d'y goûter, 
et il en fut puai par rabsence de Josepli. 

On dit que quand Dieu rendit la santé à Job, il ressuscita 
• tous scs enfants, ses bestiaux et ses esclaves} mais, suivant 
une tradition que l’on nous rapporte d'après Ssi'îd ben 
Djolialr, celui-ci n dit que quiconque prétendait que Dieu 
avait ressuscité ses enfants, ses bestiaux et ses esclaves, 
mentait. 

On raconte que Dieu le couvrit d’un grand nuage, qu’une 

1. T'y , doit Ætra pHs cotDiim [>liirîct de î_j.. 

2. Un mot a. étd vlsibJoiiiont lïnifii par le wpjlste, à la fln du feuillet. 

3. Sur re «ns de voir le Liiàn r/-'.4rafc. t. Vil. p. MO. 

4. Qor,, ch. XXXVTIÏ. e, 


voi\ en SDi-til |X)ur lui ordonnoi' crctundi e ses terneJil«, et 
(ju'il y tït plciiveii' deJJ sïiuterelles d’or depuis l'iiprès-inkli 
jusqu’il ce que lu auit étendit ses voiles. Or, il mit decété 
tout ce qui tûml>a lioi^ des vêtemeut», Î1 Vy rejeta' et le 
joignit il ce cjui s’y treuvivit déjà. Une voix ci'iu : (lu'esl-ee 
f|U0 cette avidité ? 11 répondit : Ou n’a jamuis trop du tes 
bénédictions; qui |>mit se croire xepu de ce qui est bien? 
Telle est lu tmditiuii, nmis Dieu sait mieu.v la vérité. 


lIlSTOinE DE CIIO'aTD 

Wuiib a prétendu que Che'‘ulb et Bat’ani étaient unfauts 
de lu même fi îbu; ils crurent tous deux en Abraham quand 
il fut enfermé dans le cercle de feu et émigrèrent avec lui 
en S}TÎe, où Abi-aliara leur donna en mariage les filles de 
Lollq apiés la destruction de son [leuple; tous les pro¬ 
phètes qui succédèrent â Abrahuin, et, luème,^ dit-un, tous 
les Ismélites sortent de cette seule famille. CUo''aïb épousa 
une tille de Uoth, tuais la tribu de Madyan (à laquelle 
appa rien ait celui-ci) n’était pas hi même que celle de 
Cho'uïb. Lorsque le châtiment tomba sur les Mudiaintesj 
Cho’alb, (ils de Novvaïb, tils de îïa’wil, fils de llaiti, fils do 
'Anqâ, iils de Madyim, Il la d’Abraham, partit et se rendit 
il la Mecque, eceoinpagné de ceux qui avaient ci-u eu lui ; 
ils y restèrent jus(|u’à leur mort. Dans le livre do Moham~ 
med ben fshaq, sa filiation est donnée comme cî-dessus ; 
dans le Pentatcuque, le nom qui lut est donné est Mîkà’ll 
il vivait U 1 epof|ue intermédiaire entre celle de Joseph et 
de Moi se • 

Certains individus ont dit que Clio alb avait donné su 


I, Sur ce st-'Dii de voir le Lïnin t. Wllt, p, 178, 

î, Noiu du pvre deCho^aïb duts Qcrj&wl, ild, Flciscbcr, 1.1, p. 
Tabart. t. 3i5, 365; Ibn ct-ALlitr, T, 110. 
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tille en mitriitge â Mnlse, On a dit nuæi rjn’i! était butteiix * 
ot aveugle, et que c’est pour cela que son iieiiple lui a dît : 

« Vniiraont, nous te voyons failjle jjartni noius’. u î,es 
Mail ion î tes, en plue de leur ïntidélitc et de leur fieu de 
croyance ü l’égard du prophète qui leur était envoyé, étaient 
dus gens qui vendaient à fauï fwids et à inesurea iucomplèteii ; 
Cho'aîb leur interdît remploi de ces procédés et disputa 
aveu eux, ainsi que le Qor’ân nous l’appreiid. Cliu'alh est 
appelé Vornieur de^tpropfttHes*, à cause de la beauté de sa 
conversation et de la douceur dont il laisaît preuve dans ses 
allocutions. Ibn'Abbiis a dit; Dion n'a pas fait périr de 
lien pie jiouj- une désobéissance, jusqu'à ce qu’il lui ait été 
inlldêle, Une tradition qui nous vient de Mohammed Ixm 
Kal) initia apprend que le peuple de Cho'alb fut cliâlic 
pour avoir coupé les pièces d’or et d'argent; or, Madyaiiélnît 
le Heu de commerce des étrangers et l’endroit où les Arabes 
du désert Ixiltaient du ia fausse monnaie* qu’ils vendaient 
ensuite à faux poids. Dieu a dit : a Ne vous metter, [xis en 
embuscade à tout aintier, et ne détournez poîut de la voie 
de Dieu’, a ils prenaient, dit Ei.l-Dabbâk, le dixième de ce 
<|ui apiatrtenait aux liomtiies : ils avaient deux devins qui 
avaient justilié cet acte à leurs yeux ; l’un s'appelait Sû- 
méïr et rautie 'Imràn ; c'est à ce propos qu’un jxiéte arabe u 
dit, a ce qu'on rapporte (mais Dieu sait mieux la vérité !) ; 

M O mon peuple, sachez que Cho’alb cal un prophète : laissez 
donc Soiiiélr et ’liurim, lllsdeMcddiïd. 

n Je vois, ô mon i>eiiple, un ntiagcqui vient de se lever et qui 
iip{ieilc, par ies. cuujjK du tonnerre sourd, la lille do la vallée i.k 
lorrentb w 

1. Qvr,, ch. XI, V, 03. 

2. C'est Mahomet qui lui aurait donné ce surnom, d'anrèiH Tubaj-I ] 

;tG7. 

3. La roüslrucüon cal Incorrecte; on jwtmaji li« 

4. Oon, cil. VII. V. 84. 
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Une tradition t|ui nousfst rapporté d'apiiês'lkrima nous 
apprend que Cho'aib fut envoyé une fois aux Miidianites, 
que le châtiment atteignit, et une autre fois aux gens do 
lMï7fa% qui n’etaieni pas de sa race, et qui furent saisis pw 
ie châtiment du jour du tiuago plein d'ombre’. Les trudi- 
lUinuistcs disent que ce sont les mêmes ([lie les Mudia- 
nites quii poursuivis [lar l’ardeur du soleil et !a chaleur du 
jour, s'étaient réfugiés dans un fourré d'arbres sur leur ter¬ 
ritoire ; puis il s'éleva uii nuage dans lequel ils crurent trou¬ 
ver de l'eau et de*la fmicbeuv, et ils crièrent les uns aux 
autres ; n Voila rombrago ! » jusciu’â ce que, f|uand Us »e 
crurent sauvés, illes renversa. 


" DIFFÉïtENTES OPINIONS ÂGE SÜJET 

Cerlîiincs personnes ool. qu’AboipDjïuV, ihi\% 

llotilct ïialamounsont les noms des rois de Madyan, des¬ 
cendants de Moh^iii, (ils de Djandaî, lUs de Madyan, iils 
d'Abrabam, A propos de leur destruction, un poète :i dit: 

a Les mis des fils do Sloül et de Sa'faç, dans leur géDérosilé, 
ainsi ijufl llawwaz, sont les seigneurs du défilé et A’ el-l.tadjr*. » 

Ou rapporte que la fille de lialamoun lai succéda et lui 
adressa, après sa mort, une élégie : 

« Kalanioun, sa mort a raiapu inoii sou lion au milieu du 
campement : c étaîl le seigneur de la tribu, que le deslin est venu 
surpieudrc tandis qu'il demeurait sous le nuage d’ombre» 

1. Buisson épais, fuiél dense, dent il est queatioa d,ina le Qor’ân. 
ch. XXVI. V. no. 

2. Qor.,ch. XXVI, V, ItSO. 

9. Comiiarez te nienic vers dans Mas'oûdl, /Vutctcï « or. l, UI, 
p. 901. avec des variantes. Il y e*it attribué i El-Montaçîr ben et» 
Moundlur el'Madanl. 

1. Tétabiîs d'aprèp le Ftàrkif It P- 4. 
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lltSTOlFB DE MOlSE ET d'eL-KUXDTI 


Wahb II prétendu <juo le nom propre d'I.'ll-KIni.lr était 
l'iilyà, üb do \La1kâi). 111s do Fuligli, fils de ^Vbir, fils 
d'Arphaxad. filsdc,^m, lib de Nnô; son père était roi'; 
d'autres, au coiittiUi«, dîsonl cju'il élaît (ils de 'Araîl, de !a 
descendance d’Abraliam. Dans le livre d’Abou-IIodhaîla, il 
est dit que Jérémie est le même qu'El-Kliidr, le compa¬ 
gnon de Moïse. Dieu avait retardé le moment ou la pro¬ 
phétie lui fut concédée jusqu’au temps où il renvoya, en 
qualité de prophète, soas le j-êgne du roi NâcUiya’, avant (pie 
îîabuchodonosor pillât Jérusalem. Beaucoup d'hpmmes pré¬ 
tendent qu’il était le ministre de Dhoh'l-QarjiéTn, et en 
mémo temiK» le tib de su tante maternelle. On rapporte, 
d'apré.s Ibn 'Abbàs, ([u'El-Klii(Ji' est le même qu’Élistic, et 
qu’il doit son surnom à ce fait qu’aprés avoir bu de l'eau 
de la source dn Paradis, il ne posait plus le pied pai- terre 
sans qu'elle verdît tout autour de lui Telles sont les 
diverses opinions que l'on a nu sujet déco porsonmige. On 
ajoute qu’il u’est pas mort, parce <iu’il a r&pi le don de 
Véternite jusqu’au moment où l'on soufllcra de la trom¬ 
pette pour 1 h premièro rois' ; il est préposé auv mers, et 
vient au secours de ceux qui sont dans la détresse, 

On est en désaccord au sujet du Moïse rjui se mit à sa 
l'CcbercUc ; on dit que c'est Moïse, lils d''ImrûDî œux (|ui 
.suivent le Pentateuquo disent que c’est Moïse, fils de Ma- 
nassé, fîls de Joseph, liU de Jacob, qui fut prophète avant 
Moïse, fils d'Tmrân. 

l. Cf^ Tûbirl, If 

2 ^ Cf. I, [ï. 415 et suiva^nte». 

3^ Ëlymologie popal&iredettLint^ ii rattaoher k nom d'El-Kiiitlr k la 
ra^ÎDB4i ^Irp Tert Sur la vdrîtàblê d#riVAtioQ de tloni, 
Toîrcî^esffiUf page 7, note L 

4. Vol. 11, p. 182. 


Dieu a liiLujité i'histuire de ces âeii^ pciisunniiges dans le 
Qorïm glorieux .que soit exalté celui qui l'a comiwsv !): 
n (Souvieus-toi) lorsque Moïse dit à son servi(eur : Je ne ces- 
serai de marcher jusqu'à ce tiue je sois parvenu à l'endruit 
où les doux mers se joignent, ou je marcherai [>endimt im 
siècle', n jusqu'à La Qn do la nai'ratiun. J'ai déjà mentionné 
cos deux personnuges avec les signiru^dions et les préten¬ 
tions qui s’y rstlaclient dans mon Kittib el-Ma*ùni. 


mSTOlRE DE DllOU’L-QiVnNl^TN 

Dieu a dit : « On t'interrogera au sujet de Dliuu* 
1-Qiiméïn. Réponds r Je vais vous raconter son histoire*. » 
Le Qoràn annonce ensuite qu'il atteignit le lieu du lever et 
du couciier du soleil, et qu’il construisit le mur destiné û 
contenir Gog et Magog. Les hommes sont d'avis difîérents 
au sujet de son nom, de son pays, de sou époque, de ses 
coutumes, de sa religion et de son caractéi'e propliétique. 
E<j-Dabhi^k a dit: a I] est le César dos Césars; e'était un 
homme pieux, qui [wsséda les contrées orientales et occi¬ 
dentales de la terre. » Moqàtil a prétendu qu'il était pru- 
phctc, recevait des révélations et parcourut la terre. Ibn 
Isbaq a dit : « Quelqu'un qui s'on va à la chassedes traditions 
chox les étrangers m'a raconté r|ue Dliou’ l-Qarnéïn était 
un ]*!gyptien nommé Moiübôn bon Nfadraba le Grec, des 
desœndants de Yoilinân, lils de Juphet, (ilii do Noé. » On 
rapporte, d'après Khàlîü lx>n Ma'dàii el-Kîlà’i*, que le pro¬ 
phète a dît : Dhou' l-Qarnéïn est un ange qui parcourut la 
terre par-dessous, par de certains moyens. 

l. Qof., eli. XVllI, v, SU. 

Z. Qor.. ch. XV tu, r. 

et jnriii42aiiBulte lia Hgiiis.{>ii Syrîa, itiorE. verâ 
U^. CL Ulmhabî, Tahaqtlf 111^ lOî fbn eî^Atiiîr, l- V, 

p. Alxinl-Mftliâsîfï îla Ta^iblfdr, L I, p. 180^ 


LekluiUfe 'Dnuir Imû d-Khafiûb enkiidit im liümiue (lui ' 
cHait; *( Cl Dhou’ 1-Qwrmviti ! — Grand Dion! s^ücrîa-t-iî, 
pardon ! n’ûiea-voiis [nis isîi lis faits de porter des noms do 
prophètes, pour aller dierdier des noms iVanges*'? « 

Wahb a pi éleiidn que Üliou’' l-Qiiradnèüiit le lUs d'um? 
viuillo femme grec que. On nous rapporte d'après KOOeld.iâk. 
(]u’il ciistaît après la mort de Neiurod, Üls de Chanaan, 
tandis que cei laiiis livres d’iiisloiro disent qull vivait trais 
cents ans avant liumissiincedii Messie; cependantqucltjueS' 
uns atlirment que c’était dans rintervalle entre Jésus et 
Mnljoinet. Les Peiiies et les ustrunouies disent qu'il est 
te même qu'AlexanUrUj auteur de bi destruction de rEnipire 
pei'se et de la mort de Darius, dis de Darius, 

Quelques individus ont atlribuê sou suriioiii du Dtiou' 
J-Qaruêln à ce qu'il vécut pendant deux siècles; mais un dit 
aussi qu’il avait deux boucles de cheveux pendantes des 
tempes, ou bien que les deux faces plates de su tête étaient 
de cuivre. Une ti'aditLon qui nous est rapportée ü'Mli (que 
Dieu soit satisfait de luilj raconte qu'il fut interrogé au 
sujet de ce personnage et qu’il répondit : <i Cëtaîl un aei*- 
viteui' de Dieu, pieux et lidèle, qui prêcha à son peuple ; 
ceLui-ci le fnippit sur sa corue, et il mourut; mais Dieu le 
ressuscita. Ensuite son peuple le frappa sur sou autre corne, 
et il mourut [dèlinitivemeiitj. i» Le propliète s’osl servi de la 
même expression quand il a dit à 'AU : u Certes, tu possèdes 
ses deux cornes, u Mais un dit aussi que ce persounage avait 
vu en songe qu'il tenait en main les deux cornes du suleil ; 
ou encore que ce nom lui fut dojmé parce qu'en iKU'couniDt 
le monde il atteignit le Heu od se lève le soleil et celid o£i 
il se couche. 

Les astionomes prétendent qu'il vécut vîngt-qiinlie uns. 
On trouve dans le livre d'Abou-UodLaifa une tradition 

J. Coaiparvx dxiu) AJblroùnt, CAroiio%'/, tM. iÿaciiau, |l 49, iiiie 

vensLou tUflérctite dai»Ufi irsdilioa. 


pt'uvciiitnt d’ILI-Uitsan qui nous uppiy^nd cjuu Dbou* l-C^inûîn 
lut dans dos livj-es qu’un homme de \à desccudrtnee du 
Sem, lils de Noé, boirai l do la souri'® de la mer, t|uî est dans 
le Piimdis, et rauovnùt l'êternïtê jusqu'au jour de lu rêsur- 
retrtiim ; il partit à lu rocjierclie de cette source, on ooin- 
jaiguic d’El-Khîdr, (jui était son ministre et lu fils de «i 
Umto inatorueJlo : coîui-ci se jirécipitu sur cettu souroo, en 
but et y fit ses il blutions ; puis il en informa Dliou’ l-QarnêTn, 
qui dit ; n J'ai cherché, ot tu as trouvé, w L'auteur a|uute ; 
C’est eetiuî l'avait imrtéiï parcourir la terre. CerUiinca [wr- 
snnnes iiiterpj'ùlunt cette légende dans le sens que sou exis¬ 
tence iTêcIle signilîeraît une scieuoe secrète que l’im re- 
ttîterelie. Ün atli-ibue égidomeut à Aristote ce récit tel riu’îl 
vient d’clre rpconté* 

Lj .1 plus facile des choses, uest de mettre obstuelc aux 
ignorants en niant tout ce qui ne se trouve pas dans le Qor’ân 
et la coutume pure du Prophète; car des légendes ixireilles 
soiiL le moyen le plus iuptde puiîr sc faire suivie des ciours 
et produire des doutes. C’est à Dîou qu’il faut demntider 
secuurset se confier! 


tUSTOlUE DE MOÏSE ET D'aakON, FILS l>"rMilÂN 

Les gens habiles en matière de généalogie disent que 
Moïse est le fjlsd"finrân, dis de Yaçhor, fils de Qiilûlh, lils 
de Lùvî, lils do Jacob, lils d’Isaac, fils d’Abraham, et que sa 
mèreétait AlHÏkIui', de la deacendaiieede Lévî, lils de Jacob; 
mais le Peutateut|uo dit que le nom de sa mère était You- 
khâbadii’. îji sœur de Moïse. Miuyam, lille d’ 'Iiui'hh, lils de 
Ynçhor, était mariée à liàleb, lils de Voareuiia, fils de Fâiat:, 
lils de Juda, lils de Jacob ; sou épouse était Sêpliora, lîlle de 
Choalb.Le pharaon d'Égyqjte était, de sou temps, EJ-Walid 

1, Voyifï fin diverses leelures de« itein dan!* Tatari, I. p. dld. 

2. Ai,, vi, 20, 


imi Nïoy'ab Alwii-Morm. l‘Aiivuliicitc; ; il était lo liîs do la 
sO-'ur du pliatiion do Josepli ; mais on dit aussi cpic le pJia- 
mon de Xtolse était le môme ([ue la pliaKioa do Josepli. 

Ibn-Isbai] rappûrtü ceci * n Queliiu’un quo je ne puis sus¬ 
pecter ro'a rHConté qu'il gouverna c[Uatre cents ans, lestant 
toujours jeune, la moustaclie noire, sans soulFrir de maux 
de tête, sans être atteint ]tar des soucis, sans qu'un ennemi 
$e soulevât contre lui. b J'ai lu dans riiistoire du Yémen 
qu'il était gouverneur d'%ypte pour Ed-l>l;bâk, et j’ai 
entendu les conteurs publies prétendre que Plia mou était 
originaire de Balkh, et ([ue Hâmân [son ministre! l’était de 
Saraklis ; que tous deux ont été les première à apporter en 
Égypte la graine de melon ; qu’ils y cultivèrent des terrains, 
y devinrent riches, et qu’ils s’emparèrent des cimetières, 
où ils ne laissaient enterrer personne sans recevoir une gra- 
lilication ; puis Pliaiaon devint roi et prit Hâmân pour 
miiibtre, mais Dieu sait mieux la vérité ! Je vous uî déjà 
dit, dans ))lua d'un endreit de ce livre, que quant ù ces his¬ 
toires et à ces légendes, il n'y avait t|u*à les écouler, puis à 
s’en détourner, et à ne [las s’occiqier de s'y adonner et d'en 
chercher la signification, car elles ji’alKHi tissent ni à la science 
ni aux œuvres. Dieu (qu’il soit exalté et gloritié !) a rap¬ 
porté les propres paroles de Pharfluii : a N*ai-jc pas l'etn- 
jjire d’Egypte et ces 11 eu vos qui coulent à mes pieds* ?» — 
fl Je ne connais pas pour vous d’autre dieu quemoi-tuême*. » 
— Il Je suis votre seigneur suprême'. » Oinayya [ben Abi 
’y-Çaltl a dit de lui : 

fl Et Pharaon, qu,ind on faisait couler l’eau pour lui, cst-ce qu’il 
était reconnaissant envers Dieu ? 

n II dit : C’est mol qui subie protecteur dos hommes, et je n'al 
pas au-dessus de mol de Seigneur qui me protège. 


1. Ctor., cil, XLIlt, V-. 50. 

2. (Jor., ch. XXVIlt, V, 

3. Oor., cL.LXXtX. v-3t- 
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U Or, Dieu ]‘efîajça de ses degrés éJevés, cMt ne lut (en réa¬ 
lité} une vietiine, 

M Par punition, tout souTenir de lui fut elTacé pendant sa vie, et 
Ûieu lui fil voir Je cliétitiient et le ehangement (de sa sltuatioa). 

H La mer les menaça, elle so couvrit de vagues, et il la vit se 
rompre. 

n il adressa à Dieu une Invocation ijul ne fut pas salutaire après 
sa désobéissance, et il fit caracoler sou cheval finais trop tard J. m 


NAISSANCE DE ÏIDÏSE 

Ou mentioiuie fjue les Israélites^ après avoir crû et mul¬ 
tiplié en hlgypte et )' être restés longtemps après Josepii, 
produisirent des innovations considérable» en matière de 
religion, imitèrent les coutumes des Coptes et suivirent 
leurs traces, à Teiception d'un petit nombre d’iodividus 
qui fl'en tint ferme h la religion d’Abmham. Dieu déchaîna 
centre eux Pharaon, qui s’en lit des esclaves^ les cou¬ 
vrit do mépris, et leur imposa de durs ebâtiments, comme 
de tmusporter du lîman, d'élever de Jtautes construc¬ 
tions, d nn-acber des colonnos aux montagnes et de percer 
des maisons dans les rochers. Quand Dieu voulut les 
délivi'er, ainsi que lo dît le Qjr'én ; a Nous voulons 
combler de nos faveurs les habitants opprimés du pays? 
nous voulons les clioisir comme chefs de la religion ot les 
établir héritiers; nous voulons établir leur puissance sur la 
terre' a (car, en effet, c'est d’oux que sortirent Moïse, Aaron, 
Josué, Élîe, Kiisée, David, Salomon, Zaeliapîe, saint Jean- 
Baptîate, Jésus, É^échiel, Siméou, Samuel, Isale, Jouas, 
qui sont les prophètes des Israélites, institués par Dieu 
comme modèles i>our les créatures et héritiers du don pro- 
pliéti(jue). Pharaon vit dans vm songe que Dieu devait don¬ 
ner à un de ses esclaves un jeune garçon qui lui arracherait 

1. Çô/-., eu. XXVITI, T. 4-5. 


1 


rein[«IV. Il ni'ilmina tlt* sé[>itrin' le,s lioinmes des fommps et 
d'égorger tout noiiveau-nc du sexe musiuiliii. Dieu favorisa 
Yoûkliàbadh; elle devint enceinte de Mo5s« et le mit nii 
inonde sïin» ({UO personne en sût rien. Dieu lui suggéra J)ar 
voie de révélation <ni'dk edt ii le jeter dans un coffre, et 
celui-ci dans b mer' (le ^\l : ce tiuellc lU; ronfaut fut 
recueilli j>ar la famille de Pluinioni entre renn cl les arlirea 
qui conviaient b rive.etc'est pomtiuni il fut nommé iVodsô, 
i-;iro*d. en copte, signifie rcmi, et sd lesarlires’. Phanion 
songea à le mettre à mort, mais sa femme Asîya, fille do 
Mo/Alûm. dit : a Ne le tue^ ^kis, il se peut iiu’il nous soit 
utile, on que nous le prenions iiour notre lils'. « On luî 
chereliii des nonmees, mais il ne prît le sein d'aiicnne 
feminc jnsijii a ce que sa Fomr Maryam dit : h Voulez-von s 
que je vous indique les habitants d'une maison oüi l'on s'en 
eliurgera pour votre compte? v On le lendît à sa mèiv,qui 
l'allaita jioiir desgiiges. On dit ipie pendant que Moïse était 
dans renceinte du jwlais de Plia rai ni. Dieu jeta dans Ic weur 
de celui'H.n de laraour |jonr lui, jusqu'à ce qu'il eût atteint 
l'sige de b puberté et du discernement. Pendant qu'un jour 
il marcliiiit claiiit b ville, car ie jialais de Pharaon était en 
ilehoi-s. Il il y trouva deux lioinines qui se battaient » pour 
des motifs de mligioii; l'un était copte, l'autre israéUte; 

Il celui <iui était de sa nation lui demanda secours contre 
celui qui était de ses enneiiiîs ; Moïse le frappa du poîug et 
lé tua, » niais il se re|)eiitit de son acte, car il ne l'avait pas 
prémédité et n'en avait jais reçu l'ordre; tt le Icndemaîn. il 
se tmnvait dans la ville, tremblant et regardant de tons 
cotés, et voici (juc l’homme rju’il avait secouru la veille 

1. Alltt-iîoii à Qot‘.. cb, XXVIII, v, 6. 

2. et. Tahsirî, I, p. 44Ï; Iba-el-AthP, I, p. 1Ï3. CWjii les Jaif» 

«l’AtciiAiidric et J<sièphe avAioat rapprocha la preniitrc pfirllc tk ce nain 
dl^ ré^yplien fini a csiii viik Thi'iiditriin, t< I. p. !>uU s**, 

3. L» pa.>(Mj{Q 9 dn Qer'aii qui suivent isiiil einpmnLiÿ!i au cha' 

pitre, verscti S à 2il, 


l'up|)fîlnit ù çr<iTi<ls criitj otftînt>i cît* suite, comnie le disent 
les autres vetseta, très compréhensibles tels qu'ils sont. Ou 
délibéra de le faire mourir; mais tm homme viut en courant 
de rextrémité de la ville ; c’était flarsil ben NouliàsU', qui 
est désigné par Dieu dans le chapitre XL, intitulé ef- 
et commentant par h*s lettres lJA-nUm‘, sous le 
nom de vrai croyant, quand îldit : « Un vrai croyant de la 
famille de Pharaon, qui cochait sa foi ; ii et cet homme dit : 
ti Cl Moïse! rassembléedclilîérepour te faire mourir.Quitte 
la ville, je te le conseille eu ami. Moïse en sortît tout trem¬ 
blant et regïirdout autour de lui.» Et ainsi de suite, iusqu’ii 
cet antre jtissage : « Arrivé h hi fontaine de Madyaii, il 
V trouva une troupe d'hommes qui abreuvaient leurs trou¬ 
peaux, Il y aperf;ut deux femmes rjui repoussaient louis 
troupeaux de l'abreuvoir’; u c'étaient les deux Tilles de 
Cho’alb, Séiiborael Lia: lorsque ia tribu abreuvait scs ani¬ 
maux, elles attondaîeiil pour profiter du restant (rcau; puis 
elles faisaient boire du bout des lèvres leurs bestiaux ; et 
cotte tribu en avait fait im exemple, « Et il lit boire leur 
troupeau et s’écarta sous l’ombrage, o car il avait faîm-L'iic 
des deux Tilles revînt vers lui et, s'approchant modestement, 
lui dit : «Mon père te demande pour te récompenser de Iji 
peino que tu t’es donnée en abreuvant notre troupeau. Moïse 
s*y rendit et lui raconta ses aventurea. Tj» vieillard lui ré- 
|)èiidtt : « Ne crains rien, te vnici délîvi-é des méchants. * 
11 lui donna une de ses filles en mariage, à la condition rpTîl 
le servirait huit ou dix ans; certains disent que celui qnî 
lui dontia en muriuge la tille de Cho’aïb était son t>cau-père 
Yéthro. car Cho‘a1b était mort longtem[)s auparavant. Dieu 
a dit ; « Lorsque Moïse eut accompli le temp fixé, il partit 
avec sa famille; il aperçut un feu du côté de la montagne 

1, (jcctura coftjectüralflî Kliarbll ilana Ibn-ot-Allitr, I, p. 13^* 

Z Vowei aa. 

3. Lea passages du ÏJor’dn quî auîvenl sfltil empranUs an eli. SXVllI, 
v«9ets 23 à 30. 
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&t (lit À üa fumnic^ : Attondt'z k'î tin instant, jnî iipert^u tin 
ft'ii ; U ou dit que la nuit était sombre, venteuse et froîtle, et 
ijuand dans robscurîté il s’étiût égaré, «'ilora un fett fut élevé 
iwur sa faraille; c’est â ce moment qu'il dit: * Attendes!, j ai 
aperçu un feu. Peut-être je vous eu apî^orterai un tison 
on trouverai*je la bonne direction par ce mojen. Il se di¬ 
rigea vers le foyer, qui luî paraîssait prés; <niAnd il arriva, 
une voix lui cria du côté droit de la vallée, dans la plaine 
bénie, du fond d'un buisiion : o O Moïse, je suis Dieu, 
Seigneur des mondes, « 11 se passa là ce quo Dieu a raconté 
liii-mème dans plus d'un passage du Qor'àn ; Î1 lut donna, b 
titre de signe de sa mission et de mimdes, le bâton et la 
main [blaucliej; il révéla ù Aaron, en Ëgyptç, ses qualités 
de proplièteot de ministre de Moïse;;! les envoya tous deux 
â Pharaon ; iis s'y rendirent et ürenl parvenir te message ■ 
Pharaoi; les tourna en dérision, les suspecta, réunit des ma¬ 
giciens pour les combattre; et lorsque Moïse produisit son 
bâton, il se passa cc que Dieu a dit ; « Le voici qui dévore leurs 
inventions mensongères'. » Les magiciena crurent en Dieu 
et se prosteméreut devant luî, apres avoir vu ces signes 
éclatants et en avoir reconnu la vérité et Lautlientieité.Dieu 
ordonna â Moïse de faire sortir d’Égypte les Israélites : 
fl Car, dit-il, je forai périr leurs oniiomis. » Moïse partit de 
nuit avec eux; Pharaon et ses lioupoa les poureuiviivnt, 
mais Dieu les noya dans la mer et sauva Moïse et ses com- 
]>aguün3, ainsi qu'il est dit dans le Qor'âu’. 


mention PE QÂROélN 

On dit que Qàroén était d'accord avec Pharaon dans ses 
actes, qu'il l’aida dans sa tyrannie et amassa « des trésors 
dont les clefs auraient à peine pu être portées pur des 

1. ch. Vil, V. 114. et cil. XXVI. v. 44. 

2, ch. XXVTIl, v, 40. 
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liommos robtistcs' a. Loj*s<iue Dieu eut fuit périr Pliai'ïvoa 
et son peuple, Oirofin envia ce qui avait été denné à Moïse 
et il Mi-oii; il dît au preuiier : « Vous a via la prophétie; n 
ftu second : u Vous aveit le ministère; moi jo n’ai rien. Par 
Dieuî Je ne le supporterai pas, U Moïse ayant invoqué Dieu 
contre lui, il fut enfoncé dans la terre. Oej^udant d'auti-es 
personnes donnent une explication diRérento et disent que 
la cause de sa perte fut qu'il avait invité une femme de 
mauvaise vie ii accuser Moïse d’adultère ; mais" loi^atiue 
ceUe-ei se lova pour porter plainte, Dieu transforiua son 
langage et elle parla selon la vérité*. Dieu sait mieux que 
nous CO qui est vrai l 

■m 

MEMTÎON du SÉJOUa dans le désert 

Lorsque Dieu eut fait périr le peuple de Pharaon, îl 
ordonna il Moïse de se rendre eu Syrie, d'y combattre les 
géants et do les expulser de ce pays : « Car cette terre saîiito 
est rhéritage de votre père Abraliam*. » Mais le peuple de 
Moïse ne le voulut lias et se montra paresseux pour lutter 
conti^e de tels adversaires, ainsi que Dieu 1 a dit ; « O mon 
peuple! [dît Moïse), entrez dans la terre sacrée que Dieu 
TOUS a réservée, et ne revenez pas sur vos pas'. » Mais ils 
répondirent : « Û Moïse, nous n'y entrerons jamais, tant 
que ces peuples y séjourneront ; va doue, toi et ton Seigneur, 
et combattez tous deux, tandis que nous resterons ici. » Dieu 
leur interdit d’y entrer, et ils vagabonderont pendant qua- 
nmto ans dans le désert do l’égai'ement; puis ils se repen¬ 
tiront et in bienveillance do Dieu leur fut rendue; il s’adoucît 
à leur égard, leur envoya b manne et les cailles', il les abrita 

1. oh. XXVIII, V. TO. 

2. CompaniS! 'raharl, L ^2. 

3. passage eiDpninEé probablestiiflnt ^ Iîv tr&dqcrtîon arabe dé la Blbte. 

4. cIk V. £4-27, 

5 . Qor., €b. XX. V. 32 î ch. U. V. 
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d’il» HiiHgü’, et il Ot cfiLjlei' puur eus dniiïc gources', jus¬ 
qu'au moment où moururerit> dans le ddscrt, Moïse, Aiiron 
et les r<>(‘JiK'itrants, relielles à Dieu. Ensuite Joauii, fils cic 
Nofln, conquit le psiyset y entra avec lea fils de ces derniers. 
C'est pendant leur séjour dans le désert quo Qiiroûn, fut en¬ 
glouti sons terre, c|ue le Samaritain dressa le veau U'nr’, 
que les tables de la loi descendirent, que la montagne ftit 
fendue, f|ue les soixante-dix hommes furent iniéjmtis*, <[ne 
lesdeu.v fils d'Aaron périrent par le fen.qne les tribus furent 
l■flnvoyées jusqu’au delà de la Cliînc et qu'eurent lieu la 
vision et rhisloii'c de lu vache; celle de Barain avait on 
lieu aupainvaut. Il en est de même pour hss chefs, quand 
Dieu il dit : n Dieu aerepta l'alliance des enfants d'Israël et 
leur donna dointe eliefs% w etc,, car, lorsque Moïse et les 
Israélites arrivèreut au bord de la mer, Dieu ordonna an 
prophète de prendre dans chaque tribu un inspecteur c|ui 
serait garant que cette tribu serait fidèle à stm Dieu, qu'ils 
ne disputenvient pas, qu’ils ne s’abandonne raient pas, et 
rju'ils obéiraient à Dieu et à son jit'Oplictc. Dieu a dit ii 
>roîse : n Dis-lenr t je suis avec, vous si vous arcomplîssov; la 
prière et donne/ rauinène, a Les uns furent fidèles ii cct 
eiigagoment; les autres le rompirent: « Parce (ju’ils avaient 
rompu leur engagement, nous les inaudimes et nous reu- 
dinuîs durs leurs cœurs*. » Et ailleurs ; d Eécite-leur l'his- 
toire de celui auquel nous avions donné nos signes et rjiii 
s'en e.st Bé]iai'é ; le démon l'a poursuivi, et il a été êgan'ë; n 
certains comiiientateurs disent que t'est de Dal'am, fils de 


1. Oee., ch. Il, V. ti4. 

2. Qi>r,, cil. U, V. 5fï. 

3. <?w.. eh, XX, V, £10. Compare/ ï>. fïaenkcl. ^Hnri'Vi'n 
KotytnjÛ:in*li Xfiftrhrifittrr ili'Htsrh, ainrijrift, GcsW/dirAe/V, t. LIV, 
IftOÎ, |}. 7a, 

A. ch, VJJ, V. 153. 

5. Qoe., ch, V. T. tS. 
a, (ÿnf., oh- V, V. lô-lO. 

T. Qor.. ch. Vil, v, 174. 


t 


i 


4 


« 


— Î>1 — 


« 


Ea^oûi'-i. csl it'i îjiKSition * ; p^i;!^^5S (Huient loiijmirs 

exaucées, et il savait le grand ncuu de Dieu. Lorsqu d se 
prosternait pour prier.* ks voiles se soulevaient devant lui, 
et il voyait ee qui se titnive sous le sol inférieur [sur letiuel 
repose le monde'] et le Ao/vsf. Uîrsque Moïse s’avança vers 
el-Hultià, la ville des géants, ceiix-^ii rraigiurent sa violewe 
et son attaque imix:tueuse ; ils demandênsnt donc à Baram 
rte prier Dieu contre hii^ ce qu'il lit. Les Israélites so- pftu- 
gêrcnt en opîivinns diversos, refusèrent rte coinkitir cl 
errèrent dans le désert ; la langue de liai am, lils do 
lW«qiiV, pendit eu dehors; de sji bouche, et les signes «pic 
Dieu lui avait donnés dispami-ent. Dieu a dit v a U y a rtiuis h 
peuple de Moïse un certuin nombre d’Iiommcs qui prennent 
la vérité pour leur guide et <jui pritiqueul l’équité', v Cer¬ 
tains exégètes disent que loi-sque des dllïéreuds diviaèrent 
les Israélites après Moïse, certaines fiiuitîoiis des douze 
tribus recoururent à Dieu et lui deinandèj'tint de les séparer 
dos autres IsniéUtes; ou dit que Dieu les couduisit dans un 
[Miys pur et bon, situé derrière la Cliine, dont les habitiuit» 
ne se tyrannisent pas les nus les antres, et dont les bétos 
sauvages ne commettent pas d attaques. Dn tappotteqno 
lions la nuit ilo l'Aaconsion, le prophète Mol,iiunmed fut 
enlevé jusque vers eux. qu’ils cruixïnten lui et le suivirent. 

Dieu a dit : Moïse cliokit dans k peuple soixante-dix 


hommes qu’il fit comparaître devant nous', o Les commen- 
Liteura mentionnent que eo peuple, (juand le Samaritniuks 
eut égarés jxir le moyeu de l’adoration du venu d nr, 
mondii il Moïse de les excuser auprès de leur Seigneur; celui- 
cl leur ordonna de choisir parmi eux snisante-dix hommes 
et de les conduire è la montagne, afin i|u’il pitt nceiieilhr 


1. flette exitUcnlîoo » éK* retemu' par Réîijiwl. éd. Fleispluîr, t< Ii 
|,. m, ipit donne aa**î Id a.ini d’Oia.ivya ben Abi'ç 0*". 

2. Vfiïr l. II. T*" 

3. cil. Vll+ V* 

4t elii VI r, V* î.î>li* 
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leiii' repentance et les récompenser pour leur obéissance, en 
SC dévouant cus-mémes h la mort: ce qu’üs tirent, et ils 
vinrent à la nioulugne. Or, Dieu parliiit à Moïse, qui leur 
transmettait les paroies de la divinité. Ils dirent : tt Nous 
ne croirons en toi que lorsque nous aurons vu Dieu face à 
face. Alors le cliîiiimcnt les prit'. » 

Puis Moïse pria et dit : « Seigneur, tu aurais pu les 
anéantir avant ce jour’, » et üs furent ressuscités ; ils dirent: 
a Nous savons bien miiîntenant qu’on ne peut le voir, mais 
fais-nous entendre sa iiarole : » et iis entendirent alors une 
voix si terrible que leurs esprits les quittèrent ; mais îi ia 
prii'ro de Moïse, ceux-ci leur furent rendus, et Dieu con¬ 
tinua do parler A Moïse qui leur cominuniquak les ijaroles 
qu'il entoudiiit. A leur retour au milieu des Israélites, cei^ 
tains d’entro eux travestirent les recommandatious et les 
ordres qu'ils avîiient reçus, ainsi que la dît le Qor’âu ; 
« Un certain nombre d’entre eux obéissaient A la parole de 
Dieu; nuiis ils riiltérÈrcnt scieinmcnt après l'avoir (‘em¬ 
prise B 

Dieu a dit : « fbippclcK-vous te meurtre (jui a été 
commis sur un liomnip ; ce meurtre était l'objet de vc« 
disputes. Dieu fit voir au grand jour eo que vous cachiez', n 
Certains exégètes disent qu'il est écrit dans le Pentateuquo 
que tout iiomme useaesiné que l’on trouvera entiv! deux vil¬ 
lages, et qui n’appiirtiondrait pas à la plus rapprochée de 
CCS doux Jocaîités. les gens de t;e village seront considérés 
comme üoupivbles du meurti'c ; s'ils nient y avoir pris part, 
on fera prêter serment à cinquante hommes, qui égorgeront 
une vache, placer ont leurs mains sur le cadavre de l'homme 
assassiné, en jurant pai' Dieu qu'ils ne l’ont pas tué et qu’ils 
ne connaissent pas son meurtrier ; alors ils eeroiitnlTnmciiis 

1, Oor„ ch. tt. V, 

2. Ow-, ch. VII, V. 154. 

a. Qfif., ch. ]], V, 7n, 

4. Il, V, 07, 
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lle üinte [lOUi'suUe. [Cette règle fut obsen'éûl Jn$(|H’au iiin- 
luent ot'i im homme tua un de ^8 cousins, mmunê 'Ain il, 
|):ir crainte de le voir épouser su cousine, et jeta son corps 
dans un ravin ; au matin, on trouva le cadavre au milieu 
do la tribu sans qu’on sût qui l'avait tué ; on s'adressa à 
Moïse, qui ordonna à ces hommes d'égorger une vache du 
tinupeau : et Ils ne cessèrent de s’adresser à lui et do se 
traiter oux-mêmes avec sévérité jusam’au moment où üs se 
bornèrent à b marque décrite dans le Qor’âjr; ils égorgèrent 
la vache et frappèrent le mort avec un de ses membres ; 
celuWi remisciUi et dênontjason meurtrier. 

Dieu a dit: «Quand nous élcviimes b montagne [du 
Sinaî] comme mi oiubragi't au-dessus do leurs tûtes, ils 
croyaient qn’cVlo allait tomber sur eux’, » etc. Les ce mm en¬ 
ta tcurs disent que lorsque Moïse leur apporta le Pentutcuque 
avec les punitions violentes et cruelles qu'il contient, telles 
ijue la lapidation, Tamputation et le talion, les Israélites re¬ 
fusèrent de l’accepter ; Dieu éleva alors sur eux une mon¬ 
tagne, et il leur fut dit : « Accepter le Pentatciique avec ce 
qu'il contient, sinon vous sei’ev, broyés par la montagne, » 
Ils se prosternèrent face contre terre et l’acceptèrent malgré 
eux. 

Dieu a dît : « Le peuple de Moïse prit, pendant son ab¬ 
sence, pour objet de son ruite. un veau corporel formé do 
ses ovnomenls.et qui mugissait’, » etc. Certains ont dit que 
le Samaritain était le cousin de Moïse, et qu'il s’appelait 
Moùsa ben Tofaîr'. On dit aussi ()uc c’était un habitant de 
Tîâdjanna*. Loi^quc Aloîsc se rendit au rendesr-vous du 


1 . Ch. 11 . V, 63 - 05 . 

3. ch. VII. V. no. 

». <?«■., cil* V)I. V. 146. 

4, MoAsa ben ZhaCar iluns BcîijAwI, t. I, p- 603]; cf. L 403, 

tiotr c. 

"5. Villikj^ dn canltin de IlAllkli. («“tM de Itii^(|a, cil M^>i»taiiiic. 
Cr. YâiiriiU, l, 1, p. 454.et Tab®rI, 1, 403. 
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Siiiïiî, pour y prciulru Iüs tuble^; du lu L«>i, le Siiniiii’iiiiLji 
eeuiptft vitigL juiirit et vingt nuits ; puis il dit : k Moïse ii . 
oublié son Seigneur, et le temps de ce rendcz-vuns est 
écoulé. » il leur fondit lu sfcitue d’un veau, qu'ils iidoréreul 
avec jiijsiduité. Pour pénitence, Dieu leur îminjsa lû uias- 
sîierc, tellement (pie le nu ml jre des morts atteignit soi xantu- 
dix mille, car il est dit dans le Qui-an : « Duimeit^voiis la 
mort à vous-même ; cela vous servira mieux auprès de votre 
Créateur', s 

Dieu a dit : « Nous avons tracé pour lui, sur des laides, 
des commandements sur tou les matières et des explioatious 
détiiîllées sur toutes choses', a etc. Walib a prètendu fjuc 
Job Israélites, quand ils erraieut dans le désort, demaiidéreut 
à Moïse de leur apporter un livre psu' lo{|uç‘l ils sauraient 
ce qu'ils deviendraieat et ce qu'ils devraient savoir. Moisti 
interrogi*a son Seigneur, qui lui ordonna de se rendre an 
Sinaî et d'y jefinei' pendant tieute jours, afin qu'il kd parlât 
et lui remît les tables. Moïse se lit remplaeer jiar Aaron k 
la tête du peuple, îiutiuel il donna rendez-vous pour qnii- 
rantc nuits après ; il jeîma pendant trente jom>î, puis il 
mangea des écorces d'arbres, ou sel ou d’autres, se cura les 
dents et les rinf.'a avec de l’eau ; Dieu lui ordonna de com¬ 
pléter les quarante jours au moyen de dix auli-es' ; puis il 
lui parla et lui remit les tables- C'est là que Moïse de¬ 
manda à voir Dieu face à face. 


mention du TElMt'LE CONSTRUtT l'Alt MOÏSE 

Les Gens du Livra savent que Dieu très haut oi-dnnaa à 
Moïse d’adopter tm liou do prière pour l'assemblée du 
peuple, et une demeure ssiïnte pour leurs saoiîliues. Il bùlit 

1, Ûor., vil. n. V. M- 

2, Of>r..cii. X'il, T. 112. 

a. t’f. cil. vn, laT. 
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* [un temple] duji?» lequel U dépofsa Ita tabler; on y doiiniiU 
renseignement,et^OQ y sacrifiait les victimes, qu’un Teu des¬ 
cendu du ciel veuitit dévorer. Ce temple les suivuit ibiiis le 
désert piurtout où ils ulkiient. Deux lilsd’Aarüü s'y înlru- 
duisirent. une certaine nuit oü le leu y descondîiît, aliti do 
manger lu chair des victimes saenliées, mais k feu les 
dévora et les brûla, 

,(Varf>u mourut trois uub iivairl Moïse, à TAgo do coût vîtigl- 
huit ans ; il eut pour successeur Josué, lils do Noi'in. 

^ Les livres d'histoire ne sont pus d’accord au sujet dos 
rois qui rt^iuiîoivl en Perso du temps do Moïse ; car les 
uns disent que Moïse, Josué, Ivilcb, lits de ï oûlomia. Tou- 
sâqin’ et hjtéchici étaient moi tsdu temps de l>ibl.iâk, taudis 
que d’autres font descendre raveuture de Moïse avec Pbu- 
raou jusqu’au règne de Minouteliihr, cinq oenta uns après 
l.Jiibbàk, J'ui lu dans les biographies de» Perses que k 
tyran iCaï-Lulirâsp, cjui cousti'uisîl les villes de Balkli et de 
Zaï-cndjS détruisit Jérusalem et eïiargea do chaînes les Juifs 
(|ui s\v Iruuvaieut, c'est-à-dîi'e à Jérusidem, ce qui ne peut 
avoir eu lieu qu’a près Moïse el Josué. Le livre de» .t/a'd;*i/ 
d'El-’Utbi’ dit que Moïse fui envoyé en nrission du temps do 
Ijahuum, lits d'IsfenUiyâr, qui, ayant appris qu'on venait do 
créer une nouvelle religion sur k territoire de Jérusalem, 
y envoya îlabuchodonosor, ([ii’ils appellent liaUftt-Xèrst 
(fortune de NereÈsl, qui tua les Juifs et enleva les femmes 
et les enfants. Dieu sait mieux lu vérité ! 

], LcçUin; Lt»n}CL'turalt‘> inqtpnjclicf iiuui de Huildiûiiiû.., lUa de 
Kaleb. ci d«K*u#, p. ft, Jigne 1, et. voycï lea et Corrüvltons b. 

la 11 fi du voluiût'- 

2, Cf, Cil. ScUefer, Chnvloittti(ftie fniritatu', t, ), p. ÛT des nele*. 

Ù. J’ivbaliloutc ti l le ptÆlc AbüU"*Abdcr-Hà!uïiiu Mol^ioiucd liea 
*Abdallab, mort ou SiS iiégira [FUiHsi, h 131). Ibii Qonîiba le cite 
doua son Kiiab d~Ma'iin/. CI. Ibn-KLallikao. Dkt., t. IIJ, 

p. iOtt, 
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MtUACLËS DE MOÏSE ET JJEUVEILLES DES ISIlAÉLlTESj AVEC 
LEUWS VEJiSlONS, TANTÛT CKAISIMES, TANTÔT 
COSTRADlCTOniES 

Les mimdes <1i)nt pu rie le QorVm sont; le Utoo, lu miii» 
hhiuchc', rinondation, les aïoterellcs, 1 a vermine, les gre- 
nouillOB* l'cnu cliangée en sang’, la fente de la mer, lu 
protection des Israélites, la flonrce coulant d’un rocher 
dans le désert', la nuée onibmgeantc, la descente de la 
manne et des en il les' ; T homme assassiné rendit A la vie 
après avoir été frappé avec une partie de lu vache égorgée* j 
la montagne fendue en deu\,Qûi'oun enfoncé dans la terre', 
le châtiment qui ravit les soixiinte-dix hommes', leur résur¬ 
rection, le séjour dans le désert, lu destruction qui atteignit 
les biens de Phuraon â lu priôiTe de Moïse, et qui dure en¬ 
core aujourd’hui; ou peut voir et contempler ce pliénoinénc ; 
Mul,unnmed l>en Ka'b a dît; « L’homme et sa famille, sur leur 
i^juche, ont été transformés en pierre, uinsl que le palmier 
portant ses fruits*. » Il y a encore ceci que Moïse leur avait 
disposé un chemin sec dans le milieu delà mer. 

Les traditions rapportent que lorsque Moïse voulut em¬ 
mener les Israélites hors (FÉgypte, il emprunta aux princes 
do la famille de Phunien leurs ornements, h l'exclusion 
des vêtomctils, comme un butin jnnu' eux c|u'il leur lit 

1. Ofiir.,cli. VII, V. ieO-lâl;<!ti, XX. v. 1923, 

a. Ow.,ch. YII,v. 129. 

3. Oor., cil. ]]. V. ÔT. 

4. t^r., eb. Il.v. 5J|ch. VU. v. 159. 

b, Qi/s'., ch. II, V. et 

G. Qüf.,ch. XXVIII, V, SI. 

7. Qor., di. V]l,v. IS3. 

8. Coiuparcï labarl, I, p, 485, Sur la lûrfl iiélrifico qa’ca trouve i. 
dÏK kîloni&trcs k l'eat du Gaîio, dans lo dcscit entre les deux routes qui 
mènent à Sue:;, voir Éÿÿptt nionfiTuc, 3' iKtrlle, j». i», dans la coller:- 
tjon de l'UtttfKi'» pittarpmiuPt 
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emporter. Lorsqu'ils se mirent en route pour sortir <lii 
pnj’s. Dieu fit mourir les premiers-née des Égyptiens: 
chaque liomme d'entre eux vit périr le prcmier-ué de 
ses enfants, et eette calamité, en les occupant, permit aux 
Israélites de s'éloigner, Ccjwnâuiit Phai'aon partit à leur 
poursuite : à l'arrîére-^rdc se trouvaîeiif cent mille chevaux 
noirs, siins coin P ter les a U très eoi ileurs 01 robes, ni ce u x qu i f ai' 
soient partie de Tavant-garde et des doux ailes. Quand Aloïse 
fiappa la mer de son bâton en faveur des Israélites, ceux-ci 
i-efusôi'ont d'y entrera moi ns qu’il no leur foumitdou/aj a rendes 
séparées, une pour eliai|ue tribu et où ils pouvaieut se voir 
les uns les autres, Gabriel vint, monté sur une jument, et 
s'avança devant Pliamon, qui çhevaucliaît nu étalon ; il 
lança sa moûtiu'o dans la mer; le coui^ier de Pharaon qui 
avait senti l'odeur de la jument, la suivit et se noya dès 
qu’il se trouva entre les Üots. Lorsque le roi d’I'-gyple se 
sentit arrêté par la crainte d’être noyé, il leva son index en 
manière de profession, de foi' et dît n Je crois en celui qui 
est le seul Dieu, aucjuei croient les Israélites', h Gabriel prit 
alors un peu de sable marin’et rintroduisit dans en bouche. 

Celte histoiivî est entourée do cireoastimces merveil¬ 
leuses, bien connues pai'iiû lo peuple, (juc l'on n'attribue ù 
aucun autre pR^phète, à aucune autre nation. UnAadiV/idc 
Mahomet rapporte celte parole: tt Entretenez-vous de ce 
cjui est arrivé aux Isi'aélitcs ; Î1 u'y a aucuu mal à cela, u 
Tüul CO que nous venons de mentionner doit être considéi'é 
comme les autres miracles des prophètes ; la cause en est 
la même, rargumentetiou est pareille, si ce n'est qu’il ne 
faut se fier qu’à ce f|ui est sûr et autheutiquo. Quant à celui 

1, ü'est le pïtû ijue Joat 1» Musainians, eui de cioyaacc ce 
J'uiiilé de Dieu, 

2, Ow., cil. X, V, an. 

3, S] la tcçoD SW Cüt btiiine, il faut rappruclier cc mut do 

=iijU. 
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qui refilé tVéivo d’accord avec le peuple, parce qu il est ei- ‘ 
tremement ignorant de scs diverses croyances, et qui évite 
de hii accorder sou assentiment, il est expase ou Uîen i\ manî' 
fiwtcr publiquement qu'il nie totalement ces miracles, ou 
bien à les ad mettre ])iir le moyen U une intei-prêlation ii lUV 
geriquû. objet d'une fausse attribution et réprouvée, J’ai vu 
un certaîu [jcrsonnage prétendre que le bâton de Moisis qui 
avale les bâtons des TnagiLiens, cela veut dire que scs avgi,i- 
menls ont vaincu les loui'at il en est de même (wmr les 
rayons provenant de sa main, de l eau qui est soiiic du 
roeber, do la résurrcL’tlon des soixante-dix hoitunes; tout 
cela est une allégorie i|ui signilie qu’ils ont atteint la science 
qu'ils rei'lierchaient, après que, dans leur ignorance, ils 
avaient été considérés comme morts. ^ 

J’ai aussi entendu Tim de ces gens dire (pie Moïse avait 
envoyé sur Piiainon et ses comiwignons un bras de mer, do 
sorte qu'ils pcrii'entsur le lieu même de leur campementj 
ainsi ijuc le firiïnt les Civrmates à Ibn-Abi's-Sûdj'. Seule¬ 
ment, il y a ajouté beaucoup de discours laeoUérents et de 
suggestions. Dieu sait mieux la vérité! Toutes ces légendes 
sont expliquées d'une faf,'on satisfaisante et coinplôte dans 
le Uotii des sif/ni/îcüt-ions du (^or'ân avec leurs diverses 
versions, l'indication des formes grammaticales, leur signi¬ 
fication et les divergences d’opinion qui circulent à ce 
sujet parmi le monde ; c'est pourquoi l’on s'est permis d'in¬ 
sérer ici ce qui prnicùde. 

1. Afinsion à la bitAiLle d’EL-Khanttoii (Ktinwtu-nai]) rn 31 ^ hég. 
(927), oâ Voùswjf bea Abi* s-Sftdj (al déralt par Aboa-Tiliîf (cf. tkffé- 
mery, Mimoiiv aar ta/untUie des Sndjiite*, daa* le yuririiiff Afindijnr 
de 1ÏH7, p. C0 du litage à piïl; 'Arih. Tubttri eontiniitilus, M.de Goeje. 
pp. 132-t33j; maÎB on ne Ifoüvc pgt! dans les tiistarlcns as détail tfonc 
inendation. 
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niSTOiRB DE JOSUÉ, FJLS DE NOUM 


Joisuè Tut le lioiitciiüiit et to sui^ci^sscui' ciûsîgiiû duMolî»^ r 
Dieu lu! uccordii la t^uiiUté de pruplicte après hi mort de âoii 
prédd'eoifseui'. On mpporte d’El-U^sini edit ; n Lu don 
de prophétie lui a été transféré dvT vivant de MoTso; lorstjue 
celui-d vit que ce don riibsindonnuit. Il désira mourir, » On 
dît queJosuéest le mémo que Diiou’I'Kîfl', neveu de Moïse 
et son disdplc, qui l'accompagna à la recherche d’El-Kliîdr. 
C’est Josué tiuï conquit Balqé, la ville dos GiHmis, après la 
mort de Moïse, et Tnassacra ceux-ci î la nuit ayant étendu 
ses voiles, alors qu’il n'en Testait plus qu'un petit nombi'o, 
Josué pria le Seigneur d*arréter la course du soleil pour 
fpril pût terminer son œuvre, Wahb a dit ; C'est pour cela 
rpie le calcul des astronomes est erroné. L’auteur continue : 
Il tua Bâlaq, roi de Balqà*, et Es-Somalda', fils de IIau}>ar’, 
roi des Cliimanécns, en tout trente et un rois syriens. Il fut 
roi et prophète pendant (luaianto ans, au bout desfpmls îl 
mourut, taissiint pour successeur Kidcb, iils do VoufcniuL 
C’est de lui qu’un poète a dît ; 

« N’as-tu pas va cju'Kl-'Alquiah fils de IlauUar, ii Obella. sa 
chair s’est trouvée pariatjéc entre plusieurs ?ii 

Les traditions ne nous apprennent rien au sujet de sou 
canictère prophétique ; il fut le snceesseur de Josué, Qls de 
Nûfin, et l'cpous doMiiryam, hile d’‘Inmin, sœur do Moïse; 
il était Tun de ces deux hommes dout leQor’an a dit : s II 
a dit t Deux liommcs de ceux qui craignent et c|uc Dieu 
avait favüriscs de ses grâces*, » etc. Quand U fut à ri^ütiic, 

î, Oor., ch, XXI, V. «5; ch. XXXVlIÏ,v. IS. Cf. mïdiwî. l.ï, 

p, cas, ctt. lï, p. iTt). 

2. Dana l'abarl. t, 514, B&?ii], roi de Jérusakai. 

3. Cf. Maa'oùdi, Pmirii;* (f'or, t. Ut, p. SS. Vât^oiU, 1,139, NI, $41 ■ 
et IV, 622, & I^jiüthjir. Vüir d^tcDiciil Iba-IIich^ui, p. 7t. 

A, Qcr., i'Ii. V. V. 26. 
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il choisit pour ëoq successeur un do ses tils, nommé Bou- * 
chémânln'. 

MtSTOlHE DE KÂLEU, EtLS DE YOUFESNÂ 

Oji dit (jUD Kàleh était aussi beau que Joseph» et que les 
[ommes le trouvaîeut séduisant. Il pria le Seigneur de 
changei- sa rorme c.'ctérieure,et W'abbdit que Dieu le fruppa 
do la variole J ses ycuï furent cou verts de pustules, les poils 
de S£i barbe tombèrent, le cartilage de son nex s'uffuî^;au 
lias do sou visage, le menton et la bouche s'inQéchtreut. de 
sorte qu’il lui vint un mufle comme celui des bêtes «au- 
viigcs; il p4u ut immonde aux hommes, et personne ne put 
le regarder’. Cependant il régna avec justice sur les Israélites 
I>endant (luamuto ans, puis mourut. 


IIISTOIRK d’ÉZÉCFIIEL 


Oiiditqueu’csLliaécliiei,His deD.., et soupêreéfciitBomti*. 
C'est le prophète du peuple dont Dieu a dit: h N avcü-vous pas 
vu ceux qui sont sortis de leur pays, par milliers, jjar crainte 
do la mort ? a etc. Certains commentateurs ont expliqué 
<|u'ils eu étaient sortis à la suite d’un comUit avoc leuni 
ennemis, tandis qu’Es-Soddi prétend que c'est devant la 
peste qu'ils ont fui ; ils étaient plus do trente mille J'ai 
établi dans le Licre tles Sîf/ni/icattons les diverses formes 
cpi'a prises cette légende. 


1. CI. ci-dessraa, p. 6, et le, AJcfiVionj d Correcttotü à la pn du 

2. Cette JJ^ndowt «wiiléo de VoÛHa<ieû*, lib de KAIcb, parTtm'Whj 

3. Passage Èvideniincnt torromjni Dl îiiLaleilîgiblc. U faut lii» « ni* 

i> (E,cçK I, 3J piuiùt que üoMhl, qui est dans T«b*rl, U 

'i. Qw,, ch, U, V. 2«, 


« 


lIlSTOtRE DE SAMUEL, FJLS DE IIELQANÂ 


C’est lui qu'o!) appelle ctiaPAbelclimôull; il fut le prophète 
du peuple dont Dieu ii dit t tt N’tivoü'vous piis vu cette as¬ 
semblée d'Isrnélîtes qui, apri^s Moïse, dit i\ un de leurs 
prophètes : Envoîe-nous un roi, pour que nous comhatlions 
dans la voie de Dieu' ? » Les Jsmélites avalent un tabernacle 
qu’ils se transmettaient comme un héritage des prophètes, 
qui leur attir^iit des liénédîctionset dont ils s’aidaient contre 
leurs ennemis. Mois les Amaléeïtes les vainquirent; leur 
fonce et leur pouvoir disparurent. Ils demandèrent alors à 
Samuel de leur envoyer un roi qui les mènerait iiii comljat, 
et S;iûLqui était de la tribu de Benjamin, viut les trouver, 
mais ils refusèrent de lui obéir tant qu'il n’aurait ]xia produit 
des signes de sa mission. « Le signe de sa royauté, dit leur 
prophète, c'est qu'il vous lendra le tabernacle. » t! leur 
amena unecharge dos anges, et Saûl, par son moyen, com- 
Ijattit leur eonemi (c’est David qui tua Goliath, elief de.® 
Amaléeites*); ils le mirent en fuite et délivièrent les pri¬ 
sonniers qu'il avait faits. 


rn.'îToinE ü’élie 

On dit qu’il est ÉUe, tilsd'HlAi/jir, descendant de Josué, lils 
do Noi'in. Ibii-Ishaq disait qu’il était fils de Yassi et des¬ 
cendait d'Aaron, fils d''fmrân'. On rappeLiit Iliyas, lUyâstn, 
et Âdher-yâsin'j ou dit que e^est lui qui est Dhou’l-ÎCifl en 
personne ; Dieu l’envoya, après Ézéchiel, en mission auprès 
d'un roi de Baalbek nommé Achab, qui avait une femme 

1. <Jep»’,,cll. Il, V. E47. 

2. j;]o3Q lnt«i-|;H;»kVs . 

3* Cf. rabwr, I. 540. 

4, Voir cî-dwuH p. O, note W, 
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nrtniiiH'Æ Jéïdbel, à laquelle îl coüfiail la régcacc de eoii 
royaume quand tl s'absentait ; elle cunibnttait les prophètes 
trt acloi-ait les idoles. Ce i>eupJe avait une grande idole qu'il 
appcliiitlïaiil. Il tniita le propliête de menteur, se révolta 
eonlre lui et re:£puli)a ; Dieu retint uloi's la pluie du ciel, 
de sorte qu'ils furent victimes de la famine ; on sn mit à 
cbercber l'Jie en le pressant et en s'adressant à lui pour 
qu'il priât en leur faveur. Or, Eliséej tlls d'Okhtoub, était 
son disciple; Dieu le leur envoya pour leur dire ceci; a Si 
vous voulez que Dieu voua délivre de ces maux, renonceitâ 
adfu'or les idoles, u Ils crurent, en etïet, et admirent la mis¬ 
sion du propliête, de sorte que Dieu les disjiensa du cliûti- 
iiicot, et qu'ils vécurent ; puis ils revinrent à leur pî'emicro 
ioQdélité ; alors Élie demanda ü Dion de le déctiargcr de 
celte mission. 


DIVERSES OPJ NIONS A CE SCJET 


On pn’dend qn’Klie était un voyageur qui se nourris.'fait 
d'hcr lies vertes, tellement qu’ou les ajiercevaîl dons ses en¬ 
trailles, à travers les côtes. Quand son peuple devint iuti- 
dèlc. Dieu lui révéla ecci : it J’ai placé leur nourriture dans 
ta main, ii Alors il empêcha la pluie d'arroser leur [lays 
[tendant trois ans, de sorte qu’ils lurent réduits il »e nourrir 
de charognes ot de ehÎGns morts. Lorsqu’ils retournèrent â 
rinfidélité après avoir cru eu lui. il demanda lï son Seigneur 
de l'enlever d'au inilieu d'eux ; on dit qu’îl se présenta fh:^ 
vanl lui un (|uadrupède dont la robe était couleur de feu, 
sur lequel il sauta et <|ui l'emporta. Sou diaeipje l'ilisée Itii 
cria : v Que m'ordunneî-tu ?» — d D'oîiéîr il Dieu et d'étre 
lidèle il rengagement, w répondît le propliête. Dieu le re¬ 
vêtit de plumes et lut enleva le plaisir de hoiro et de 
manger; il ht d’ÉUe un être à la fois terrestre et céleste 
homme et ange. El-l.hisiin a dit ;« Il osl préposé au.v déserts. 
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tandis quT.l-Kl>iflr l'est aux meraî ils se réunissent, cbaque 
année, & l'époque des fêtes Vu 

^ISÉE» FïLS d'OÎCHTOUB 

Élisêe élivit le disciple d'Élie, que Dieu appela à praplié- 
tiser apK's lui. Ûn dit aussi qu'îl est Dliou3-Kjfl, eu bien 
El-KbîtU'j ou eucore le ftls de la Vieille* ; Dieu sait mieux 
la vérité! Le livre d'Abou-HüdliaUa dit posîlivenicut que 
Dliou'1-KiÜ est le même qu'Élîsée, lilsd'Okhloûb, disciple 
d'Élie, mais non le même <iuo cet Élisée nientiouné dans le 
Qor’ân* : c'est une tradition qu'îl rapporte d’après Abou- 
Sim'ûn'. Si c'est vrai, il y aurait eu deux Silisée : Dieu seul 
lésait ! Quaut à Dbou ’l-Kiü, on est dans le plus gj’and dé¬ 
saccord il son endroit; vous irouverez, s'il plaît au Dieu 
très liaut, les différentes versions mentionnées dans le Livre 
des Sigmjications. 


uiâYûiitE DE navin 

David, Üls d'idiâ, des enfants de Juda, fils de Jacob, 
fut appelé à la dignité de prophète après Samuel, (ils de 
Hck|ânâ, et ii celle de ix)i après Saul ; de sorte que les deux 
qualités de roi et de pi^ipliète furent cumulées lair lui 

J. Sar l'clyiualofiio du jDDtfjJaiixuM, cf.Gandefrtn'-rnîiiinmltyiiM dann 
U'./ciHi'nnI Iîi.*96r,, t- XX, tt>02, p. 3 J(j. 

3. Celle iUeiilincAtioii eat par Unghea, Dîf-tiattttr;} nf hUtm, 

p. 10S, qui ne donne autain renscigtiemenl nsir rnt-ighiD de celte npi»!- 
lition; mais Méhémel Xilini, daas le M^chAhtr «n-nwi, t- K, p. 53, 
dit pogiiivement, d'aprta r'Acflifa d-MMJAtia de Tlm'lèbt, qu'Plzdcliiçl 
avait été numntèainui pwee que ag. nottic l'avait iniraoulcusciaent iiua 
:iu monde à un âge tort avancé; do mémo I, ot Nilrkliontl, 

1 , 97 . 

3. g'<ir.,di, VI, V. au. Ctth. XXXVin, T. \A. 

■I. cité par 'l'abarL 1,315S, 
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jusqu'il CO qu’il tombât dnns te pôclié. On o^pUrjuc sa faute 
de diiîôrontes farotis; celle qui est admise juir les auteurs 
de légendes et les Gens du Livj'e, et qui s'appuie sur une 
tradition qu'Kl-Au/iil leiiail do Yaliya bon Abi-Kélhir', qui 
citiiit les paroles do Mahomet, est la suivante : David, 
ayant regardé du tiaut de son palais, vit une femme dont 
il lümlia anioui‘eux; il envoya sou mari avec les troupes 
qu il expédiait sur le théàtivï de la guerre, et celui-ci y 
pérît en eumbatinnt, Quaud le temps légal dti veuvage fut 
expiré, David 1 épousa et eut d'elle des enfants ; cette feimue 
se nommait Bat-Cliéba'', et son mari Ürie, Cependtmt cer¬ 
taines personnes ont trouvé bien ëtrauge un tel acte de la part 
d un propliète, et admettent une autre version, qui prétend 
que David enseignait à son peuple, qui suivait ses leçons, 
lorsqu'un Iiomme lui dit : «Il n'arrive pas |K>iir les humiiîns 
de jour où l'on ne commette un péclié. —Je vaquerai ce 
jour-ci, dît David, et je m'clïcu'ccrai d'éviter tout péché, s 
Alors Dieu lui révéla ceci ; ii O David, prends garde, n 
Toutefois, d’autres gens disent que sa faute u consisté en 
ceci qu il écouta un plaideur et décida en sa faveur sans 
vouloir entendre la partie adverse. Dieu nous garde de 
recherclier une excuse pour un prophète, dans lattuolle 
il y aurait tm démenti û l'égard de son Livre sacréî .S’il 
eu était ainsi [que le prôtendent ces dernîcrsj. que signi- 
lieraient ces mots du Qor'ân ; « Connais-tu l'histoire do 
CCS deux plaideurs qui, ayant franclii le mur, so présen¬ 
tèrent dans l'oratoire * ? » etc., jusqu'au l>out de ce 
groupe de quatre versets qui sont une exposition de raetc 
« omrois par David î ta brebis qui y est mentionnée signifie 
simplement la femme. Quand il eut reconnu sa faute, « il so 
prosterna et so repentit a, ainsi que Dieu l’a dit : s Or 
nous le lui pardonnâmes, a Cotte classe de gens appuie ses 


1. T^ttionnlxte oilé par Tabirl, I, p. H3, et pu>Mim. 

8. // Sunilrd, XI, S. 

a. itof„ et, XXX\ tu. V. 20j les cîtatioa» salvantes, versets 88 & 25 
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arguments sur ]<? passage suivant ; ft 0David, nous t'avons 
Tait notre lieutenant sur la terre, juge entre îes liommes 
Einvant ledi-oît, wete. Dieu lui avait soumis les montagnes, 
flui prononçaient ses louiinges au soir et au matin, ainsi que 
les oiseaux, qui lui répondaient et lui obéissiiient. Il avait 
umolli pour lui le fer, dont il fabriquait de longues eotle» 
de mailles. 


OPINIONS DIVERSES SüEt CETTE LÉGENDE 

On raconte, au sujet de la longueur de ses priCres, de la 
violeute tristesse de son repentir et de Falyindauce de ses 
pleui's, des clioses qui feudl'aient l'àme, si on les croyait. 
Oû dit, en efîet, que les herbes croissaient de ses larmes, 
et que la peau de sa poitrine s'attacha à son front. Cliaque 
semaine, il réunissait le peuple et se kiiueDhiit sur sa 
faute. Walib a prétendu que Dieu lui avait fait descendre 
une cluiine ntlaehéo par des cordes il la t^ikhm, que la vic¬ 
time pouvait tenir, mais non l'oppresseur ; cela dura jus^iu'aii 
jour où un homme rusé lu prit par tromperie, et elle fut 
enlevée, et les jugements eurent lieu [dorénavant] par le 
serinent décisoire et la preuve testimoniale', Certains com¬ 
mentateurs prétendent que L'expression d'amollir le fer' 
signifie les laculités qui lui furent faites pour travailler les 
cottes de mailles, parce que l'essence du fer clmngea de 
nature. On dît encore que ce passage du Qnr’àn : « O mon¬ 
tagnes! alterncü avec lui dans ses chauts, ainsi que les oi¬ 
seaux', a signitlc que les montagnes lui iiépoiidnient qimm] 
il les regardait, taudis que les oiseaux obéissaient aux 
impulsions de sou cœur. 

1. Voir les détails de oétlo lég^eadc dan» Tlia'Lébl, ^Aivilni, p. 

a, Qor.t cb. XXXIV, v. 10. 

3. Oor,, téid- 
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IIISTOIBK DU SAGE LOQMÂN 


On dit f|iie c'iStint un essclavi' «hysain, lippu et iivee d<>s 
narines Ixiiirsnüfli^ ; scs genoux s'entrecliuqiuiient. Wahb 
Il prétendu que Üîeti lui avnit donné le clioî-X entre le pn>- 
phétisme et la sagesse, ci nti'il avait clitûsi ccllc-oi.Liiïtxjiie 
David tornlja dans le pêclié, Loqinûn se prît ii désesj^jérer. 
Dieu a dit : a Nous avons donné lu sug(>sse à Lf^qinén', u et 
plus loin : A Soiiviens-loij 101*5(1100 Lcxpnun dit à son dis en 
le sermonnant : O mon iils, n'asstieio jnis de créatures îv 
Dieu, mr le polythéisme est une grande Ivrannie. a Wahl) 
ttipporte qu’il a trouvé dîx mille maximes de sagesse attri¬ 
buées à l^qtiiiin, (|ue [les Arabes] employaient dans leur» 
discours et leurs allocution inordles. 11 a ajouté : Loijmân ne 
cessa de sermonner son fils Màthân’ jusqu'au péricarde qui 
entourait son cœur* et il mourut. 


HISTOIRE DE SALOMOK, FILS DE DAVID 

On dit que David l’associa îi rempiro alors qu'il n'avait 
encoro cjue douze ans, cju'il le consultait dans ses nlTaireset 
radmettuit à scs décisions, La première épreuve tpi’il subit 
fut il l’ûccïision d'une femme d’une Ijcaulé parfaite qui était 
venue trouver le juge de David, jîOui' un procès qu'elle 
avait- Elle plut au jugé, qui lui fit des propositions déshon¬ 
nêtes, mais elle dit : « Je suis trop au-dessus de cehi, d Le 
cadi, le chef de la garde particulière, le cbiitnbcllan et le 
chef du marché s'entendirent et témoignèrent devant David 
que cette femme possédait un chien quelle a voit dressé a 
des mana'uvres immorales ; le roi oi-donna de la lapider. 

t. Qor., cb. XSXï, V. ll-ia, 

ï. mîilàwl, II, liaiTblraii iknti Mirltboad, 1, Itè, i. 3 . 
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La nouvelle en parvint ans oreilles de Salomon, (jiii n'était 
jMis encore pul)êr<ï| il sortît avec des garçons, sea compa¬ 
gnons, pour jouer, nomma l'un d'entre eux juge, l’autre 
chef des gardes, le troisiùino clief du marc hé, le <juati'îéme 
clief des chainliclliins et désigna Tvin d’entre eux pour jouer 
le rôle de la fcmtno. Puis il s'assit sur le siège de David ; 
ses compïigtions s’approchèrent et témoiguèrent contre ccUu 
(jui remplissait le rôle de la femme; alors Salomon les 
sépara les uns des autres et les interrogea en seci'ct sur lu 
eouleiu’ du chien: l’im répondit qu’il était roux, l’autre qu'il 
était gris; ils différèrent de mènie sur sti description, son 
sexe mâle ou femelle, sw taille grande nu petilCj et ShIoihqh 
rejeta leur tépioigniige. David, ayant été informé de ce jeu, 
lit venir ceux qui avaient donné leur téinoigjiago coutre la 
femme, les sépara et les interrogea : comme ils donnèrent , 
des réponses différentes, il ordonna de les mettre ii mort â 
la place de la femme. 

On dit encore que deux femmes se haiguaient dans une ri¬ 
vière ;cliacune était acenmpaguéa de süd jeune tîls, L'uloup 
étmit survenu, ravit T un dos deux enfaQtB;les deux femmes 
se disputèrent le seul eiifunt resté vivant et prétend iront dut- 
euiio l’avoir. Duvîd ti-ancha le différend en faveur de l’ime 
d'elles. Or, il arriva qu'elles passèrent liuin'ès de Salomon et 
lui mcoiilcrent l'aveuture : « Qu'on m'apporte uii couteau, 
dit Salomnn,je partagenii l’enfant entre vous i)iiir la moitié. 
— No le coup'z pas! » s’écria la vjnio mère de l'enfant, 
tandis que l’autre disait : n C’est cela, parlago^-lc-nous. » 
LVnfant fut remis à celle qui avait consenti â le Hvror 
plutôt que dn le voir couper en doux. 

L’n liomiuc, dit-on, vint le trouver pour se plaindre de 
voisins qui avaient pris une de ses oies et l’avaient mangée. 
Salomon s'adiessu au peuple et lui dit r « l^st-il possible 
que rim d’entre vous ait tendu la main vers l'oie de son 
voisin, l'uit volée et l’ait immgée, puis entre dans le temple 
ayant encore ses plumes à son bonnet? n Un homme étendit 
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alors sii maiu vers son bonnet pour voir s'il y avait ou non 
dos plumes de l’oie : » Sus à cet Iiomnieet prends-lc, a dit 
Salomon au propriétaire de Toie volée. 

Dieu il dit dans le Qor’ûn : 4 [Souvîens-toi de] David et 
de Salomon quand ils jugeaient relativement à un cluimp’.u 
On dit que le trouptsiu d'un homme avait été imllre de 
nuit dans la vigne d'un autre homme et l’avait délêrîeréc. 
David décida d'adjuger le troupeau au propriétaire de lu 
vigne. Maïs Salomon eut un autie sentiments l'égard du 
jugement il porter, et dit à sou père : v Sois moins dur pour 
ces gens. — ICt comment? dit le roi. — Que le maître du 
troupeau remette celui-ci au propriétaire du champ, quî 
jouira du produit du lait et de la laine juâ<|u’â co qu'il soit 
remboursé de la porte (ju’il a subie; puis il le rcslitimm â 
son maître, » Dieu a dit ; 0 Nom donnâmes ii Salomon l'in^ 
telligeuce de cette affaiic*. b 

David avait posé les fomlcmeutsdu temple de Jéi usiilenq 
qui fut constnùtot achevé par Salomon. Dieu adit 1 y Sa¬ 
lomon fut riiéritier de David; il dit: Oliommeal on m'a 
appris à comprendre lu langue des oiseaux. Nous avons rc^u 
le don de toutes choses*. » El ailleurs : 4 Nous assujettîmes 
le vent a Salomon. 11 souniait un moia le malin et un mois 
le soir. Nous fime.s couler pour lui une fontaine d'airain. Les 
gémes travaillaient sous ses yeux, par la permission du 
Seigneur, et quiconque s'écartait de nos ordres était livré au 
supplice de l'enfer. ^ Ils exécutaient pour lui toutes sortes 
do travaux, clos palais, des statues, des plateaux larges comme 
des baseras, des chaudrons solidement étagés comme des 
monhignes'. » Et ailleurs: a Lorsqu'ils vinrent à lu valléo 
des fourmis, une d’entre elles dit : O fourmis*! etc. » Tout 

1 . cil. XXI. V. 78. 

2. Qo, „ ch. XXI. V, 79. 

a. Oor,, ch. XXVII, V. IC. 

4. Q0r.,elt, XXXfV, v. 11-12 

5. Qor., cb. XXVI]. V. 18. 
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ceîji, nous y croyons et nous l'admet tons tel que Dieu l’ji 
ntcoatè dans son Livre. Il a dit encore: « Nous lui soumîmes 
les voüts \ à son ordre ils couraient ptirtoiit ûù il les dirigeait. 
— Nous lui soumîmes IcadÉmons, tous arciiitcctcs ou plon¬ 
geurs (pécliant des perles}', u 
On rapporte cju'il ordoiiiifiit an vent de le porter, lui et 
son armée, et de Je conduire lit où il voulait, et ()Uu ie vont 
les emmenait en un matin à jn distance d*uu mois de nmrulio 
et les mine nuit le soir de la tncmc disùiiice. On a trouvé* 
dans lu l’cgion du Tigre, écrit sur un nionument antir|UQ 
deTêpogue d".\d, ceci : « Nous y sommes descendus, mais 
nous ne l'avons pas construit; nous l'avons trouvé ainsi 
Ijiitï. Notre ennemi de Persêpolis, nous l’avons culbuté; 
puis nous Je rpiilterons pour la Syrie, s’il plaU à Dieu’.u 
Ou dit guc Têpoque où David régna en Syrie eorrespond 
nu début du régne de Minontcliihr ii ïîabyJoiie et de celui de 
Ghomdân au Yémen ; mais ce n'eat pas sûr, et il n’est pas 
possible d'en être sûr, parce gu'il y a longtemps f|uo cela s'est 
passé et (jue rimaginatiou est trop faible pour y atteindre. 
Les Musulmans ot les Gens fin Livre u'attribueut aucun 
miiacle ii Salouioii, ni le puivoir de rédiiîi'o ù l'obéis¬ 
sance les djinns, les liommes et les démons, la connaissanco 
du langage des oîseaui et des béte.s, la faculté d'étre porté 
par le vent, et d’extmiie de la tei-ro la jjiito épilaloire, le 
plâtre, et les pierres minéralogiques, la construction des 
bains, et d’autres clioses encore, sans que les Perses n'attri¬ 
buent In même cliose au roi Djcm-Cliâdli, mais je ne sais pas 
s'ils p<>iisent que c'est le même que Salomon. St ce qu'on 
rapporté de lui est vrai, il no peut être qu’un propliéte, 
carde tels tuLmdes n'arrivent qu’ù des prophètes. 

Dieu a dit : a JU ont suivi ce que les démons avaient ima¬ 
giné contre le royaume de Sulomen, tnais ce n'Gist pas Sa- 
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1. Q->r.,cli. XJiXVlîbv. 3 Sh3S, 

Comparez 'l'abarl, I, p» 57'l, aveu dcï Ic^nï didérciitciâ. 
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Itimuu tiiiilut ïl^^dèle^ # Les icîoinmeiitiitturs c|it*Hntt 

sec le de Juifs îi pi-étcndii que Saiomon était uii magieien 
qid s’emparait des regîU'ds et tronqjait le |.jcui>îe, et i|uc, 
]iiir des moyens magiques, il dominait les génies et les 
linmmes ; il y en a, en elTel, jiiirmî eux, qui reeoniiaisseiit 
l'existence de la magic, la el'oient vraie et en ont (ail une 
sdeüce réelle j mais Dieu a réfuté leur opluion jxir ecs 
mots: tt Salomon n'a pas été infidèle, mais Uien lesdêmoits 
qui enseigneront la magic aux liummes. » üii dit que l'opiai- 
rition de eet art eut lieu pendant le moineiit oii Sidonviui 
avait perdu son empire : les démons rinventérent,^ l'éta¬ 
blirent parmi les Lomiues et Tattribuèrent à Salomon, le 
roi prophète. 

On donne différentes explications du moti/ pour l«|uel 
Siilomon fut châtié par la perte de son empire. Quelqu'un 
a pi’étendu qu’il avait enlevé une jeune lîlle dont il était 
éjjcrdument amoureux ; elle lui demanda la permiasion de 
sculpter le portait d« son fils, pour sc distruii e en le ro- 
gardant et sV-coulumer à sa notiveile vie. Il le lui ijermit, 
et elle adoiu ce jx» trait pendant quiii’ïintc jours. Un uiiti e a 
dit que l’une de ses femmfïü lui avait demandé do fiiii-c un 
sacrilice en l’honneur de son père, et qu'il lui avait permis 
de saerîfior une sauterelle. Mois d'autres iwi-senncs disent 
nu contraire que sa faute a consisté à s’occuper de beaux 
chevaux jusqu’à ce que le soleil s^jeaehàt dans la nuit, ou 
plutôt, saiViint dauti'es encore, pour avoir frappé leunj 
jambes et leur cou*. 

Dieu a dit : n Les ai'imh^s de baloinon, génies, hommes, 
oiseaux, se rassemblèrent devant lui% m et a men lionne dans 
le même chapitre sa roiicüatro avec Dih|is, comment elle 
vint le trouver, et crut en Dieu, comment son trône vînt en 


1. Onr., cft. If, V. 06, 

B. Oflr., tJj. XXXVJtl, V. 50-33. Cumparei! Tlju'lèbl, 
Abr. Geigiîr, <>p. taud., p. ÎSt, 

3. t/or., eh. SXVJl, V. n. 



I 


—111 — 


un clin d'œil, le cadeau de la liuppe que lui lit Salomun. 

Aral>cs uni de nombreuses [>oésiGS (jut eoufirmeut la 
iL'geiKio de Siilemon, par exemple ce qu’a dît El-A‘cha l>eu 
(îiiis : 

t Si Saloinou avait vécu ùternellfiinenî, doue d'uu Long jigc, il 
aurait étd aflnuiclil du lenipi^. 

a Moa Dieu l'a erèd et l'a elieiüi [d’çattej ses serviteurti, il lui a 
donné rcinpire des territoires qui s'étendetil entre Sarepta' et 
lÉgypto. 

n II lui soumît hn gépi&!i deis angi^, troupe qiiî ^ tenait de¬ 
bout, auprès de lui et travailhLït ^iiï5 flaire, v 


niSTOIRE DE BÎLaîS 

BSlqis OSÉ, dit-oUp la fille de lladdàd, ûls deCliûnihbil, 111^ 
d'^Ainr, tLk d'KbHûrîth, llbtrEr-Hiiyyàdi* ; elle fut reine 
uu Yémotip Dit iincêtres avuient régûé avïuit clle^ Saluniun 
cnti'etîut une oorrespoudance avec elle et l^învitaicmbmsser 
la vraie religion ; elle aeceptu, et vint le trouver: Saluinon 
répnusîitj oUjselon une autre version* ce fut un des roitelets 
du Ydmen qui l'époim et lu ramena à mu empire. 

Elle était veine et iivait le corps couvert do poils. Salo¬ 
mon ordonna do lui construire un pulaîs de verre pour 
qu^eUey entrAt ; croyant quec^étaîE de Teau, elle l'éleva 
robe et découvrit su jambe ; Salomon aperçut les poils qui 
lu couvraientj et sur les ordres qu’il donnap on inventa pour 
elle lu pâte et T emplâtre dépilatoires, 

1. Je pense que la lornid sarfd Êjiar tin ptirt îpijt ilittM^teîUeut du 

gree lxpiir:i. laridîf! quc le nom do eeite ville s'ëeril i^ar itîi ritth 

r.E-^, Lo poète EKV^cliat qui limii tsea lenseigiietiKni^j des 

Ubàil de Hîm, a pu entendra ce aom de la bouche d'un Groc ou d'un 
Juir bdlènisant. 

2. Sur cette gèn^lngî^, coniparcK d*ür, L ni., 

P* avec des variants- 
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D1FFÉKEXTE3 OPINIONS Süît CETTE LÉGENDE ET CELLE 
DE SALOMON' 

Gorliiins îndividus ont dit (jiio Iss louuiig'^s <lc Dieu pro- 
noiicéos pur les inoitlugnes en mémo temps que par David, 
c’est unecliosedout persomio autre que lui ii'aeu counais- 
Scuice, de meiue pour les oiseaux il ii'y a que Suiomou 
qui les ait entetidus. Les mûmes ajoutent : Ce n’ost pias autre 
chose que ce que la tradition rapi>ortfl du Propliète, it sa¬ 
voir que les grains de sable eliaiitëreut les louanges de 
Dieu dans sîi main, suivant la parole de Dieu dans lo 
Qor un. (I 11 n y a rien cjui ne dise les louanges du Seigneur, 
mais vous ne compreneï pas leur cclcbration', » Celui qui 
comprend leur manière de célébrer Dieu le célèbre a vec eux. 

On dit que la siguîlicsition de ce passage : « Nous fimes 
couler pour lui la fontaine d’airaîii^ » c’est ce qu’il fut 
amené à extraire des matières minéralès qui renfermaient, 
comme les autres pierres précieuses ; et que le sens de ces 
mets: fl II passa en revue les oiseaux et dit: Pourquoi no 
vois-je pas la huppe* ? a est une allusion a un homme agile, 
car il est bien connu parmi les hommes qu’on appelle celui 
(|ui est d'un pas léger et qui marche beiincoup. do noms 
d’oiseaux, jwr comparaison avec la inpidîté de leur allure. 
Quant ce jiassîjge : ft Jusqu a ce qu'ils vinrent â lu vallée 
des fourmis, et une fourrai dit*. )i etc. : on dit que e’étaieut 
des gens faibles, qui craignaient la multitude des armées de 
Salomon, et fju'elles ne les imiltraitassent, ic Or. U sourit 
doucement i ses paroles’ » ixireo qu’il comprenait leur 

1, Qnr,. cil. XVII, V. 4a. 

2* Oof.,cli. XXXIV, V. Il, 

3. Qttn, ch. XXVTl. v. 20. 

•1. ffiid., V, 18. 

5. /itVf,, 1.19, 
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bjigiigo, il l’extrlusioti dû scs Les dêmuiis et 

les génies, ce sent les lionirnes orgueilleux et forts, liuljDi^ 
ot saviitits diitis les o[vénitiens obscures et les urts iiuprcH 
visés. Lui soumettre le vent (jui souffle le malin pcndiint 
un mois et le soir pendant un autre mois, c’est une aUégorîe 
qui fait ullusiou â lu terreur (ju'il înspîmît à la surface de 
la terre et aux victoires de sou ri'gnet car il était craint et 
obéi à Jn distance d'iui mois de mureiie au carré. On fait 
remarquer qu’il u’est pas dit dans le Qor’ân qu’il ait possédé 
l’orient et l’occident de la terre, et l'on s’appuie sur celte 
parole du Propliéte ; it J’ni été aidé pir la ten'Cur, ü Ici 
point que mes cnucinis me cruignaient à la distance d’un 
mois de marche, w 

Quant à s:i mort, rien ne la leur indiqua, si ceu’est une 
bête de la terre qui dévora son minsci^a* it. Ondit que c'est lit 
une chose qui pourrait enenrese prr>diiire|uirnii nous ; quant 
au m/nsn’fl, c'est le trône, ou un bAton sur lequel iî s’ap¬ 
puyait, de sorte r[ue le monde s’imaginait qu'il était encore 
vivant. 

(In n'admet pis la tiiidîtion fpii piiétend que la mère de 
Uilqîs appartcniiit uu monde des génies, et ou ajoute : 
Uieu nous en garde, à moins qu'on n'ait voulu dire pas' là 
une sorte d’Iioinmes. Sitclieü qtie Mohammed ben Zakariyû^ 
a composé un livre qu'il prétend renrermor les faux prestiges 
des propliÈloâ ; mais il ii'c.st pas permis de mentionner ce 
ijui s’y treuve; aucun bomme religieux et doué de nobles 
{pialités n’est autorisé à écouter ce qui y est dit; car ce livra 
gàto leccDur, détruit U religion, démolit les belles qualités 
de l’homme et ne peut produire que de la haine pour les 

1 . Qoi\, eh. XXXIV, V. ta. 

ï. Le ciiJàbn! uitfclecln RhiCitH (Abuj Bükrdi^HAïl). fftort voh 311 hi!-*;. 
Nuua ne savons auquel tte soi noiohfeax travaux (Fthi’ht, 1, p. 21X1 et 
siiiv.]! $e nil^rc la éialribe de aotrc auteur; tuais c'étatt aOrcuiont une 
cvpltratîon naturaliste et ratienaliüito dea luiracJee. Sur Rhasès, qd peut 
voir nqln} HttèrtitHre itnttK, p. 305. 
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propÎK-tei (fjuo log bêiiédictiûûs de Dieu soient sur eus tous 
et leurs sectnleurs!). Quant h nous, nous ne clia:|;erons pas 
nos iiitclligencos de co tjui ne rentre pas dans leur capacité, 
car elles sont, poumons, créi-eset finieg. 


m^TOlïtE DE JONASj FILS DE MATTA 

Les savants disent tju apres Salomon, Jouas fut envoyé aux 
gens de Nînive, qui est Mossoul’ ; ceux-ci le traitèrent de 
menteur et rexpulsèrent ; mais il revint à la charge, de 
sorte cju’ils le chassèrent et l’exilèrent. Alor^ il les menaça 
d un châtiment, et prit d’eux rengagement qu’ils le met¬ 
traient à mort s’il ne venait ijas les trouver comme il le leur 
avait promis, et il sortit du miJîeu d’eux. Lorsque ce peuple 
fut bien assuré qu’il allait périr, ii monta sur une colline à 
lui, qu on appela la colline de la pénitence, se repentit, futpé’ 
nétré de scntîraenls sincères, et adressa à Dieu scs lamenta¬ 
tions: «. Une ville quiaumit cru y auniit trouvé son saint, 
mais iJ n'y eut que le peuple de Jonas qui fut sauvé • nous 
ledélivrîlmes du châtiment d’opprohre dans ce monde et 
nous le laissâmes subsister jusqu'à un certain temps*, u Puis 
Dieu ordonna h Jouas de retourner vers son peuple ; mais le 
prophète craignit d’être mis ù mort, car il ignor.iit leur 
repentir et leur résipiscence,- il tio savait pas <Mi'tla 
avaient cru. Il s’en alh, donc tout plein de colère contre eux 
et fulpmii en étant dévoré par le poisson, comme Dieu Va 
raconté- « Il seretim sur un vaisseau chargé; — on jeta le 
sort, et il fut condamné; — le poisson ravala, car il était 
blâmable, —et s’n n'avait point célébré nos louanges, il 
serait resté dans Je ventre du poisson jusqu'au jour de ht 

résurrection. —Nous le rejetâmes sur lu côte aride; il était 
malade (c'est-à-dire, comme malade) ; nous fîmes pousser à 

1. L‘aut&ur aumît pn dire plus oïActcnient t a prii de Mnithonl n 

». Qor.i cl». X, V. 08. ' 
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ses côtés une citi‘ûui11o (c'est-ii-diro tiu melon), et nous 
t'envoyâmes ensuite rei*s un peu pie de cent mille âmes, ou 
dnvanüige*. » 

Ël-Hasanndit : Jouasélnil un propliéle suns avoir de mis¬ 
sion ; il eut celle-ci lorsque Dieu lo dûlivni du poisson. Tl 
revînt doue vers cuic et inslituu pour eu ï des coutumes et 
dos lois;ensuite il leur laissa pour son successeur lsn!e, et 
partit, accompagné du roi, pour voyager dans les montagnes, 
y adorer Dieu, jusqu'à ce que le Tréa-Haut les pupt^elât à lui. 

DIFFÉRENTES OMNÎOsa SUR CETTE UÏSTOitîlE 

On raconte dans certaines traditions, que le propliéte a 
dit: Il Ne me préférejt pixsâ mon frère Jonoa, lils de Mat ta ; 
celui qui dira: Je suis meilleur que lui, en a mentt. J'ui 
connu des ^iu su] ma ns qui nôiicnt cclu ; mois Dieu sait 
minus, la vérité- Ou mentionne que Je veut devint violent 
lorsque Jouas tira au sort avec les luxssagcrs du n:i\ ire et 
qüo celui-ci sû mit à tanguer’ ; ic proîdiétc s'écria : u Jetcï- 
moi à l'eau, car c'est â moi qu’oa en veut, u ^^ais les pas¬ 
sagers s'y refusèrent; c’est aloi-s qu'il leur proposa de tirer 
au sort et qu'ils tivcrcnl son nom. Le poisson L'avala ; mais 
il cria, dans les ténèbres de sou ventre : « U n'y a de Dieu 
que toi ! Sois exalté, car j'étais un pervers’ 1» Dieu l'exaui;.! 
et lo délivra dû toute inquiétude. Le poisson le rejeta sur 
le riv;ige, et il poussa im arbre à l’ombre duquel il se tint ; 
quand cet arbre sû fut dessécTié, la chaleur du soleil 
atteignit sa peau, car il était comme iin poulet plumé ; il 
se mit à pieu l'en, et Dieu, dit-on, lut révéla ceci t <t Tu 
pleures sur un arbre qui a poussé en un instant ; comment 
peux-tu iipijeler la destruction sur cent mille lioinmes ou 
mémo davantage? o 

1. Qor., cil. XXMVrt, V. IJO, H5-1 H. 

i. Sur ce sens de lÂiül, voir le Linia-el-^Arab,^ t. T, p. 136. 

3. Qor., cil, XXI, V. 97. 
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Qusint à ceux qui sedétouruont de la véiiUljJe inteiilion, * 
les uns nicDt ta possibilité pour un être iiriimê (le rester 
vivant dans le ventre d’un luiiuml, et île interprètent cetto 
légende en disant que le poisson n’est (p’iin argument qui 
l’avait oonvaîneu et une vérité qui l’avait fait taire; que 
l'appel fait dans les ténèbres veut dire, suivant eux, nu 
milieu de l'obscurité de l'ignonmce et de l’égarement ;'quo 
quand il fut jeté sur le rivage, cela désigne U portion do 
science qui lui fut accordée, ainsi que sa croissunce, c’est 
comme ce qu’ils dîstmt ^jour interpréter allégoriquement 
le Mton et la main de Moïse, l'ai-cJie de Koé et les autres 
miracles: mais Dieu sait mieux la vérité! 

D'ailleurs, comment peuvent-ils croire quecegenred'in- 
terprétation est admissible, quand ils lisent dans IcQor’ân : 
n [Souviens-toij de l’bommc au poisson qni s’en alla plein 
do colère, et cmyait que nous n’iivjons plus de pouvoir sur 
Un. Mais il cria ensuite au milieu des ténèbres: Il n'y a 
point d autre Dieu que toi. Gloiie h toi l J’ai été du nombre 
des injustes*. » Et ailleurs .■ « Attends avec patieiico le ju¬ 
gement de ton Seigneur et ne sois pas comme riiommc au 
poisson qui criait, oppressé par la douleur’, j» Et encore: 

Le poisson 1 avala ; or, il avait encouru notre blâme', u 
No savent-ils pas que I embryon dans le sein de sa mère 
vit et respire ? Celui qui maintient vivants les embryons 
dans les ténèbres des matrices est-il impuissant à maintenir 
les e.sprîts dans les corps do ceux qui sont emprisonnés, 

même lü où l'air ne leur parviendrait pas ? Tout secoure 
vient de Dieu. 


1. Qor., ch. XXI, V. m. 

2 . Qvi*,, ch. LXX^rtï. T, m. 

3. Qor., et- XXXVII, V. lii 
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HtStOrRR D'ISaIE, FfLS D’aMOS, ET DU ROI EÉDÉCJAS 

Oti dit que les Ij^rsiélites continuèrent quelque tomps après 
Jouas il mai cher dans la bonne direction et la voie droite, 
jusqu'à que mourut le roi Sédécias ; ils divergèrent 
d'opinions, se montrèrent les ennemis d’Isale et le tuèrent. 
Quel<tues-una disent qu’un arbre se fendit devant luî, qu'il 
y pénétra et que l'arbre sc referma sur lui ; mais le démon 
prit les franges de son vêtement, et quand eeus: qui le chor- 
eliaicnt arrivèrent h cet endroit, il leur dît : g Tenez, le 
voici dans le cpenj: de cet arbre, où il est entré par magie, a 
Alors ils le scièrent par Je milieu, et Dieu déchaîna sur eus 
l emiemî. C’est lui que Dieu a mentionné dans le Cjûr'ân : 
t» Lorsque I accomplissement do la premièreprédietien arriva, 
nous envoyâmes contra vous nos serviteurs, douéss d'uno 
puissance terrible; Ils pénétrèrent jusque dans rintérieur 
de votre temple, et la prédiction fut accomplie', g Ce fut 
en effet la piemîcro calamité décidée i>îir Dieu à rencontre 
des Israélites dans le Livra de la loi x « Vous commettrez 
deus fois des iuiquités sur la terre, et vous vous enorgueil¬ 
lirez d'un orgueil démesuréV » Ceiiendant on rapporte une 
version entièrement différente au sujet de ceux que Dieu 
envoya contre eux la première fois ; mais Lui sait mieux la 
vérité'Tout cela est rapporté en entier dans notre Livre 
de.-i Siyntjîcations, 


HISTOIRE DU PROPHÈTE JÉRÉMIE 

Walib a dît cjue Jéi'émîe est le prophète dont le Qor'àn 
parle daos ce passage ; « On bien n'as^tu pas entendu parler 

1. ch, XVJI, v, 5, 

2. V. 4, 
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de celui (jui, piisssitit auprès d'uue ville reaversic jusque 
dans ses fondements, s’écria: Comment Dieu fcra-t-îl revivre 
cette ville morte? Dieu le lit mourir, et il resta ainsi pen¬ 
dant cent ans, puis il le ressuscita, etc-' n Mais d'autres in¬ 
terprètes ontairinné que c’est d'h^dros qu’il était question 
ici, et que ce village était Dê!r-3â1>orubâdli'. Mais Dieu 
sait micu^ la vérité l 

HISTOIRE DE DANIEL L’ANCIEN 

Les gens qui s’occupent de cette science disent <]iie Da¬ 
niel l’Ancien vit dans tm songe que la destruction du 
Temple de Jêrusalomaurait lieu par les mains d’un méhchant 
venu de la BabyIonie; il ae leva, fit ses préparatifs en em¬ 
portant quelque argent, et partit jusqu’à ce qu’il atteignit 
le territoire de Babylone, il ne ees5:i de le cberchcr jusqu’à 
ce qu’il le trouvât; il lui lit des dons, lut fournît des vête- 
metUs, et lui apprit que la cUoee devait arriver par son en¬ 
tremise; il lui fit promettre de ne pas ie troubler, ni lui, 
ni ses enfants, ni ses parents, s'il en était ainsi^. Dante) 
mourut, et les Israélites, révoltés contre Jsiïe, le mirent à 
mort, à moins que ce ne soit, comme d’autres le prétendent, 
Zacharie, fils d’Azen. Le roi Sennachérlb à Baby loue avait 
deviné en Kabuchodonosor la vivacité de l’intelligence et 
la cupacilc ; il le rapproclia de lui, lui donna des grades 
élevés, puis il l’envoya aux Israélites. 

Le livre des Vies perses {Styar el~adjam) dît toutefois 
que le personnage envoyé par Bakiit-Nersi en Syrie était 

1. Oor,, ch, II, V. 2(tl, 

2. A rapprocher de DcTr-Sàlxitir prèfi de tYaq.. II. 6661, el. 

Sa]iu-4bad et ÛdTr-Sàb&d daiis Tlia'lêbt, p. 331; SaTi-abad et 

Schabour abed dana dTferbclol, p, 608. Déjà MaraccI a.vjiit reconim 
que ce panuge du Qor’ûn se rapporte a SvMm., n, t2 et «uivanta (cf. 
Abr. Geij^r, op, laud., p. 105). 

3. Comparer labarî, J, 6 m. 
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Bulimüi), lils (risfendiviir. Niil>«c1nMlon(isür, ;ii nvù dans lo 
pays des Israélites, en iiiassacrtt une partie, en cmmeiia 
prisonnière une autre et rentra en Babylonie. Or, parmi 
ces prisonniers so li'ou^'uîont Jérémie le prophète, Esdras 
et ÎJanîcl le Petit, un des enfants du grand Daniel ; c'est 
celui-ci qu'on trouva à Suse lorsque cette ville fut con¬ 
quise par Abou-Moûsa cl-Ach‘arî et qu''Omar ordonna 
d'enterrer dans un endroit ignoré’. Leur roi périt, et tout 
pouvoir passa entre les mains de Nubucliodoi)osc*r, qui 
s’empara des pays que Dieu voulut, Knsuitc il eut un songe 
effroyable et horrible qu'il ne put se faiie osptîquer pur 
les savants de son peuple; il lit venir Daniel et i’en in¬ 
forma; Daniel lui en donna rcxplicatîon. A la suite de ce 
succès, la situation de Daniel devint considérabbi ; le roi se 
le réserva et se l’attacha en particulier; il admit son inter¬ 
cession en faveur des captifs Israélites et les renvoya eu 
Syrie; parmi eux se tivaivaieiit hlsdras et Jérémie. 

W'^abb a prétendu que dans riustoiitj de Nabudiodonosor 
et de son fils IJchiVcliiç (lîalthazar)' on parlait de Ki tj-ins- 
rorination eu toutes sortes d’animaux et de sa position dans 
toutes sortes de situations, on cliâtimcnt de scs mauvaises 
actions, et qu'il fut changé entièrement en un autre homme. 
Puis il crut en Dieu et mourut. 


itiSTomE o’esdhas. Fl us de SAltOÛljA * 

blsdnis vivait du temps dû NabucUodonosor, Quand il 
revint b Jérusjiloni, il s'assit sous un arbre et dicta aux 
Israélites, par cœur, le texte du Pentateuque, qu’ils avaient 

1. I.'ou dêtmirna uo eoiits d*eau ot oa ciik^rra lo corp:f daas lo lU do 
la firitïo (Bi&làdbort, p. 378). 

2. Co nom nippello idutùt <100 T’^lairi, I. Ual, a 

■ 

3. Pour Sci'âyâli (Ivér* vu. IJ. 
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oublié et perdu, car son père Saroltl.ii l’iivaii enfoui du 
temps de Nubuebudi>DOSor. Il n'y avait tin’uim vieil lu 
femme décrépite qui siU ob il se trouvait; elle les y 
guida ; on en retira le texte et on le compiiraavec ce qu'avait 
dicté Esdnis; or, il n'y avait pas même la différence d'une 
lettre. Alors une ceriiine seclo dit qu'il était le lils de 
Dieu, mais tous ijo l'admirent pas. 

Djowalbir' rapporte, d'apnés c<l-I>a!il.iàk, que celui-ci a 
dit :Lorsqiic les ehrétiens dirent quoie Messie était le fils de 
Dieu, une secte de Juifs, par opposition envers eux, déclara 
qu'au contraire o'était t'isdras qui était io fils de Dieu. 

W'ahb a prétendu rju'Esdras avait parlé au sujet de la 
Pnblestination; cola lui fut iiilcrdit, mais il ne s'en émut 
jjas; alors Dieu effat^a son nom du registre des prophètes. 
Ün dit que c'est lui qui est visé par io du Qoran 

où il est dit: a Celui (|Vii, pass:mt auprès d’une ville ren¬ 
versée jusque dans ses fondements, s'écria: Comment Dieu 
fem-t-îl revivre cette ville morte? Dieu le lit mourir, et 
il resta ainsi pendant cent ans, » etc.’ 


iiisTomE DE KacnAHiE. FILS d'azem, de jean, 

FILS DE ZAClIAlttE, ET D’"lMnÂîJ, FILS DE MÂTIIÂN 


Zaeliarie, fils d'Azen', éhiit de lu famille de David; il 
était charpentier et marié à Achljii'*, fillo d''Jnn'àn, lils de 

î. DjOTvaibir ben Sa’d el-Balklit était élévc et a 

le texte des traditiona «le oeiul-ci; ef. Sprengar, iïns Ubvn deaMof>am^ 
mad, t, fff, p. csvi. il «e poarfait quil tût queation de lai, ot aon 
d’Ibn-Djebalr, dana les pavsit^ viaés pin» haut, et nolanicnent pa fly 7, 
note 4. 

2 . Oor..eli. [I, v.asi. 

3. Voir.aurl'adginedeeeaom (qaî p,iratt praveBtr, par «»nfu»ton 
avec le prophète Zadiàrjc,du gmn«t |)bredo ce)ui.«;i, *ldd<q, ia nnte «le 
J. Banti dans 't'abori, 1.720, e. 

,i' ^**^^ *^’’* labarl, I, 712, note c, œnuneDt «x>tte graphie pnsviont 
dmituibetli. 
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et soeur de Marie, tille <r'IwrsVn et mère de Jùkiis, 
Jeun et Jésus éluieut cousins gennuîns du cuVtô nmtemel- 
Zucliarie étuit le grand sacrîficuteur, et écrivait le PüH’ 
tuteuque; c'est lid qui se porta eautionde Marie, quand elle 
[Kirut enceinte; des Juifs prétendirent que e’étuit lui qui 
avait commis cette action honteuse; il s'enfuit, mais on le 
poursuivit, et on le coupa en deux moitiés, avec une scie, 
dit-on, 

UISTOIRE DE JEjVN 

Lorsque Zadiarie lut témoin des vertus et de rcxcel- 
lence dont Dieu avait doué Marie, il désira un enfant et 
pria; c’est alors qu'il adressa a Dieu cette prière: « Sei¬ 
gneur, acoordc-inoi une postérité bénie; tu aimes à exaucer 
les prières*. » Dieu lui annon^-a uii enfant, bien qu'il fut 
très âgé, ainsi qu'il est dit: h L'ange l’appela tandis qu'il 
priait debout dans le sanctuaire, disant: Dieu t'aiiuonce la 
naissance de Jeîin, qui confirmera la vérité du Verbe divin; 
il sera grand, chaste, et un des plus vertueux prophètes.— 
Seigneur, commeut au rai-je uii fils? demanda Zacharie, je 
suis arrivé A Tige de décrépitude. Seigneur, donne-moi un 
signe. —Ton signe, répondit Dieu, sera celuî-cî : Tu ne par¬ 
leras pas aux hommes pendant trois nuits, quoique bien 
portant', » c’est-à-dire tu ne leur parleras pas pendant trois 
nuits, tout en étant bien portant, sans ntaladie. 

Qi^tâda a dit : Zacharie fut puni par l’engourdissement 
de sa langue, j^inrce qu’il avait demandé un signe après que 
les anges lui avaient parlé, et que Dieu avait arrêté sa déci¬ 
sion. 

Il eut donc commerce avec AchbiV*, fille d 'Imrau, tiui 
devint enceinte de Jom, pour être une gréco et une nviséri- 
corde divines, comme uii prophète pur et chaste, ainsi qu’il 
a été dit. 

1. «ar., ch. [II, V. 3344. 

g. Quf'.t cb. XIX, V. D ci 11. 
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On dît le roî voulut épouser lu 1111c d'une de sca 
femm&j, uiuis que lîcan l’en cmpêchu. Cette remme, pleiue 
do biiine, dotinu à boire nu roi jusqu’à ce qu'il fût ivre; puis 
elle revêtit aa. üUe d'oraements et la lui ouvoya, en lui 
interdisant de lui obéir tant qu'il ne lui aurait pua apporté 
la tôtô de Jftm, fils de Zacliarie. C'est ce qu'îl fit, et Dieu 
déchaîna sur les Israélitea Nubuebodonosor, qui tua 
soixante-dix raille peraoiines pour venger la mort do Jean 
et dévasbi Jérusalem ; ce fut la seconde des deux calamités 
prédites, Cependunt on dit aussi que Dieu suscita contre les 
Israélites Antioebus le Mazdêen, car Nabuebodonosor était 
déjà mort auparavant, ou eneora ûjoudor/, fils d’Acbkàn, 
l’un des rois partbes. 

mvuiises opfnions a ce sujet 

Certains individus prétendent que la tète de Jean fut 
apportée dans un bassin et placée devant le roi, et qu'elle lui 
disait : M Cela ne t'est pas permis, n Son sang se mit à bouil¬ 
lonner sur place, tellement que si on le eacliait dans la terre, 
il paraissait à la surface, et il ne cessa de bouillonner jusqu’à 
ce que soixante-dix mille bommes eussent été tués pour 
venger le meurtre de Jean; alors il se calma'. On dit que la 
mère de Jean et celle do Jésus se rencontreront, étant 
enceintes, et que la première dit ; Je sens que le fruit do 
mes eatnillles adore le tîen. Certains dusent encore que 
Jûjiû était âgé de trois ans do plus que Jésus, et (^uo 
Zacbarie mourut tranquillement et ne fut pas tué. 

MAFUe, FILLE ü'‘lMRÂN% MÈRE DE JÉSL'3 

Dieu a raconté son histoire dans îe chapitre lll du 
Qor’àu, intitulé sourate de la famille d'‘IrarJn : a L'épouse 

1. et. Tabapt, l, 713 et 7Î3, 
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(l’*IinR\ii adressa cîetto prière ; Seigneur, je t ai veaé le 
fruit de mou sein fini te sera consacré; agrée-le, « etc.' On 
incntîounc qu’elle s’appelait AunOf l'ille do Fétjoùa, et 
npiwrtcnait au nombre des femmes craignant Dieu en 
Israël; stt sœur AciibiV, üllo de l'âtioùz, était mariée à 
Zacbarie, tandis que l'époux d'Anne était ‘ItnrAn, fila de 
Màtliân, fils de,./, fils de ya'àfit, de la desceudimee du 
propliète David, Anne se tenait assise pendant son repos 
mensuel; pendant qu'elle so trouvait à l'ombre d'un arbre, 
ses yeux tombèreut sur un oiseau qui becquetait sen 
poussiu';sou âme désira un enfanta et elle pria le Seignour 
do lui en accorder un; la cohabitation avec son époux lui 
Ut concevoir Marie; puis 'linrân mourut. Quand elle vît son 
souhait exaucé, elle voua son enfant à Dieu dès avant sa 
naissance; leQor'àn a dit: « Seigneur, je fai voué lo fruit 
de mon sein, qui te sera consacré; agrée-le, n etc. Quand 
elle fut délivrée, elle dit: « Seigneur, j’id mis au monde 
une fille. Or, Dieu savait ce qu'elle avait enfanté, n On n ins¬ 
crivait, on effet, que les giuN;oiis, car les lillcs, a l'aîson de 
leurs faiblesses mensuelles, ne conviennent pas au service 
de l’autel et du temple. Ensuite, l'ayant enveloppée dans 
un lange, elle apporta sa lille au Tomplc oü se trouvaient 
les rabbins et les religieux qui écrivaient ce qu’ils lisaient 
dans le Poiitateuque. Ils furent eu désaccord pour savoir 
s'ils devaient l'accepter, et ils tirèrent au sort, CeUû-ci 
fut favorable à Zacharie, <pii admit l'enfant et la fit nourrir 
jusqu'à CO qu’elle fûtaeviNio; puis U la garda jusqu’à co 
qu'ollo eût atteint l'âge de raison, et il éleva pour elle une 
cellule dans le Temple et l’y installa; elle s'y livra à des 
|}raliquos de dévotion avec les dévotes. Zacliarie avait 
chargé de la surveiller et do la servir un homme appelé 
Joseph lo Clwrpcnticr, qui était sou cousin germain du 

1. Qor., eh, IM, v. 31, 

2. Illisible. Coniiiarez l'i^barl, I, |>. 

ft. C(. Béléawi, éd. Fkisclior, 1.1. p. 153. 
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cfttê msiterncl. « Toutes tes fois que Z;icliarie alliiit )a voir 
dsius te suiictuiLire, iJ trouvait auprès d’elle des providous, » 
qu’on dit avoir Été les fruits do Tluver pondant rété, et ceux 
de l’été pendant rbiver. « I! lui dit: O Mario, d'où te vient 
ceci? — D’auprès de Dieu, rêpondit-olte.— Alors Zacharie 
invoqua te Seigneur et lui dît: Donne-moî une descendAnce 
pure; certes, tu exauces tes invocations, m Et Dieu lui 
donna Jean. 


NAISSANCE OEJÉSCS 

Dieu dit: « Parle de Marie dans le Livre, comme elle so 
rotini de sa fàmille dans un lieu situé a l’Oiient, » jusqu'à 
CCS mots : a Ce fut Jésus üls de Marie, pour parler la psi- 
rtdedü la vérité, celui qui est te sujet des doutes d*un giiiml 
nombro'. « Son histoire j' est si bien racontée qu'il est inu¬ 
tile de s'eu rapporter à d'autres récits. Les auges lui 
parlaient de vive voix et lui antionçaiciil la naissance d'un 
enfant ; « Les anges lui diront : O Mario, Dieu t’annonce son 
Verbe; il se nommera te Messie, Jésus fils de Marie. » — 
fl Seigneur, répondit-elle, comme aunus-je un fils? Aucun 
lioniine ne m'a approchée. C'est ainsi, reprît l'ange, que 
Dieu crée ce qu'il veut*, n On dit que Marie, aux époques 
mensuelles, sortait du sanctuaire, et y revenait une fois pu¬ 
rifiée. Un jour qu’elle s’était recouverte d’un voile pourso 
laver, dans un endroit chauflé par le soleil, l’Esprit de 
Dieu, Gabriel, vint la trouver sous la forme d'un homme, 
d une figure parfaite . Marie eut peur et s'écria; it Jo 
clierdie auprès du Miséricordieux un refuge contre toi, si 
tu te crains*, » — Il répondit : Je suis l’envoyé de ton Sei¬ 
gneur, chargé de te donner un fils saint’, u il soufDa sur le 

1. Qo/*,, cil, XIX, V. Ift cl 35. 

2, Qor.,cb. IIE, V, 10 et 42. 

3, Allosloa i Qor,, cli. XIX, v. 17, 

4. th{d.. V, 11, 

5- V, Ifl, 
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cùtô de son vétcmcntf et elle conçut J^sus. Qiuintî lu gi ossesse 
sü jniinifestn, on soupçonna Zochiirle, et on le tiiii, snîvimt 
une version {rapijortée plus liiiut] ; d'autres, au cuntraîre, 
soupçonnèrent Joseph lo Chnipentier, qui l'avait demandée 
en mariage ; l'Évangile dit même qu’il l’avait épousée, et 
(jue quand Mario fut enceinte, il s’enfuit avec ellCj par 
crainte du roi ilérode. 

lieu de la naissance de Jésus est Bethléem, endroit 
connu et célèbre, que nous avons visité et qu’ont vu tous 
ceux qui ont ptroouru la Palestine. 

Zoliri a dit ; Il y avait là un trône de {Xilmier ; or, Dieu 
lui lit croître des feuilles et lui fil produire des fruits pour 
Marie. Joseph ne s’enfuit avec elle et Jésus qu’après quo 
celui-ci fut venu au inonde et eut parlé, comme Dieu l’a 
dit dans le Qor’ûn : ■( Nous leur donnâmes à tous deux pour 
demeure un lieu élevé, sûr et abondant en eaux' : b Miçr 
(Habylone d’hlgypto), disent les uns, Damas, disent les 
autres. Dieu sait le mieux la vérité ! 

LorsrjLie les douleurs de l’enfantement la saisirent, elle 
craignit le blâme de sa famille, et o die s’écria : PhU â Dieu 
que je fusse morte auparavant, et que je fusse oubliée d'un 
oubli éternel ! — Queirjii'un fon dit que c’est Gabriel, ou 
suivant d’autres Jésus) lui cria de dessous elle : Ne t’afilige 
ix)înt ; ton Soigneur a fait couler un ruisseau à tes pieds% a 
etc., jusqu'à la fin des versets. Son histoire est célèbre, et 
trop claire pour qu'elle ait besoin d’être expliquée. 

Certains disent, îi propos de ce passage du Qor’ân : « Je 
suis le serviteui’ de Dieu, il m'a donné lo livre et m'a cons¬ 
titué prophète’, a riuo cela veut dii-o ; Il a décidé do me 
donner le livre et de me constituer prophète, etc., pan;e que, 
s'il avait été prophète dès ce moment-là, il aurait dû prêcher 
lo peuple et celui-ci aurait dù lui obéir. 

1. gur., di. XXIIT, Y. 52. 

2, Çor., ch. XÎX. V. 23-2-1. 

if. gai'., cil. XJX, V, 31. 
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D1VERSK3 orrxioNs sua cktie HïSTOÏ^S 

Les Juifs prétendent (juo J&iis n’est paseneoro ressuscité, 
louis qu’il est venu, et que celui {|ui est mentionné est 
le fils d’une pécheresse, par son défaut de bonne direction, el 
que Joseph le Cliarpenlicr i>éclm avec elle. 

On nous inpporte, d'après KUJasan,qii ilnditî J aîappris 
qu’elle était restée enceinte sept heures et avait en fa nié 
Jésus le jour même ; et d’après Modiâhîd, quil a dît ([ue la 
gestation n'avait duré que la moitié d'un jour, jusqu’il 
l'aceoucbemcnt ; mais d’autres disent au contraire que cela 
se passa pour elle comme pour toutes les autres femmes. 
J'ai entendu certains savants de la secte des Khorrémites 
piétendre ([ue Marie avait été l'objet d’une coliabitution 
réelle, mais <tu’h cet acte s'étalt joint un esprit veimnt de 
Dieu, et non point qu’il y eut simple insullkitioii ^iis 
cohabitation. 

Tous les dualistes et les Manichéens croient en Jésus et 
prétendent qu'il est l’Esprit de Dieu, dans le sens qu'il 
serait une partie de Dieu ; car che* euï la lumière est un 
être vivant, sentant et savant. Quelques chrétiens iiflirment 
que l’être qui appai’Ut ii ifarîe et sou fila en elle est Dieu 
lui-rnémc (qu'il soit exalté au-dessus d’une pareille pensée!), 
tandis que d'autres prétendent que J ésus est Dieu liii-méme, 
descendu du ciel, ayant pénétré dans le corps de Marie et 
s’étant uni au corp.s de Jésus; quand celui-ci fut lutsh mort, 
il remonta au ciel. 

Dieu, dans le Qov’àn, a comparé la création de Jésus à 
celle d’Adam, dans la discussion avec ceux qui objectaient 
à son prophète qu'un enfant ne pouvait ùIinc engendré hora 
de la coopération d'un mâle et d’une femelle : « Jésus est 
aux yeux de Dieu cc qu’est Adam ; il l'a créé de poussière 


1. Ow.,el*-1», V. 52. 


et lui H dît r S(ïi 5 ! et il fut. » Ce pussag^^ fournit un argu¬ 
ment explicite et met tin i\ tout doute. 

Omayya [ben AbiVÇ^-lO^i e^ilébri!- eette histoire en vers : 

«Il V adans voirürcJîiçÎQH un iiûrarle^ditianii cêIuî du Seigneur 
de Mariet dont Jésus fut le serviteur. 

lï Elle $e ïeiMîntit h k faee de Dieu^ puis renonça au mendûT et 
le bluine de tout critique ceRî^a de s’occuper d'clSe. 

a Cependant elle n'avait pas songé au marbge et n’avait pas 
approché dlionime, même par un simple baiser. 

i^Ellc baissa le voile de La maison (sainte) h l'éffïird de sa fa- 
mîilat elle se cacha loin d'ello dans des déserts arides^ 

n Dans lesquels le voyageur nocturne perd sa route quand l'obs¬ 
curité est profoudCt et oii îc ciiciiiin n’est pas marqué par de& 
signes» même quand ü fait journ 

» Quand sa faïuilic futendarmîe, un metisageir s’approi^ha d’elle ; 
U ne bredouilla et n^agita même pas lèvres* 

» U lui dit! Ne crains rien, et ne prends pas pour menteurs les 
anges envoyés par le Seigneur d'^Àd ot de Djorhoïii. 

» KevîcUH à Dieu et donnc-niQÎ ce qui fa été demandé, car je 
^nis lin messager du ^fîséricordîeuN, qui t'apporte un fils. 

U Comment cela se t>oiirr:nt-ih répliqua telle, car je nVi puini 
mené de vie débihonnéte^ je ne suis point enceinte, ni mariée ? 

]i Est-ce que je réinsérai mon assentinient au MîsérîeordîeuK, sî 
tu es un vrai crojant ? Reste auiant que tu le vondtas, ou bien 
lève-toi* 

Il II prononça^ le^ louanges de Dieu, puis la prit à f improvIstOi 
et il lu! survint un garçon d'une belle prestance^ enfant unique^ 

I) Parce qull avait souHlé dans son soin par le pli de sa tuniques 
et le Miséricordieux ne l'interrompit en rien. 

i> Lorsque rembryon Int déveiûp[ià et qu’elle fut sur le point 
d'en fan ter, le bîiimc et le repentir vinrent s attacher à eux. 

ï3 Bt ceux qui étaient autour d'elle lui dirent i Tu as commis un 
péché ; îJ mérite d'étre ehassét cl toi kpîdèe. 

1 * Or^ îl lui vint une miséricorde deison Seigneur^ au moyen d'un 
récit vrai lait par un prophète autorisé à parler, 

n Qui lut dit ; Je suis un signe divin ^ ikî'étét oui certainemcnli 
instruit parle mcîllcur professeur. 


11 J'îli reçu une missioTi. non |iomt iwnir Terreur ; je ne suis pas 
malhonnête, et ja n‘aî pas êiê envoyé pour rêiiandre Topprohre et 
le pècliê, » 


UlSTOmE DE JÉSL3. FILS DE MAltlE 

On nous rapporte, d'iiprêsEl-Hiisan;, rju'il n dit : Lu nivê- 
latinn est descenduc en Jêaus aldrs qu’il êtaît âgé do Ireiïo 
ans, et il » été enlevé au ciel âl’àge de trente-trois ans [ son 
temps de prophétie a donc dni-é vingt ans ; on dît qu’il est 
le dernier des prophètes d'israt'l. D'après Ed-llahhâk, on noua 
dit que Jésus fut envoyé en mission à Na<;ibîn% dont le roi. 
David, fils de BodrA, était un tyran oi'gücilloux ; les ha- 
Uitauts de la villo possédaient des idoles et des statues; 
c’était le temps de la médecine, des inédccîiis et du traite- 
nient nosologique. Jésus leur montra, sur le terrain de leur 
art, des guérisons cju’Us jugèrent miraculeuses ; il était 
digne de la puissance souveraine et de la force parfaite 
<|u’il possédait, qu'il se présentât à Thomino en ce cpii était 
son métier même, pour t|uc cela servit â mieux nier tout 
doute et fût plus éloigné de tout soupçon. C’est ainsi qu'à 
l'époque do la magie, Moïse produisit dos faits qui détrui¬ 
sirent l'oeuvre des magiciens, et qtie Mohî'mmcd, à l'époque 
des orateurs, dos rliétoriclens et des poètes, présenta une 
œuvre qui les réduisit au silence. 

Le* apôtres, qui sont ses amis dévoués, crurent en J feus 
après qu'il eut ressuscité les morts, qu'il eut guéri l'aveugle 
et le lépreux, qu’il les eut avertis de ce qu'ils mangeaient 
dans leurs maisons et do ce qu’îla gardaient de provisions 
pour le lendemain, et qu’il leur eut façonné en terre quelque 
chose qui ressemblait à uu oiseau'; puis ils lui demandèrent 
une table gjirnie ; certains disent que cette table descendit 

1. Compares! Mlrkhrind, I, lît2. 

2. Ors/*., lll, V- D‘à|srÈs la ïradilioo, cet oîr)«ay (Wt iJi. chaeve- 
(KiUïCrt. Cf. Thft'Mbl. 'Aiüïr. p. 3*4; Ibn-el-Athlr, 1, 224, 
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pniireux cl i^u'ilsy niangôi'ent, puis ils ii'y crurent pliis et 
fuiicntcli;tngé&cii porcs'/El-ÏJiisan rucontececiditTéromment; 
suivant lui, ils demsvndcrent une labié gnniic ; fjiiund on 
leur dit: if Celui d'entre vous cjuï sera encore iuridôle, je le 
cliâtienû d’un clultimcnt que n'n encore éprouvé aucun 
mortel, u ils demiindérenl ]iiirdon, et la table ne descendit 
pas. 

Celui ijoi iiuiTiit envie de se rendre compte des diverses 
opinions des gens nu sujet de ces diuses et de la manière 
dont ils les ont traitées, n’iiurait qu'à jeter lesyeu\ sur le 
L(*r;Te des Sicfni/icaticiiis. c^ir j’y ai réuni tout ce que j'ai 
trouvé, à rexoeptîon de quelques singubirités. On dit que 
Galien, le médecin, lorsqu'il entendit parler de Jésus et de 
ses miracles, partit peur aller voir eu quoi consistait sa 
force, mais îl mourut avant de le rejoindre ; on ajoute qu’il 
avait cru on lui. Lorsque les Juifs, dit-ou, vii'cut les mi¬ 
racles et les merveilles de Jésus, ils racciisèrent d’employer 
la magie et altribuorcnt ses actes â un autre motif qu’à des 
idées sensées ; ils se mirent à sa rcchci’clie et le trouvèrent 
Ciiclié dans une caverne avec sa mère et une troupe do dis¬ 
ciples ; ils l’en {Ireiit sertir, le sou filetèrent et arraclièrent 
ses clieveu^ en disant : a Si tu es prophète, invoque toc 
Seigneur, pour qu'il te protège, b Puis ilsposêrcut surs;i tète 
uuecouronne d’épiues, le miiv,'j)t à mort et lo crucifièrent, 
suivant le dire commun des Juifs et des chrétiens. Ceux-ci 
seuls disent qu’a près cola Dieu enleva sou âme uu ciel ; 
quelques-uns d'ontro eux uflirment qu’on no cnicilia quo sa 
forme corporelle, et que sou esprit, qui n’est autro que Dieu, 
monta au ciel. UnCopte d'en lie eux m’:i raconté qu’il avaitété 
mîsù mort, crucifié, enseveli, qu'il était resté trois jours dans 
le toinbeuK, puis que son Père l’avait délivré et enlevé au 
ciel. Ü'après les Musulmans, il n'a été ni mis à mort, ni 
cruciliéc'est un homme cpieloonque qui fut soumis <i ce 
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suppHoc. et nn ivpsLuctit diius le peuple le bruit cjiie c'iUait • 
Jfeus ; de lit vient tjuo lu nouvelle s’en est répondue sous 
cette foniiü. Dîeti a ilit : o Ils ne l'ont point tué, ils no l’ont 
pas crucifié ; mais on lour u fait voir une ressemblance'. » 
On explique de dilTérentes façons ce passage du Qiir'én t 
« Jû te ferai subir la mort et je t'éléveroi à moi*. » De nom^ 
breux exégètes disent qu'il y a dans cette plinvâe interver¬ 
sion des deux propositions, au Heu de: u Je t'élèveraiâ moi 
et je te ferai subir U mert après t'avoir fait descendre du 
ciel; » maisd'auti'cs aflirment au contraire que cette phrase 
est bien dans sa vérifcible construction ; Dieu lui a fait subir 
la mort, puis l'a élevé à lui ; le sens en est que c'est son 
esprit qui a été élevé, non son corps. Los auteurs de tradi¬ 
tions disent que Jésus a été enlevé au ciel, et qu’il est des¬ 
cendu..- ' 


DIVEKGKN’CE n'ûPINlOHS ACE SUJET, AINSI QUE SUR L’INTER- 
VALLE ENTRE JÉSUS ET MOUAilMED 

Ibn-Isbaq a dit que l'intervalle entre Jésus et MotiamnuRl 
fut de six cents ans, tandis que le corn put des astronomes 
no lofait monter qu’à cinq cents luig, moins une fraction ; 
d’autre part, on rapporte d’Ibn-Djomldj qu'il a exprimé le 
chiffre de quatre cents ans ; Dieu soit mioux k vérité I Les 
traditionnUtes disent qu'il y eut, comme prophètes, dans cet 
intervalle, Khalîd ben Sînân ci-*Absi et IJaiizliab ben Afyoûn 
le véridique, mais je no trouve pas que ce soit exact. Certains 
d'entre eux nemment saint Georges et Saiiison comme pro¬ 
phètes ; le livra d'un des apôtres nous apprend qu'après le 
Messie, il y eut des propliètca ù Antioche, et parmi eus 
Daruabas, Lucius, Matlianicl, Agabus'. 

1. gor.,cIl. IV. T. ISO. 

2. ch. ni, V. -18. 

3. Le do ce pîifisagc cârroiiapii ot iflinUrlligibki 

4r Conniam p. % 5 et 
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Parmi les savants ntiisuliiians, il j en a qui disent que 
les personnages nommés dans le Qor’ûn : a Nous en eu- 
voyâmes d'abord deux, et ils furent traités d’imposteura; 
nous les appuyâmes par un troisième', m étaient des pro¬ 
phètes, Nûumân, Bains’ et Sîméon.C^est dans cet ïntervulle 
que vécurent aussi les sept Dormants, que so produisirent 
les aventures de Darawan, de SaU et de Djorsitdj l’ascète, 
et qu’eut lieu l'histoire du paralytique, du manchot et de 
l'aveugle; c’est daosce même temps qu'il faut placer lilabîb 
le charpentier et Fotros l’infidèio, frère de Baliirâ le viai 
croyant, 

Jésus avait dispersé dans les différentes contrées dumoude 
une partie de ses disciples, pour appeler les hommes à la 
vérité et leur enseigner larelîgiou; voici leurs noms, tek 
qu'ils ont été conservés : Siuion-Pieire, qui e^t leur chef 
et qu'on appelait le Roc de la foi ; Jean, TJiomas, Lue, 
Mathias, Fotros, Yohannés, André, Philippe. Georges, 
Ya'qoabos, Mathieu, Jacques, Balos. Jésus fut enlevé au 
ciel avant leur retour, D’nprêa les indications de l'histoire, 
le roi (de Perse) qui régnait du temps de Jésus appartenait 
à la dynastie des Arsacides, 


IllSTOitlE DES SEPT DORMAXTS 


Certaines persouuos disent que c'étaient des jevmes gens 
grecs, qui entiTëicnt dans la cjiverno avant le Messie, et qui 
fuyaient pour conserver leur religion ; Dieu les ressuscita 
dans 1 inteiralle entre le Messie et Mol.iammed ; il s’écoula 
trois cent soixante ans entre l'époque de leur entrée dans la 
caverne et celle de leur sortie et de leur retour ü la vie. 
D'autres cependant disent que c’est soixante et un ans après 
le Messie qu’ils entrèrent dans cette caverne, que cela eut 

1* Oer., ch. XXXVI, y. 13. 

a. Voflaiân Cl MAloa éan^la tradition de Mctiltsl, cl. p. 363, 
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lieu upi-èsles dîvergeuces d'opiaion (des premiers chrétiens) * 
et les inno\-ations qu'introduisit saint Paul. 

Ou niconte ceci : Lorsfjue Décius devint roi, il uppoia les 
liomiueit au niAzdêisnie, et mit à mort ceux qui rerusaîont. 

Ces jeunes gens s’enfuirent et pépétrêrent dans la caverne; 
Décius les poursuivit, et comme la caverne n’avuit d’autre 
issue (|ue rentrée, il t>uuchu celle-ci sur eus- Le jour mémo 
rte leur entrée^ ils écrivirent leurs noms et ceiis de leurs pères 
sur un écriteau qu’ils collèrent sur la porte. Puis Décius 
mourut, la situa tien cliangea, et il parut un roi vrai croyant, 
nommé Bidosis', dont le peuple se livra à dos disputes sur la 
résuri'ection des âmes et des corps ; alors Dieu ressuscita 
les jeunes gens, comme miracle destiné â éclairer ce peuple. 

On n'est pas d'accord sur leurs noms, car les uns les 
apjxillent Maklamsina, Yamiikbâ, Matarsuùs, Xoplitos, 
Yabroûuès, Dînomos, Batoùnês, Kalos, taudis cjue les 
autres les nomment MahatUlamîna, TâJiyoüii, ‘Açoûfcr, 
Triiqns, Marhllos, Tîlos, Yamiikhà et Sîyâ*. Leur liis- 
toiro est suflisamment expliquée dans je (îorun*, et les 
diverses opinions qui s'y rattachent, dans le Lîcre (ktt 
Stÿni/kaiions. 


IHSTOIUE DE FOTR05 l’iNFIUÉXE 

Dieu a dît : ft Propose-leur la parabole dos deux hommes: 
A l'un d’eus nous donnâmes deux jardins plantés de vignes; 
nous les entourâmes de palmiera, et entre les deux nous 
pla^iinoes des cliamp-s ensemencés*, o jusqu’à ; « Plût à Diou 

1. TsDtlcùtils dans Tli»'tébt. ‘Arftîa, p. 'Wâ. 

2. La prvmîÈJi: de Lviif ï!«l«a cal d'Ibii-|E);ai}, t«lle qu’elle e-t 
donnée par TabarT, J, p. rîT.avccdCfl vari.iDlK» InsiBUiflantet! (eonstiUcr 
Jea notes de J. Baiili [Mjur la contpamlson do {aai uonis avec ceux de 
rbLlerien syriaque benys de Tcll-Maljiré^. 

i. Ch- KVitt, vcncis 8 à 24. 

4. Qoi-., tli, XVIll, V, 31. 
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que je ne lui eusse asseeié nueun initie dieu'!)» C’étaient 
deux frères, qui aratent hérité du bien de leur père; le 
vrai croyant des deux dèpeniia sa part flans ta voie do Dieu, 
tandis que i’inlidèle sc pmeumit des meubles et des vil¬ 
lages, Puis le pronikr vînt tix)uver son frère l’in fidèle, qui 
le prit par la main pour lui faire parcourir son jardin et 
lui dit: « Je suis plus riche que toi en biens, plus puissant 
en enfants, » ainsi que Dieu l'a mentionné dans le Qor an; 
puis : (i ses fruits furent enveloppés dans la perdition, et au 
matin il se tordait les mains do désespoir en pensant â ce 
qu'il iiviiît dépensé pour eux, alors que les vignes pendaient 
sur les treilles dépouillées de leurs fruits. » 

Baliin'i est celui i|ui dira, au jour de la résurrection; 
a J’avais un ami qui me disait: Regirrdes-tu ceci comme une 
vérité?» versets qui se trouvent dans le chapitre XXXVII 
du Qorau’, 

niYEttSES OPINIONS AU SUJET OES SEPT DOKMANTS 

Certains Mo'tazélites disent que cetto histoire indique 
qu’il y avait, de leur temps, un prophète, ou qu’eux-inémes 
étaient prophètes, outoulau moins rund’entnceux,cardes 
miracles de ce genre no peuvent être accomplis que par des 
prophètes, ou de lonr temps. Ibn-Djoraldj, d’apres Cho’alb 
el-Ojülja’l, rapporte que le nom de la montagne où se 
trouve la caverne estNâdjloâs', celui de celle-ci l.IaîzoèmV, 
le nom de son propriétaire Délôs’, et celui de la ville voi- 

1. Oer-, ch. xvur, v. 40. 

2. VenicU 49^50. 

3. Nnni provccnnl, cctitoie la Icçcti adoptdo par J'édttcur do 

Tahart, t. 778, du Di*r'S!a de Dcnya de Tcll-Makrd. Cl. *Atéîs. p. 3U8 
et 4Û4. 

4. KhaiTAm dans l'Mrdîa, p. 393. 

B. Comparez ddid de l'iiomma qui fait ouvrir la caverpe, 

dajie l’Mrdî», p. 406. 
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fiino Ephése; copendaot d'autres disent que c'est Tarsods, 
et que le nom du chien est Hioiirrân'. 

Mais Dieu sait mieux la vérité! 


MENTION DE HHBiB LE CHARPENTIEa 

Dieu a dit : « Propose-leur comme parabole les habitants 
d’une cité que visitèrent les envoyés, » jusqu'au verset : 
O Un seul cri se fit entendre, et ils furent anéantis', jj On 
dit que cette cité est Antioebe, et que les euvoyés dont il 
est fait mention sont ceux do Jésus, Siméon, Balos, et le 
troisième Simon-Pierre ; ils transmirent leur message aux 
habitants de la ville, mais ceux-ci les traitèrent d'impos¬ 
teurs, Habib le cliarpentîer vînt du plus loin de la ville et 
interdit de leur faire du mal; il crut publiquement, et 
disait qu'il était sculpteur d'idoltss, mais que Dieu Favait 
dirigé dans la bonne voie, Ibn-'Abbâs dit <|u’on le jeta par 
terre et qu on le foula aux pieds, de sorte que scs intestins 
sortirent par l'anus; il mérita ainsi le panidis. Qafaida dit 
qu'on lui déchira le gosier, qu'on y passa une chaîne et 
qu'on lo pendit ainsi aux murailles de la ville. Dieu les 
détruisit par te cri, le grondement souterrain et le trem¬ 
blement do terre. 


DIVERSES OPINIONS SUR CETTE HISTOIRE 


J'aientenduuncertaininterpièteâuQorVmprétendreque 

le marulié d Antioche s'étendait sans interruption sur une 
distance équisalente à celle qui sépare Balkh de Réï, c’est- 
à-dire de près de quatre cents pamsanges, s'il était sincère 
dans sa citation et dans sou dire. On ajoute que c'est 

1. Cf. eodtttit cité. 

2. Qcr., ch. XXXVI, v. t2-2«. 
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Gabriel qui lut envoyé aux liiibibints d’Antioelio, et qui 
poussa un seul cri contre eux: leur vie s'éteignit aussitôt, 
et ils devinrent des os cariés. Ceux qui ont visité cette vïile 
y ont vu un tombeau, au milieu du marclié, dont la direc¬ 
tion est différente do la qtbla des Musulmans, et qu'on 
prétend être le tombeau du chai*pentîcr Habib. 


HTSTOIHE DES COMPAGNONS DE pAUAWÂN 

parawân est le nom d'un jardin qui existeità Çan'â dans 
rintervalle entre Jésns et Mohammed. Dion a dit : ff Nons 
les avons épronvés comme nous avions éprouvé jadis les 
possesseurs du jardin quand ils juj'éi’ent qu’ils en cneillc- 
raient les IruiLs le leudemaîn matin, et cela, sans aucune 
restrietioii', D jusrpi'à: w Tel a été le châtiment’, u On dit 
que ces gens étaient un peuple qui suivait leJi pi'îiicipos de 
rtlvangilo et qui, au jour de la récolte, convoquait les 
pintvre.s et les maUicureu.x, qui avaient pour eux ce que 
roîsesiu épargnait et ce qui écliiippait à la faux. Cette 
coutume subsista quelque temps jusqti’â cectue moururont 
Ica pères, les enfants et les propbétea; alors ils devinrent 
avares et interrompirent cet usage ;[pourlcs en punir]. Dieu 
détruisit leur jardin et leur infligea le repentir et les regrets, 
comme il est dit. 


UlSTOtHE DE SAUÂ 


La disparition dcS;ibà eut lion dans lo \émen pendant lû 
mémo intervalle. Dieu a dit : a Les liabitanis de Sabâ 
avaient, dans leur pays, un signe céleste', u etc., jusqu'à la 


1, Qt>r., ch. LXVllI, V, n-l8. 

2, Ib:d.. V. 33. 

8. OtM*., ch. XXXIX', V. 14. 


* 


P 


I 


— 136 — 

fin des six versets. Ssît» est le nom de la tribu, qui le 
tenait de sen ancêtre. 'Abd-Clicms ben Ya'roU ben Yachdjob 
ben Qaiitân, qui fut surnommé Sahà parce qu1l fut le pre* 
micr il enlever les femmes et les onfants parmi les Aniljcs, 
Ce peuple avait deux jaixlins, rua h droite de leur ixiys! 
lautre a gauche, pleins d'arbres toulTus de toute espèce; 
c*était la contréeJa plus agréable et la plus pure. Ils étaient 
abreuvés, du plus haut de la vallée, par une source qui 
sortait d'un trou au bas de la montagne. Les devins leur 
avaient annoncé îa destruction de leur vallée, par le fait do 
cette source, et ils avaîeut construit sur ce trou un édifice 
de pierres maintenues ]jar des crampons de plomb, de 
sorte que l'eau n'en sortait que par petites quantités. Cet 
état de choses dura jusqu'il ce qu'ils se montrèrent inlidéles 
à leur Seigneur et ingrats envers ses bienfaits; Dieu en¬ 
voya contre eus le torrent d"Arim, qui détruisît leurs 
habitations et leurs cultures. Leur chef, qui so nommait 
Abdallah bon ‘Amir el-Azdî, avait vu en songe que la 
digue était emportée et que le torrent coulait sans 
obstacles; au matin, il réunit ses dix iils et les informa 
de ce qu'il avait vu ; puis ii vendit ses vilJages et ses biens 
et so transporhi dans l’Oman. Enfin, au bout de fort peu de 

temps, ce peuple périt. C’est à lui que s'appliquent ces vers 
d’El A‘châ : 

s En ceci, il y a une consolation pwur celui qui ta cherche; c'est 
More b, qui fut détruite par 'Arim, 

» Un monceau de pierres, que les llimyantes avaicat construit 
pour eux, et qui ne se gonllaJt pas, quand la source jaillissante 
l’aueignait. 

s Celle-ci arrosait loa cultures, que l'eau faisait produire au 
septuple, après avoir été distribuée. 

)( I aïs ils furent dispersés, et ils ne purent plus en abreuver 
mémo un petit enfant qui vient d'être sevré', u 

1. Mas oûdl, Pmtrifa d (m*, III, 374, ù qd vers de plus ot quelques 
vaiiautes; les deux premiers se felrouvent dans Ibu-KImldoaD, Jïtf<îl» 
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DIVERS RS OPWlONS SUR CE SUJET 

On (lit fju(s l’nrdcvir du soleil ne pouvait les Rthniidre, 
tellement les arbres étaient toiifîuset pressés. Li servante, 
sortant de sa maison avec son panier sur la tête, mar¬ 
chait sans cueillir tes fruits avec ss main et sans rien enlever 
de terre, et s’en revenait avec son panier plein. 

Wahb il prétendu que Dieu avait envoyé à ce peuple 
douze prophètes qui furent Imités de menteurs et repoussés ; 
alors il dt tomber sur leurs maisons un rat ayant des dents 
et dos ongles de fer. Lorsque ‘Abdallah ben '.\inir aperçut 
cet animal, il amena une chatte en sa présence, mais celle- 
ci s'enfuit, et il s'aperçut que c’était là une œuvre de Dieu, 
il ajoutait que le rat attariua l’endroit de la rupture de la 
digue, ce qui détruisit ce peuple. 


UISTOIRS DE LE VÉRIDIQUE 

On dit qu’il vivait dans l’intervalle entre Jésus et Mo¬ 
hammed ; c’était un habitant de BeltrÀ dans le Yémen, en¬ 
voyé par Dieu à uue ville appelée Hâkhoûr, dont les lia- 
b liants le tuèrent ; c’est pounjuor Dieu déclmina contre eux 
un des rois de Babylono qui les massacra, ainsi que le dit 
le Qor’àn : « Quand iis ont senti la violence de nos (»ups, 
ils se sont mis à fuir; — no fuyez pas, revenez à vos jouis¬ 
sances', » Ote. Waiib a prétendu que ces gens, quand ils 
fuyaient dovant le sabre, se trouvèrent eu piésence d'anges 
qui avaient dégainé et qui leur dirent : a Ne fuyez pas, » 
etc. 

t. JI, p. 50; k wcand hâojkliclia du premier dans le Liaûn 
el-\irHb, l. XJi, p. 56. 

I. Qwr., cil. XXI, V, tï-13. 
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Ckipendant d'autres exégètes ont dit que nanzlialft avait 
été envoyé auprès de tribus de la deiïcendaiice de Qabtàn, 
postérieurement é'Âd et Tlmmoud, qui demcutaient auprès 
d'un puits noramé Er-Raw' ; ils tuèrent leur prophète et 
jetèrent son corps dans le puits; ensuite Dieu lâcha sur eux 
un ennemi qui les anéantit. Mais Dieu sait mieux la vérité ! 


HISTOIRE DE SAINT GEOROES 

On raconte des merveilles â son sujet. M^ahb a prétendu 
que c’était un lioinmcde Palestine, qui avait encore pu con¬ 
naître plusieursdcaii[>Ôti'es du Christ. Dieu l'envoya au roi 
de Mûssoul, dont les habitants le mirent âmort; mais 
Dieu le xessuscita ; ils coupèrent alors son corps eu mor¬ 
ceaux, mais Dieu lo ressuscita iicaniaoins ; üs le firent 
houillii-, mais il fut encore ressuscité; rauteiir de cette 
légende énumère diverses espèces de tourments [auxquels 
il échappii également*]. Dieu sait mieux la vérité ! 


HISTOIRE DE KRALlD BEN SINAN EL-*ABSÎ 

tJn feu, d'après ce que Ton mentionne, parut entre la 
Mecque et Médine, peu de temps avant la nais,sance du 
Prophète ; il disparaissait le jour et se montrait pendant la 
nuit. Les hommes on curent peur ; les bergers jetèrent 
leurs bâtons, et certaines tribus arabes se mirent à l’adorer 
sous le nom de Badâ. Kliâlid ben Sinân, éhiat intervenu, 
frappa ce feu de son Mton en proiioni;unt riucantation sui¬ 
vante ; « Parais, Badâ, parais, Badâ, a jii$(|u’â ce qu’il 
se fnt éteint. Puis il poussa un cri et dit à ses frères et 

1. Qt>r. cb. XKV, V. -le, cl L, V. IS. Sar isLte venioa, veir Oéi- 

dSwI, U, p. 4e. 

2. %^oir le développement de cette légende diiaii l’‘Afdf«, p. 411, et 
MtrkhoDd, T. 144. 
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aux gens de sa tribu : « Jâ sub moii jusqu'à neuf (heures) ; 
lorsque vous m'aurez enterré, eadiez-(moi pendant] trots 
(jours); il viendra dors une ànesse précédée par une 
chèvre verdâtre qui tournera autour de mon tombeau ; quand 
vous l'aurez vue, détorrez-moi ; vous me trouverez vivant, et 
je vous raconterai ce qui doit arriver jusqu'au jour de la 
résurrection, y On lit commo il l'avait dit, mats les autres 
fils de son père no periniront pas qu’on le déterrât, sous le 
prétexte que ce serait le motif d’injures que les Arabes leur 
adresseraient jusqu’au jour du Jugement dernier. 

Bid-Pahl,iâk rapporte, d'après Ibn-‘Abbâs, que le Prophète 
a dit : ft S'ils l’aviiient déterré, il leurauniit appris ma des¬ 
tinée et celle du peuple musulman, v 

Ijirsquc le Prophète émigra à Médine, b fille de Kliâlîd 
ben Sînân vint le trouver ot l'entendît réciter cette sourate 
du Qorântla 112*): o Dis: U est Dieu, l'unique, rétornol; 
il n'engendre pas et n'a pas été engendré, personne ne lui est 
égal. » Elle s'écria; « Mon père récitait la mémo chose, v 
et elle en inrorma Mohammed qui lui dit : « Ton père était 
un prophète que son peuple a perdu, p Cette tomme se 
nommait Moluyya bint Khâlid'. 

HISTOIRE DE DJORAlW l'ASCÈTE 

Ce Djoraldj existait dans rintervalle entre Jésus et Mo¬ 
hammed. On prétend qu'il était un ascète qui menait une 
vie monitcalo, ot que sa mère, qui l'emportait encore sur lui 
par ses vertus monacales, vint le ti ouvor un jour et l’appelà 
pendant qu'il se trouvait en prières. Comme 11 tardait à 
répondre, elle s'écria; « Que Dieu te place au rang des 
femmes impudiques ! » et elle s'eu alla. Or, on prétend 
qu'une femme de mauvaise vie lui demanda secours au 

1. Comparez Mas*oèdi, Prati'ies d'or, t. 1, pp. tSt, 132, et t. IV, 
pp. 18, 22 ; Sprenger, £.?ben,,. df$ Molutfnmtid, 1.111, p. 204. 
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milieu d’une nuit d’Iiiver pluvieuse, et qu’il l:i logett dans 
son ermitage. Cette femme se mit à l'agacer pnrses coquet¬ 
teries jusqu’à ce que la passion l'emportât sur la sagesse; 
alors il plaça son doigt dans le feu pour que la brûlure Too- 
cupût loin de ce â quoi sa passion avait songé. Le matin^ 
la femme se suspendit à lui et prétendit qu’il l’a^-ait 
rendue enceinte celte nuit-lâ. Le peuple s’assembla ; on lui 
atütclia une corde au cou, et on le traîna devant le sultan, 
qui ordonna de le erneifier : ce qu'ou fît. taudis que le 
peuple l’insultait, le traitait d'infidéle et de déheudié. &i 
mère vint le voir et s'écria: « Par Dieu î tout cela vient du 
souhait que j'ai formé I i» Elle appela la femme qui avait 
accusé son fils, lui plaça sa main sur le ventre et dit : « Quel 
est ton père? » L’embryon répondit, du ventre de sa 
mère : « Mon père est tel berger, n [A ta suite do ce té¬ 
moignage]. on décrocha Djorsiïdj, on le délivra, on le cou¬ 
vrit d’Iionneiirs et de bienfaits, et on reconnut son inno¬ 
cence. Après cela, DJoraidj ne so livrai plus à la prière 
fjoiivec la permissiûn de sa mère, et quand elle l’appelait 
tandis qu il était en oraison, il iiiterrompiit celle-ci immé¬ 
diatement 


DESeniFTiON DU PAHALVTIQUE, DU MANCROT 
ET DE l’aveugle 

WahU a prétendu que le Dieu très haut avait envoyé 
tm ange é ces trois personnes, lequel les guérit, leur 
rendit la santé, leur fj-otta le corps et leur donna les ri¬ 
chesses et les troupeaux qu’ils pouvaient souhaiter, de 
sorte qu'ils se multiplièrent et devinrent riches. Ensuite 
Dieu leur envoya ce même ange sous la forme d’un pauvre 
mendiant qui vint leur demander l’auméneet leur rappeler 
les jours où Dieu les avait secourus, ainsi quo leur ancienne 

t. CompsKi Mirkhcod, 1 , 143 . 
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*»ituâtiûii. Deux d'catrc eus lièrent leur pauvreté, leur 
misère et leur maladie; mais le troisième avoua et dit : 
«Oui, l'étais p{iralytir|ue, mais Dieu m'a guéri; pauvre, et 
Dieu m’a rendu riulie. Tiens, voici la moitié de mu fortune 
en leeoanaîssaueo de ce bienfait, j» Wall b ajoutait que Dieu 
bénit la portion qu'il lui aiaît réservée et engloutit dans lu 
terre les biens do ravcugic et dumancliotet les remit dans 
leur premier état. C’est, dit-il, à leur occasion que fut ré* 
vélé le verset du Qor’âii où îl est dit : «Il en est parmi eus 
qui ont pris oet engugemeut avec Diou: S’il nous accorde 
des dons de sa grico nous ferons raumône et nous serons 
justes » 


niSTOlRE DË SAMSON 

Certains prétendent que Sam son était un prophète dont 
la dievolurc était luimculouse ; iiersoniie n'avnit le pouvoir 
de lui résister, i cause de la supériorité de sa force, de 
sa puissance et de sa violence. Lorsque les gens vers 
lesquels il avait été envoyé furent fatigués de ses paroles, 
ils s’en tendirent avec sa femme pour lui couper sa che¬ 
velure ; 00 qu'elle lit, et il resta comme un oiseau auquel 
on a coupé les ailes, Ils s’emparèrent de lui et lui coupèrent 
les deux mains et les deux pieds. On dit qu'ils avaient une 
graudo fête qu'ils célébraient en présence de leur idole, 
dans un bitiment très élevé et proéminent. Samson leur 
dit ; « Conduisez moi vers votre idole, je la toucherai et 
je la baiserai, v Ils l'y conduisirent en effet et le pla^ 
Gèrent devant elle. 11 la frappa alors de sos moignons, et 
l’édifice s’écroula sur le peuple, dont il ne réchappa que 
peu. Dieu lui rendit ensuite ses mains et ses pieds. C'est à 
son sujet, dit-on, (jue fut révélé ce passage du Qor’ân : 


1. Ch» IX. V. 70. L’explication adcplée [jor Béîijâwt est entlireoieal 
ditIcKiiU» do c«lic-cj. 
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« Leurs devaoders avaient agi eu lourboa. Dieu attaqua îcur , 
édifice par les fondements : le toit s’écroula sur leurs 
tètes*. » 

Voilà tout ce que nous avons trouvé et qui nous u été 
rapporté par le livre de Dieu ou les livres des auteurs de 
traditions prophétiques et d’bîstoirea des messagers divins 
depuis la création du monde jusqu'à la mission de notre 
prophète Mohammed. Nous avons raccourci et abrégé ce 
sujet ; nous demandons à Dieu son concours et sa direction, 
car il peut faire ce qu'il veut I 

1. Qûr., ch. XVI, V. 38. 
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CHAPITRE XI 


BOIS ARABES ET LEURS FAITS CÉLÈBRES 

ET LEURS VICTOIRES JUSQU ’A LA %‘OCATIOK DE MOI^ÏAMMED 

Les Persans préteudent dans leurs livres {Dieu sait 
mieux ce qui en est-du vrai et du faux qulls disent!) que le 
premier des enfauts d^Adani quî fut roi se nommuît Gayo- 
martL; il était nu et voyageait sur la terre- Il régna trente 
aus. Mas'oùdi' s'est exprimé ainsi* dans sa brillante ode en 
* langue persane^ : 

«t Tout d'abord Gayomarth parvint a la ro^'auté et prit la préé¬ 
minence dans le monde. 

D Lorsqu'il eut été souverain pendant trente ans, et que ses 
ordres lurent exécutés parEoui... lï 

Je nVî cité ees vers <iae parce que j'ai vu les Persans 
afficher un grand respect peur eux et pour l'ode tout 

1. CompamU conimnnîtatioiîdeMdîarbîcpdc Moyaard k In Société 
osialiqaCt ^oar/i. ix* aép+, t. VJï (ISil^îjit pi 154. La question de 

savoir si la poète nL^inmé ici est le mâni^que l'LiiitarLeu arabe Mas^oddl 
n^a pas cucore été élucidée;ou mu peut dans tou? te? ca?, au po6lo 

dkî ce nom cité daa^ le trad. Edu'. G. Drowne* dans 

le Jufirrtai of the Adath Socteitj^ p. 46 du Lîra^e k part, 

lequel était contefnporxÜP et pané^ rîsle du atiRau Afas^oOdi flt? de 
Mal>moCid lo Gha^iicvido (Rî^ qautt-Khaia^ L lir 

p. 503); inaiis it paufrait être lu méuic que Ma^^oOdî do Merur (et'Mar- 
vrajElJ cité par Zotcaburg, Hij£ûlrù dvirùîs de^ Pe?jsc?^ prélaco, p. iiu, 
ainsi que pp. lÛcl 3^, comme auteur d'un mosdatüîdju persan. 

5!. îjïsfc^.. en liarlaul d'une qaçîdai sîgnRtUt psir compaTuisou aveu tnt 
iapb on uncétoltc orné de Ogurc^t une îmitation correcte des ancien s mo¬ 
dèles. Cf. GoMüibcr* *4^Aandfftri^e/i 4iir «rat. PhUohÿiv, t> p. et 
suivantes. 
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entière, les orner do ininhtUirüjj et les eoustdérer eommo 
un livre do leur histoire. 

Il y en a parmi eu^ (|ui prétendent que Gn^'oniiirtl) 
êUil antérieur à Adam. Eiuiuite, d’après cun, régna Ilùoliôiig 
le Pichdâdîen, mot dont le sons est; « Le premier juge qui 
jugea entre les gens c’est le premier qui appela les 
hommes à adorer Dieu, le premior qui écrivit eu hébreu, en 
persan et en grec. Certains prétendent qu'il a te même rang 
que le prophète Idris (ÉuücIi), eu cju'il est Jdrls Ini-mêLue. 
Ou le dit lits de Frûvv'ak, lils de Siyàmak, tils do Miclii, tik 
de Gayomarth; quelques-uns croient que MIcJii est Adam, 
qui semit né du sang de Gayomarth, msils il y a de grands 
dissentiments entre eujf. à ce sujet et des confusions évi¬ 
dentes; Dieu sait mieti;^ lu vérité! Les PerMOs disent qu'il 
régna quarante ans; c'est lui <iui lit mesurer tes cau:ii ht 
connaître au f>ouple les avantages de rugricultui'e, ordonna 
de moudre de la farine et cuseigua i’apprét do la nourri¬ 
ture et les iMïissons. 

On prétend qu’aprés sa inoit, la terre resta trois cents 
ans sans rni, juscju'uu régne de Tubmoéra^, liU do Bôs- 
kihyàr, lils d'Iskémed, liU de Nekmed, lils de llôchêng', 
qui urdonna au jreuple de tuer le bétail et d’eu utiliser le 
beurre, la laine et les poils. C'est sous son ri^gue que parut 
un homme dans l’iiide, qui préelia la religion des Çnbiens, 
et qui s'appelait Uoudhâsf (Ijodliisatt^a); les hommes se 
disperseront et eurent des religions dïfïêrentes. La guerre 
éclata entre Talimoùras et les démons ; il les exila et les 


1, En comjtariUit ccUe lîliatina avec celle qnî dennde par /Vl-Bï- 
n>Oiii,CAronof«i^y,p.lll.<»ii voit que JUiCI do notrv texte iieut être une 

corruption pourtnkahîulli ; wftls ne reséeiulileguËi« & Wtd- 

)ahàn, et le cort^^pondant de munque tolïleoieot; cclui-ci pour- 
rut jicHrequ'uD doubk‘1 du preiuicr, rÉpèlUjon due A rinadveriunœ da 
quelque copiste. 
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cliassa. Plusieurs d'entre les Persans prétendent qu'il se 
servit d'IbJis comine d'une menturei lui mît une selle et 
une tu'lde, et l'en fou relui, pîiceoumnt uvec lui les diverses 
contrées, lii où il voulait'. Des interprétateurs croient que 
le sens qu’on a eu en vue eu parlant d'Ibiis comme d'une 
monture bridée pur lui, c'est qu’il le vainquit et se révolta 
contre lui en obéissant k Dieu, il régna trente ans, ou mille 
et trente ans. 

Ensuite r^na Djem*cliâdh’ ; vMdh signifie rayons et 
lumière ; c'est Djcrn-CiiAdh, fils de Kliorrtmè, fils de Vobo* 
nèkijiyâr’, fils de Hôcbèng, surnommé Pkhdi’idli; on lui 
attribue des miracles et des merveilles, piiriui lesquels 
ceux-ci: on prétend qu'il posséda les sept climuts', tju'il 
régna sur les génies et sm- les liommes, et qu’il donna 
l'ordre aux démons de lui construire une voiture sur lafiuolle 
il monta et avec laquelle il partît et sq mit îi planer dans les 
airs, là où, il voulait. Le premier jour où il y monta était 
le premier jour du mois de Farvardinj il considéra la 
lumière déco jour et sa splendeur, et il le nomma/ma 
n inventa l'astrologie et la médecine; il employa les fioles, 
les briques, la pâte épilatoire, les bains chauds; on fuit de lui 
des éloges plus grands que ceux qui sont appliqués ù Salomon, 
fils do David ; on prétend que scs vœux étaient toujours 
exaucés. Il demanda à son Seigneur do dispenser ses sujets 
de la mort et de la maladie* ; son peuple s’augmenta à tel 
point que bi tei re devint trop étJ'oîte; il demanda à son 
Seigneur de l’élargir, et Dieu lui commanda de se rendre à 


1. CI, J. Dardiesloter, ,4cw/(i, t. Il, p. 583, not« 13, 

2. Djciuchid, ÎVnirt kfmhaHa. Yhna Je brîJlant, de l’Av-wla : et, 
Dai'inEsteii3r, {d,oft., t. tl, pp, IG et 17, Kemai^iiei la doabJa ortiia- 
gmpte ehiiilk ot c/ttiih dans la llgno; o-n saitqnccelta liésltatlün 
provient ds t'imjioïüibilité de irauEcrlre ea eu-ahe la vocalisation cksdk. 

3. Plus baut, Îtùskîhyar. 
d. Loti sept AYiroAcilf*. 

5, lÜtjufnoxedD piîiitoinp!ii 

6, Cl. Vondidad, tl, 4 et suivantes. 
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la moiiUign4> il'Alkiur/., <|iii est Ui même que lu munlflgne * 
de qid entoure lu terre, et d'y ordonner ù celle-ci de 
s'étendro de trois cent mille parusanges de toute sa cireon- 
fércuce: ce quelle lit. Puis Djem-CliAdh devint impie et 
retaille, iiialgre ce que Dieu avait fait pour lui; mais il 
tomba sur la terre, sa gloire et son niycm* disparurent, et U 
s'enfuit en cireulant sur la terre pendant cent ans Alors 
Daliliâk s'empara de lui et le fit scier. 

Sachez que celui qui croit au s miracles des prophètes 
doit croiro à ces choses-là, quand la tradition en est sûre ; 
si donc ce que l'on rapporte à ce sujet est vrai, cet homme 
est sûrement un prophète; et si ce n’est pas vrai, ses aven¬ 
tures ne peuvent être qu'une supposition ot une fai si Qua¬ 
tion. Dieu sait mieuv la vérité! 

Vînt ensuite le règne de Diver-osp qui est le même que 
On rappelle aussi Ajdalîâq ; il avait deu\ serpents 
[sur les épaules], troisboudies, six yeux* ; il édiit astucieux, 
magicieu. pervers et rebelle envers Dieu, Le nom de Biver- 
asp siguitie qu’il possédait douze mille* montures. Les 
Persans font remonter sa généalogie jusqu'à Noé par 
quatre générations, car ils le disent fils d’Arvund*, lils do 
Toûh, tils de Dàbèh, tils du prophète Noé ; mais Dieu sait 
mieux b vérité! ûn racontes son sujet des faits qu'on n’a 
jamais entendu dire d'aucun prophète, et qui sont inadmis¬ 
sibles de la part d'un être liumuin: en dit, pai' exemple, qu’il 
posséda les sept climats, et qu'il avait élevé dans le pakits où 
il habitait sept mechitra* correspondant à chacun des sept 

1. ÏJ6 IlvAKaO, Fwr. CüiU|iairez l'Ave^ta, XtX, 34, 

3, et, Avcela, fX, â, 

3. Pluü exactement dix mille. 

4. Cf. XtuHjmptf daii« I‘>i Hpie^ri, KrAnhcht AUtHhttmikvfidet 
t. 1, ip, 531 i .\l-nîmànt, CAïunofojy, p.lîl; Mw'oOdl, PfaJrics (Tof, 
t, Il,p.ll3. 

5. cflt donné pnr Dozy, Stippifin}., d’apFéi Ibn* 
cl“*Awwaui, av« le seni de couehr, planehr, tepinc lîe jardinage. 
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• clinuite; c'étaieat sarba.ciines'’ d'ot. Toutes les fois 
voutuit que sa magio envoyât sur un climat la mort, des 
calamités ou la famine, ït soufiflaît dans cette sarbîicane, et 
le climat Cûrrospondânt était atteint de malheurs, par sa 
faute, en projiortion de ce <jn'il avait soufflé. S’il y voyait 
une belle jeune litle ou une monture pleine d'ardeur, il 
soufHaitdans la sarbacane et les attirait â lui par un effet 
magique. Iblis vint le voir sous la forme d’un jeune garçon, 
et déposa un baker sur ses épaules, iroù poussèrent deux 
serpents qui se nourrissiuentde cervelles humaines, de sorte 
que Dabbillf se mit à tuer chaque jour deux jeunes garçons 
pour s'en procurer. Maïs les hommes trou vèrent cet acte trop 
violent et furent dégoûtés de ht vie; il avait alors régné mille 
ans, moins un jour et demi. Il vit ensuite en songe un ange 
qui descendait du ciel et le frappa avec un croc de fer ; il 
sursauta, s'éveilla en proie ù l'elfroi, â la malédiction, 
frappé de terreur et de coups, et mconta son rêve aux iislro* 
logues et aux prêtres du feu qui lui dirent : Il naîtra un 
enfant par qui ton royaume sera renversé. H ordonna alors 
de mettre à mort tout nouvean-né mâle. On amena la mère 
d'Afrêdlioùn le roi, qui était enceinte de lui et d'une tille ; 
pahhâk ordonne â lu sage-femme d’introduire un couteau 
dans les ixarlie* honteuses rte la mère, do sorte qu'elle 
déchirât l'enfant; niiiis on pivitond que, par une inspiration 
divine, le garçon poussa la fille devant le coutcriu, de sorte 
que ce fut elle que la sage-femme coupa en morceaux et 
retint, [htbhâk ayant fuit mettre en liberté la mère d'Afré* 
dhoùn, elle le mit un monde et le cacha â la vue du peuple. 
Afrédhoûo devint un beau jeune homme. C'est une histoire 
semblable à ce que les Gens du Livre rapportent de Jacob et 
d'Ésaû, et â lu légende de la naissance d'Abndiam , â 
telles enseignes que nombre de Mazdéens disent qu’Afrè' 
diroûn est le même qti'Abraham ; mais Dieu sait mieux lu 
véritél 

Propronicnt lies son Eflcta. 
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Ce massacre des enfants, dit-on, causa le pins grand 
dommage il la population, qui diminua. Or, il se révolta dans 
Ispaiian un homme appelé KAwi, fiuî so fit un drapeau de 
peau de chevreau, ou de peau de lion, suivant d'autres, et 
appela les hommes A faire la guerre à Ouhhâk. Celui-ci eut 
peur de ce mouvement et s’enfuit. Les révoltés prirent 
Afrédhoûn, le firent roi et l'assirent sur le tréue; lise mita 
la poursuite de Dal^hâk, s’empara de lui, le lia fortemcot et 
l attacha dans les montagnes de Déiuavcnd. ce qui out lieu 
le jour de Mihridjau'. que les Perses vénérèRmt depuis et 
adoptèrent comme fête. Biver-asp avait un cuisinier nommé 
Azmaîl qui, lorsqu'on lui remettait les g^rïtius pour les 
égorger, en épargnait un et l'envoyait dans le désort; on 
dit que d’eux descendent les Kurdes, Les Penies attribuèrent 
leur succès au drapeau de Kiwi ; ils Icfireut faire d’or et de 
brocart; il ue cessa d’être conservé chez eux jusqu'à l'irrup- 
tion de l^islamisme. 

Sachez que cette histoire ressemble on grande i)artie à 
celles des prophètes, mais elle est mêlée de récits fabuleux 
et de suggestions démoniaques. Les deux seriwuts qui 
croissaient sur les épaules de r>ahl.iàk, ce sont deux scrofules ; 
il semblerait aussi que ce fussent deu.x clioses que l'ou 
oi^ait au moyen de cervelles humaiuos. Quand ou dit 
ciu ii posséda les sept ciimats et qu'il y exerçait sa magie, 
c est comme si c’était une prétoutiou de sa part et une 
simulation devant le peuple, en lui faî.>jant croire qu’i) 
attirait à lui et y envoyait ce qu’il voulait, de sorte qu'il 
l^ulTrayait par ce moyen et donnait une grande apparence i 
I étendue de sa science et à «i puissance; c'est ainsi que 
Pharaon disait; n Je suis votre Seigneur suprême' », et 
pourtant il savait que ses prélentioiis dtaieut mensongères. 
Anus vous avons déjà fait savoir dans plus d'un endroit 

1* ËquÎDDJEc d’autoinac. 

a- Qor.,ch. hXXIX, v.U. 
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que de scmbliibleâ sigucâ ne sont Husceptililes que dé trois 
explications; il se peut que ce soient des niii^icles prove- 
luiiitd'un pi'opUèle, ou bien accomplis durant le temps d’un 
prophète, comme quand on dit rjuo le trône de Biltjts fut 
attiré vers Salomon; ou encore que ce soit une supposition 
et une apparence trompeuse, un effet de l’habileté ou de 
l’imagination, si ce n’est que la confiance que l’ou peut 
avoir d[ins la tradition orale est médiocre. La connaissance 
des légendes des temps primitifs et de rbistoire ancienne 
fournit des exemples, touchant ces merveilles, qui réfutent 
l'opinion de ceux des Mazdeens qui nient les miracles des 
prophètes et qui admettent de pi^reils contes relatifs à. leurs 
coreligionnaires. 


RÈGNE D’iVFRËnnQèN 

Ensuite régna AfredhoAn, le neuvième des enfants de 
Chain, fils de Noé. On dit aussi de lui qu’il fut rot des sept 
contrées et qu'il ordonna au peuple, après que BWer^asp 
Tavait égaré, d’adorer Dieu. Il restitua les impôts arbilmi- 
rement perçus et fut juste et érjuilable. C’est sous son 
régne que les philosophes commencèrent fi parler et è 
laisser des livres. J'ai lu, dans un livre de hiograpliies per¬ 
sanes, qii’Ahruham naquit la trentième année du règne 
d’Afrédhoùn, bien que certains auteurs prétendent que c'est 
luî-méme qui est Abraham, tandis que d'autres disent que 
l'Iiîstûire d’Abriiham, d'Ismaél, dlsaac, do Jacob, de 
Joseph, de Moïse, de Josué, de ILaleb et d'Ézécbie] trouve 
place sûuslo i^ègnede Pabbék, et que coluî-ci vécut jusqu’au 
moment oü Dieu noya PJiaraon, qui était son préfet en 
Égypte, et jusqu’à celui où Far' Yanliob. roi des Atnalé- 
eïtes, se révolta ducété du Yémen; ce n’est qu’ensuite que 
Kâwi et Afrédhoùn se réveltèieDt centre lui. Dieu sait 
mieu.x la véritéi 


t 


Afrèdlioûn eut trob fib, Salm, Toùâj et Imdj. II par^ 
tagca la terre entre eux, en trois parties’; les Turcs et les 
Cliîuois appartiarciit Toùdj, les Grecs et rOccident ü 
Salin, l'Tràq et le Fars à Iradj. Puis îl y cborcba trois 
sœurs d'une égale beauté pour les donner en mariage A ses 
trois üls; il les rencontra cite/ Far^Yanhob et les leur donna. 
On dit qu'ensuite Salm et Toûdj devinrent envieux dTradj 
qui était le plus jeune, et le mirent à mort. Afrèdlioûn pria 
Dieu de ne pus le raire mourir avant qu1l ait vu un descen¬ 
dant dTnidj roda mer vengeance. Or, un jeune garçon de 
la descendance d'inidj se trouva dans le pays de Khomsan, 
s'y multiplia et y fit souche, y fut roi d'un peuple nombreux, 
n sortit de sa race un liomme appelé Mineétcliihr, qui 
vint réclaLncr la vengeance de son père, combattît Salm et 
Toudj sur le territoire de Bubylone et les tua tous deux. 
Afrédhoûû le fit venir, plaça sur sa tête Ui couronne royale 
et se prosterna devant lui, parce que Dieu avait exaucé sa 
prière, et sur-lo-cliamp rendit Tâme. 

On dît que le règne d'Afrédlioûn avait duré cinq cents 
ans ; c’est à propos de ce roî qu’ un poète a composé les vers 
suivants' ; 

« Nous avons, de notre vîvaat, partagé notre royaume comme 
la viande est partagée sur t'étal du boucher. 

U Nous avons attribué i Salm, le guerrier ruagnitique, la Syrie 
et le pays de lïouni, jusqu’à l'Occident, 

1 ! A Toudj, nous avons donné les Turcs et la Chitie, pour qu’il 
vivifie ces pays en dépit d'eux'mêmes. 

Il A Iradj, à titre d’exemplo, nous avons confié le royaume de 
Perse, et cous avons conquis les richesses, h 


l.CI. Maa-oùdl.P«n’rt« d‘Or,i, U, p. ]16; Al Birouni, Cftroaohgu, 

p. 110. " 

3, Une aadotalion map)îina.le.qui attribue oes vers à un poÈied’orîeino 
peraano, provient probiblemont des Prui’ri’tw d'Or do Maa'oàdi, «a ce* 
vei» sont cito ft, II, p. 110) avw quelques variantes i(iil|îai«aiites. Cf. 
^gaJement Litre de Vat^rtîsscnjmi^ |î+ 5®, 
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P Ilia régna MtûûùtcUir.filsde Manie h kli war[ûa i*]’, le d isièm e 
des fils d'Iradj, à Tépoiiuo uorrespondunt celle de Moïse- 
Certaines personnes ont prétendu <iuû co fut de son temps 
Que Moïse reçut sa mission en Égypte. Los Persans disent 
qu'il régna cent vingt ans. Afnlsiyâb le Turc, de la race de 
'j*oùdj, se rèvoîta contre lui, réclamant les meurtriers de 
sou père, et Tassiéga pendant plusieurs années. Eulin ils 
s'accoidèrent, à cette condition qu'AfrâsîyAb lui laissci'uîtj 
de son territoire, la quantité d'un jet de flèche. On ordonna 
à un homme, appelé ÂrîdiS de lancer une flèche; c’étaït 
un archer vigoureux et adroit- lî s'appuya sur son arc et 
tim la corde de toutes ses forces; il envoya sa flèche, 
p;irtîe du Tubaristan, tomber au plus haut du Tokharislan, 
et il mourut sur place. Plus tard, on donna plusieurs es pli- 
cations de ce fait cxlraoidinaîre ; on prétendit fjue Dieu 
envoya uu vent qui saisit la flèche et lu lit tomber là oh oii 
la trouva, tandis que d'aulrf» prétendent que ce fut uu ange 
qui la transporta au lieu qu'elle atteiguit. Ür. puisqu'il 
n'est pas question de prophétie en cette histoii'e, cela veut 
dire ;niais Dieu sait seul la véi-itê) que les deux adversaires 
luttèrent à qui jetterait la flèche le plus loin, et i[ue celui qui 
l’emporta dans ec pari gagna te pays situé entre le Tubarîs- 
tan et leTokhérlstan, si toutefois cette histoire est vmie {car 
Dieu lo sait mieux que nous et est le plus sagel). 


hègne d'afuAsiyâiî le tüuc 

Afrâsiyâb sema le trouble et le désordro, Il ruina le pays 
et fit boucher les sources : certains disent qu’aioi's régnèrent 

1. n’jL|)fè» la tïnunddtiieh. Ct, Ff. Spli^l, Ei'tînlsehcMterihvfiit- 
kmdc, L [, P- MU; rabai-l, T, l;tû. nota. 

2 . Erakhcllil. 00»!]»™-^’^Slck•ke, üiWiieAtO rfrcPcrjcr und Anfittfr, 

p. Sf t; Zirîf*dii'ijï dcf JituficA, mwsful. fjt'ja/hc/ntff, ISâl, p. -J t^ St 
snîvnnUis; lo Moudjmrit t(~7t‘tiirikh dans lo Jutti'n* iSlit, I, 

41't; J. Dimueetator, ÉUtdes l'ra/iùnacj, t. Il, p. 220. 
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ceux qui essayèrent de faire périr les ci'éaturcs pour qu'il 
scprûduisil: une nouvelle création; mais leur attente au¬ 
rait été bien iong^uc. On dît que les liommes et les imi- 
maux furent privés de pluie'. Vint ensuite lo règîie d'un 
homme qui n’êtait pas de la faroillo royale et qu'on appelait 
Zar% fils de Talimâsp ; il chassa Afràsiyàb et le renvoya 
dans son pays. 

Puis régnèrent Kaî-Qobàd, descendant d'AfrédhoOn, 
pendant cent ans, et Kal-Kâoûs, fils do Kâyoûna, fils de 
Kal Qobâd ; c’est celui-ci qui dirigea une expédition contre 
les llimyaritos, qui le firent prisonnier et le déposèrent dans 
im puits sur l'orifice duquel ils appliquent une pierre 
percée d’un trou par lequel en lui jetait chaque jour un 
peu de nourriture, Se‘dâ', fille du roi des Hîmyarites, le 
traitait avec douceur et lui apportait de quoi manger, 
jusqu au jour où Rustera sortit du Sidjistan* pour lui porter 
secours et le délivra. On rapporte des merveilles do ce 
personnage. 


HISTOIKE DE BUSTEM, ET COMMENT IL DÉLIVRA KAI-KÂ0<^S 
DES CHAÎNES DES IJlMTAftlTES 

Ou prétend que Kaî-Kàoùs était toujoiu^ victorieux et 
I objet dos faveurs de Dieu en toute circonstance. Or il lui 
pas^i dans l’idée de monter au dd. par suite de la confiance 
qu II avait dans la puissance et la force que Dieu lui avait 
données ; pensée funeste ! 11 construisit i'acropole * qui est à 

^ 1^. Cf. le g™.,d Boundébich, cité J. t. II. 

5. Dana Kirdiusi {Châh-Ndmi^, dd. Moîil i 1 „ iui i . 

IA,»,. M„Wi (/>»,^ J™ ■ Î’I^' if-^ 

XftHfilsde lleliasf, ' ' 

3 . La Soudibé de PirUanai, t, ]], p, 174, 
t Boandéliieh dsn» 

6. Cl-dosaas, page 47, noVa L 
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Babylonect y manta. D îeu se mît on colère contre lui 6t Tnljan- 
donna; sa grandeur diminua et sa puissance s’appauvrît. Dieu 
envoya un ange qui fnippa Ja conslructîoii avec un fouet: en¬ 
flammé, la brisa ot Ja démolit. Les rois se coîilîséront contre 
Kal-Kàoùs ; coUii-d mai-clia contre îe roi du Yémen et le 
combattit: la lortuiie lui fut contraire, il futpriset emmené 
captif, ot l'on s'assura do sa personne, comme nous venons 
de le diro. Celte histoire ressemble ü celle de Nomrod, telle 
qu'on la raconte. 

Rusiem sortit alors, dil-nii, du Sidjislan h la tête d’uno 
année considérable et demanda au phénix’ de rnecompagner. 
«I Voici, dit 1 oiseau, une plume démon aile; si tu as besoin 
de moi, expose-la à la fumée, et je vîendnii te trouver stir- 
Ic-ehauip. » Rustem se mit en route et arriva au Yémen, 
dont U eombattit vigoureusement les habitants. Le roi des 
I;li rayantes était, dit-on, magicien; i>ar le moyen de ses 
formules secrétes, il enleva sa capitale dans les airs et la 
suspendit entra le ciel et la terre. Rustciu exposa a la fumée 
la plume du pliènix, qui se présenta îmmédiateuient, prit le 
héros sur son dos, sa monture entre ses griffes et s'envola 
dans les airs ; il ne s’arrêta qu'en face do la ville suspendue, 
et s'aljattit, en faisant un bruit d'ailes, au milieu d'eus, 
Huslem en tua un grand nombre, iil sortir Kaî-Ivâoùs du 
puits, emmena So'dâ et les conduisit à Babyloue. 

On raconte qu'il se produisit plus tard, entre So'dii et 
Siyùvvouch, JiU de Kaî-KéoPs, une situation analogue à celle 
où se trouvèrent Joseph et Zalikha, cette dernière deman¬ 
dant au pivunicr de cédor a ses invitations; on dit en effet 
que So*dü devint éperdument amoureuse de ce prince et 
rusa pour se l'attirer, bien qu'il no voulut pas répondre i 
ses avauces; alors elle le dénonça à son père qui le fit em¬ 
prisonner et songea h le ineltro a mort. Hustem, l'ayant 
appris, recouDut une ruse de So'dâ; il vînt, la lit sortir de 


1. Sur CÉ| oiüffiLu labuleiu, voir Damlri, I/atfât ei-Aatirén^V If. p. 192. 


sâ maison et lui coupa la tète. Syâwouch fut tué ensuité sur 
le territoire (îes Turcs. A ce mement, Kal-Kâoïls avait 
régné cent citujuante uns. Il n'y a clans ce récit rien que de 
vKiisemblable, rien d’impossible, si ce n'est Tépisode du 
phénisj et pourtant l'on dit qu'il y a dans le Sud un oiseau 
qui peut emporter des bêtes de somme, telles que des élé¬ 
phants, et même de plus grandes. L’histoire d’une jeune fille 
qu’un phéüis aurait enlevée dans les airs, du tem[)sde Sa¬ 
lomon, est meiuionnéo dans le ehapitre do l'arrêt et du 
décret divins (des recueils de h^dith}^ mais Dieu sait 
mieu 2 £ la vérité 1 

Après Kal-Kûoüs régna lûn-Kliusi-au, fils de Syâwouch, 
fils de Kal-Kâoûs, pendant soixante ans; puis Kal-Lohnisp 
le tyran pendant cent vingt ans; c’est lui qui mina Jéru¬ 
salem et dispersa les Juifs qui s'y trouvaient; il fonda aussi 
Balkh la belle'. 

Son fils Gouclitasp lui succéda : c’est do son temps qu'ap¬ 
parut Zoroastre, le prophète de-^î Muicdi^ns, t|uî invita lo 
peuple à embrasser la l'cliglan mii;tdéenne; le roî mpondît 
aussi à son invitation et lui obéit; puis il établit un pyiéo. 
lui préposa des et fit mellro â mort tous les oppen 

sants. C'est ce roi qui est surnommé Bclimn' et f|iii est 
l'ancêtre de Behràm Teijoûbinô, a Réï, â cause rte sa iiaule 
dignité. Vint ensuite le règne de Bahmiiii, fils d'isfendivir, 
fils do Gouchtasp; puis Iloiimâi, filîo do Baliinan, succéda 
à son père et lut remplacée par Dârâ, fils de B;dim;m, qui 
est le grand Dâni. 


HISTOIRE DE HOU MAI ET DE bAhÂ 

On prétend que Houinâl était enceinte des mnvres de son 
père Bahman lorsqu’il mourut. A 1 accoucliement, elle fit 

1, Comparsz Cli. fïcbëfiir, C/> 3 's$toimitiiîf t. p, 57 

2 . Aêihra~p{i(ti, prùlrc du fEU. 

3r Vurethraÿhnü. 


déposer le Douveau-nc dans uo berceau et ie mit eu nour¬ 
rice chez des gens it qui elle donna des présents considé¬ 
rables et qu’oile envoya hors de sa capi ialo. Ces gens em¬ 
menèrent son dis et s’embarquèrent dans un navire [qui 
descendit le Tigre]» Arrivés à la hauteur d’El-Madbâr% ils 
rencontrèrent un vent terrible ; le navire fut submergé, son 
équipage noyé; le berceau surnagea à la surface de Teau 
jusqu'b ce qu’il fut treuvé par un foulon qui lavait ses 
vêtements au bord du Tigre. Cet ouvrier prit le berceau et 
y trouva un enfant à cùté de qui était déposée une corbeille 
renfermant une masse incaknlable de pierres précieuses 
et de rubis. L'homme emporta l'enfant à sa demeure et le 
coulia à sa femme qui l’allaita jusqu'à ce c^u’il grandit et 
crût avec leurs propres enfants ; puis ils le mirent à Fécolo*, 
où il reçut son éducation. C’était un g;vrçoa inteUigent et 
propre que ses goûts poussèrent vers Téquitation. Le foulon 
ayant reconnu ta vocation de l’enfant, le mit entre les 
mains des cavaliers; le jeune homme consacra quelque 
temps à cette étude, daus laquelle il se montiu habile et ne 
tarda pas à dépasser ses maîtres. Devenu adulte, il se com¬ 
para au:£ enfants du foulon et n'en trouva aucun qui lui 
ressemblât ; cela lui lit une lâcheuse impression, il conçut 
de la répulsion à leur endroit et dit au foulon : « Je ne vous 
ressemble pas, et vous ne me ressemblez nullement; dites- 
moi la vérité, sur ce qui me concerne et à votre endroit, u 
On le croyait, en effet, généralement son fils. L'ouvrier lui 
raconta son histoire telle qu’elle était. 

Le jeune homme se prépara, prit ses armea, monta à 
cheval et se rendit â la cour de la reine Houmùl, qui était 
alors dans ses quartiers d'été du Mûsabadhân. Elle avait 
disposé une lice pour les cavaliers, qui y jouaient au mail et 

1. Bonrgftdc de la entre Wa^it et Bafra. oâ üc trouve le tom¬ 

beau d'*Abdal)Ah, Ilia d’*Ali. 

2. Goiuparez le pera^a 
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s'es<îrçi\icût au tîr de b üèeho pondant ijuB la reine les 
regardait du tiaut d'uu pavîllnn'. Ceux qui atteignaient le 
but et brilliüent dans ces exercices, elle les comblait de 
dignités et d’honneurs. Ce garçon entra dans la lice, mais 
on lui dit ; it Qui es-tu ?» — a Vous n’avez pas le droit, 
répondit-il, de m'interroger sur mon origine jusqu'A ce quo 
mes œuvres m'aient fait connaître, » et cette réponse, il 
la donna parce qu'il aurait été honteux cju’oa attribuât 
son origine au foulon. 11 leur enleva vivement la balle des 
mains et l'envoya dans l'endroit le plus reculé, tout en 
courant, et la reprit; puis il s'cmpain de Tare et delà llùche, 
et tini mieux que ses compétiteurs; de la lance, et 1] les 
surpassa ; il les défia ii la course et les devança. Houmàî, 
daus son Iwlvédère, qui les regiixlait, l’admira tout en 
B étonnant de son beau visage, de sa jeunesse ainsi que de 
son extrême rcssemblauco avec elle-même. 11 s’écria : tt Si 
la reine veut bien me îiardonner la bassesse do ma nature, 
moi et le peuple tout entier summes ses esclaves, » A ces 
mots la reine so troubla’, et elle sentit sonâeie s'émouvoir; 
elle se leva do sa place et dit au chambellan: ii Fais-lê 
entrer, u Quand îl fut en sa présence, elle lui adressa la 
parole en ces termes: k Dis-moi la vérité sur toi-même- 
car je renonce à te comprendre. » Le jeune homme lui 
raconta ce qu'il tenait de la Ixmclie du foulon ; elle se 
précipita sur lui et l’embrassa en s'écriant : o Mun fils, par 
Dieul » puis elle convoqua le peuple, lui communiqua 
cc qui fi'élait pûssé, mit la couronne sur la tête du jeune 
homme en disant : « VoilA votre roi ! a 

□le avait alors régné trente ans. Le jeune roi. qui était 
brave et résolu, se saisit des rênes do rÉtat, fit ]a guerre 
aux Grecs, massacra leurs guerriers, enleva leurs enfants et 
ramena prisonnier leur roi, riui mourut en prison de mort 

1. Ce sens ne se iroLve pas dans le Sttppiément â/a Dozy. 

a. LîUéralenieat : Elle nemlt le laiE moütor i aea fiîàniellcs. 
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^naturelle, apr^ rju'il leur eût impos^é nue rani^an. Il rd^a 
ilouxcans. Son fih Dùnî le Petit lui isuceéda: c'esî lui fini 
fonda livvillcde Dâri sur le territoire de Naeibiaet eellede 
Oûrâbdjird daa$ le Fàrs; û'est iuj qu^Alesandro mît à ntort. 

mSTÛlRE UE DÂKÂ ET D'aLEÎCANDRE 

On dit que Dàrâ le Grand avait tué le roi des Grecs et 
leur avait imposé une rançon, Lorsc^u’il movirut et que le 
pouvoir passa ans mains de son fils Diirà le Petit, celnî-ci 
écrivit û FlÜqoùs, père d'Alexandre, roi du territoire grec, 
et celui-ci lui envoya le tribut ; or, le pays des Grecs était 
alors divisé en petites nations qui n'avaient pas do roi pour 
la totalité. A la mort de Fllicjoùs, Aiexandrc, qui lui suc¬ 
céda, rassembla tout le royaume des Grecs entre scs mains 
et refusa d'envoyer it DArfi le tribut payé par son père. 
Daré lui écrivit pour le blâmer de sa mauvaise autîon et lui 
reprocher sa jeunesse; il lui euvoyait en même temps un 
bâton j'ecourbé et une balle pour jouer nu maîl ainsi (|ii'uu 
boisseau de graine de sésame, voulant ciîi'c par là : « Vous 
êtes un enfant â l’age des jeux, tandis que mou armée est 
aussi nombreuse que ces grains de sésame. » Alexandre, 
après avoir considéré ces objets, lui fit de.s^ excuses et jura 
qu’il ii'avait piis donné d’ordres à son endroit et n'était pas 
venu le tuer, mais qu'il réclamait la remise du tribut que 
lui payaient ses ancêtres. Di'ini lui donna en mariage sa fille 
lluucliénék, U C’est une rciue, dit'il, et tu es un roi de 
rang égal ; » puis il lui demanda de jeter dans les fera 
cen.x qui l’avaient combattu, de ne pïis démolir les pyréés 
et de ne pas inquiéter les hîrbêtls. 

Nt'nnmoins, dit-on, Alexandre, qui régna quatorze ans, 
démolit les pyrées, mit â mort les /tirùcds et ht brûler Je 
livre do leur religion apporté iwr Zoroastre. Ce livre était, 
dit-on, écrit sur douze mille peaux de bœuf; on y trouvait 
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mentionné tout ce qui a été et sera juaqu';! la résurrection, / 
et même la mention de la domination arabe et de sa durée. 

Alexandre conçut le projet de mettre ü mort les rois de 
l’Orient, ayant vu leur .'jpleudeur et considéré leur nombre; 
il s’en ouvrit à son maître Aristote, qu’il avait laissé en 
arrière îi cause de son grand âge, soit pour ménager sa > ie, 
soit par pitié pour lui; il lui écrivit pour lui demànder des 
conseils et des avis. Le pbilosoplie lui répondit; <t gens 
nobles et de mérite conseillent mieux les rois et sont plus 
fidèles à leurs engagements que leurs sujets et leurs esclaves ; 
négocier avec les cliefs est pltis aisé quavec les gens vils; 
mais divise-les, suscite entre eux l’esprit de parti et fais-en 
des peuplades séparées, w En conséquence Alexandre par- 
tiigea le paya, depuisleFerghiinaet le ïtaebmir d’une part, 
jusqu’à la Syrie de l'autre, entre soixante-dix rois dont 
aucun n’avait de prédominance sur l'autre ; puis il gagna 
la partie haute de l'Asie, conqiût l’Indc et vainquit les 
Chinois. Beaucoup de personnes pensent que c'est lui qui 
est Dbou'l-Qarnéln. 

On lui avait prédit qu’il mourrait sur le territoire de 
Babylone, sur un sol de fer et sous uu ciel d’or. Lors donc 
queson pouvoir fut fermemeut établi et qu’il eut les alïalres 
entre le» mains, il voulut traverser le désert pour se rendre 
à Alexandrie, parce qu'il auguiait mal d’eutier à Babylone, 
et espérait ainsi écliapijerau destin; il arriva dans la région 
de l’Iraq aà le sommeil le surprit; la servante jeta sous 
lui une cotte de mailles sur laquelle il se coucha, et il 
l’ombragfüi d'un rideau de Utiéro d or. lùi se réveillant, il 
vit sa situation et comprit qu'il allait mourir. Il ordonna de 
déposer son corps dans un cercueil de verre et de le trans¬ 
porter à Alexandrie; puis il écrivit à sa mère une Ictlrc 
renfermant son testament et scs consolations; il en fit uu 
reuleau dont voici le texte : « Xj^rsque cello lettre te parvien¬ 
dra, prépare ujv banquet et invites-y le peuple, mais no 
permets à personne d y touclier, à moins qu il nait eu à 
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pleurer oipèrCj ni inérej ni frère, ni saour, ni fils, nî fille, 
ni proche parent, nî ami. Puis ouvre la lettre cî-inc lu se, 
agis d'après son contenu, et honore Dieu. Salut. » 

Sa raèi'e suivit ses ordres, et personne ne toucha à aucun 
mets ; puis elle brisa le atehet de la lettre et la lut, sans 
qu'elle versât des pleurs sur sa douleur et saus qu’on la vit 
cliitngcr, à muse de la beauté des recoin mandat ions et des 
bons conseils de son fils défunt. 

On dît que lorsqu’on déposa Alesandre dans sou cercueil, 
les sages qui raccompagnaîent et le suivaient partout se 
levèrent, et chacun d'eus prononça un éloquent discours. 

Les chefs des satrapies restèrent pendant deux cent 
soiïante-sis aosdan.s l’état prescrit par Alexandre, ou mémo 
quatre cents ans, suivant d’autres ; ils honoraient Aclik, fils 
de Dârà, et l’appelaient du titre de roi; il possédait le pays 
depuis Mo.ssoul Jusqu’à Rét et Ispalian. 

CHEFS OES SATitAPIES, OU AdiGUAKlEXS 

Achk l'AcUglianien régna di.'c ans et fut remplacé par 
Châpoùr rAcbghanicn, qui resta soixante ans sur le trône; 
c’est pendant ce temps que Jésus parut en Palestine, et 
que Titus, fils de Vespasien, roi de Rome, pilla Jérusalem 
après rascenslon de Jésus; il tua lus guerriers, fit leurs 
enfants captifs et démolit le Temple sans laisser pierre 
sur pierre, état qui dui'a Justju’ii rislamisine, loi^stpiu ‘Omar, 
lits d’El-Klinttàb, fut chargé d’en diriger les destinées ; car 
Dieu a dit ; «r Qui est plus injuste que celui qui empéelio 
qu’on mentionne le nom de Dieu dans ses temples, et cpiî 
s'elTorce de les ruiner* ? » 

Ri^nêrent ensuite : Djoudharzîu, pendant dix ans, Blxcji 
pendant vingt-un ans, Djoudliar, dix-neuf aus, Nersi l‘Ach- 
glianien, quarante iius, llormuz, dix*sept ans, Ardavân, 

1, Qitr., ch. It, V. m. 
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douze jins; Chosrüês l’Acliglianifin, quarunte-quatre ans, 
BatiW, vingt-quatre aus, Ardavàn le Petit, treiw ans'. 

Là se termine le pouvoir des chefs des ^tropies, qui 
passai nui mains dos Sassanldcs, dont le premier fut Ar- 
dôehir, fils de Bibek, fils de Sasân, surnomme le Collec¬ 
teur, et descendant de Dârù. Cette période embrasse un 
espace do deuï cent soi\autc-dii ans. 


itÈiGNE d’aRDÉCUIU L£ COUUECTEUK, SUliKOMMÉ 

caÂUAS-cuÂii 

Ardéchïr était un homme d'uii mérite évident pur sapren î- 
sion et sa grande intelligence, jointes à son courage, à sa force 
corporelle et à sa bravoure. Lorsqu'il fut revêtu du pouvoir 
suprême, il ordonna nui juriscuosultes de réunir ce qu'ils 
pourmieut des livres de leur religion qui avaient été iirùlés, 
de les nissembler et de les transcrire; tor (pciis;iit-ilj il 
u’y a que la religion pour servir de trait d'union aui c<£urs 
ennemis et aiii passious divergentes. Ceui-ci nissomblàrcQt 
tout ce qu'ils purent rencontrer, et c'est ce qui est aujour¬ 
d'hui entre leurs mains. Ensuite il tourna sa pensée vers 
les livres de mêdHiïcinc et d’astrologie, les renouvela cl Lee 
rétablit; puis il distribua ces livres entre ceux qui sc ra|>- 
prochèrent de lui et s’éloîguêi^nt des autres rois, en leur 
ordonnant d’observer les préceptes de la religion et des 
coutumes, eu leur faisant craiudi ‘0 de lui désobéir et de le 
contrarier. L'empire lut resta pendant quatorze ans et six 
mois. 

1 

U Notre auteur a stiivip pour la des Araacyea et b durâc dekur 
régne, La aiiti^TÎté qoe Fan reLrouve diui? [a clironk|uu du iiia- 

IhiSmatLeLcD AbouH-Faradj Ibràhiui boa Aljtned beu KhmL.it ç£'Zcïid~ 
jilnî, citée par AL-Birouxii^ pr llîîî cet ouvrage doit £dru à 

pou jirèii conteinpormiii du tt% CrùfiUm, peut étro tm peu poH- 

lérJuiir, car Al-Blroiinl a cuti n u cet Abuu'i'Fai'a.d}- 
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KÈGNE DE GIIAPOÙR. FIL^ D'AHDÉCHtn 

Chàpoûr fit la guerre aux Grecs et leur enleva de nnm- 
Hpeux prisonniers rpiMl établit dans la ville de Sâboùr, pro¬ 
vince du Fârs*, aîosî que dans celles de Djoundé! CliApoiir et 
de Touehtèr, dans le Khouzistan. Do là vient <|ue la méde¬ 
cine Aeurit et c|uo les médecins se multiplièrent dans ces 
villes. C^est sous son régne <]ue Dieu frappa les Sabéens de 
rinondation d'*Arim ; ceux-ci furent dispersés sur la terre, 
comme Dieu l'^a dit : « Kt nous les avons déchirés en tous 
sens*. 1 ) Sous son règne également parut Mânes le Zindtq; 
c'est en effet la première fois que le manichéisme se pro¬ 
duisit sur la terre; miiis cotte doctrine reçut des noms dif¬ 
férents, à toiles enseignes qu'on l'appelle aujourd'hui science 
dtt sens interne, et scs adeptes, Bàfini^ÿa, (les ésotériques). 
Do son temps, Zabbâ tua Djadhima le lépreux ; e’est lui 
également qui assiégea l'hiîzan, roi dT,l-1i:ïadr; or, Nnijlii'a, 
fille do Daî7ân, l'aperçut et s'éprit d'amour pour lui; il lui 
écrivit par le moyen d’une Aéche pour lui demander l’indi¬ 
cation du défaut de la forteresse; ello répondît: v Par ta 
conduite d’eau, ® et elle expédia la Aèche, Il cou|)a la con¬ 
duite et la garnison fut tourmentée par la soif ; ensuite il 
les admit à résipiscence et At luettro à mort NadJra pour la 
punir de sa trahison euvei's son père. 

C’est lui qu'<m a surnommé Chàpoùr des troupes, parce 
qu'il OD avait beaucoup, et à cause do ses expéditions conti¬ 
nuelles, On dit aussi qu’il At attacher Nadira par les che¬ 
veux à la queue d'un poulain indompté, qu'on frappa à la 
face. *Adi ben Zé!d a dit à ce sujet: 

aEMJadr a éprouvé une violente catastrophe, dont les malheurs 
immenses, 

1. M. Ilarbîcr du Meyiuud, Didionnairc dtt la Fer»^, p. 2D3, 

2. Qor., ch, XXXIV, v. 18. 
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n une jGuue fille qui n'a paü eu de pîliè pour son père, à 
itc amour, et parée que sioji gardien «'était égaré. 

» Mats son sort, au lever de l'aurore, fut té sang que ses tresses 
de cheveux aidaient à rêpanitre’. » 

Il ri^tta trente uns, dît-ün. 

KÈCNE b’tlOHlttUZ LE HÉH05 

Horinuz le liéros est aussi appelé 1 audacieux. Manës 
vînt le trouver et Habita à cutbrasser le maDicIiéisiue. 

0 Aquoi m’invites-tu? » dît le mî. — « A détruire le monde, 
répondit Mauéa, et a en renvoyer la prospérité à la vie fu¬ 
ture. n ” «C'est ton corps que je détruirai, a dit le roû 11 
le fit mettre à mort, puis il fit écorcher son corps, hourtur 
la peau de juaîlle hachée et suspendre k la iwrrte de Djoundél- 
Chi'ipour que Tou appelle encore aujouivlliui la porte de 
blancs; mais d’autres prétendent qu'ou le crucifia à laporle 
de Nîsapour dans le Khorasân, Ce roi régna un an et dix 
mois. On prétend aussi que c’est sou fils Belirâm qui fit tuer 
Manês, et qu’il régna imis uns trois mois et trois jours. 

Son fils Belir&m lui succéda; c'est lui qui porta le surnom 
de stupide. Il était iuliumaîn et grossier. Il méprisait 
le peuple et le tenait (mur peu de eliosc. Ses sujets 
eurent recours au grand Mol>ed, qui leur dit ; Au 
matin, restez dans vos maisons et vos demeures, et que per¬ 
sonne n’en sorte sous aucun prétexte, «juand même on 
vermit le roi deluiut à la t)orte. » L.e pontiro ordonna éga¬ 
lement nvix pages et aux servîteure de ne jias l'entourer et 
de ne pas lui répondre s’il appt'kif, de ne |)as obéir n ses 
ordres. C’est ainsi qu’on agît. I.e londonuiiu.Belirûm, selon 
sa coutume, vint s'asseoir sur son trône et n'ajxsrqut autour 
de lui aucun page, aucun salnqxi; il jHa un regaitl vers la 

1. Prfliritrs (fOr, l. IV, |i. 86, n lc« iuChU!» ver», [ilus un, 

avev des ^ arinntee iinjwrl antes. 


snl]6 o^l tcniiirïnt li^iS mîntf^tri?s et !c8 sccrétuircs, et u’y vit 
personne. Il appeUi son cliiinitjellan, ses pages, qui ne lui 
réjjontiirent pas. Cclto situation l'efîraya et le remplit de 
terrevir : il n’en savait pas la cause, et pendant que, tout 
étonné, il réfltk'liîssait à son sort, le grand Molsed cntr<i, ce 
qui provofjua la joie du roî et dissipa si terreur; il inter* 
rogea le grand'prêtre r <t Vous savez, lui répondît celui-ci, 
que vous êtes un roi it quînn n’oljéit pas, et H qui on n'obéira 
pas stns qu'il montivi de la bienveillance, w Belirâra réBécliît 
jices paroles, rentra en lui-iiiême, et renon^ à rinliunianité 
pour adopter la bienveillanc'e. 

Belirâm, son fils, l'égna (|uatre mois ; ensuite régnèrent 
Nareî, lils de Belmim, neuf ans, et Hormuz, fils deNarsi, 
sept ans et cinq mois, puis le lils de celui-ci, Cliâpoùr, sur^ 
nommé le dislof[ueur d'épiiulea. 


UlSTOntK DE CHAPOÛK le DISLOQUEUn D'ÉPAL'LES 

llormuz était mort sansenfants, mais iiiio <lc ses femmes 
était enceinte, et on l'interrogea, o D'après la fraîcheur de 
mon teint et le mouvemoiit du fœtus dans la moitié droite, 
j’ai lieu d’csj.>érer ijuo le dire des asti'ologuessci’a confirmé, a 
Alors on lX)sa la couronne sur le ventre de la femme, et 
lürfi{p.i’eUe accoucha, on nommafenfant Cliâli-Cliàpofir. Les 
ministres réglèrent les attaîres iiendant que l'eu nom î at¬ 
taquait l’Einpiro de tous côté». 

Lorsque l’enfant iiarvint à la maturité et gmudit, il en¬ 
tendit les cris du peuple, sa voix et son Uinmlto;il demanda 
ce (jue c était : a C’est la foule qui sù presse sur le pont, v 
lui répondît-on. — « Que n’avez-vous construit deux 
ponts, dit-il. Tu n pour les allants, l'autre pour les venants? 
Il n’y aurait pas d'encoinbretpcnt. <» Les assistants furent 
étonnés do son discours et de sa belle intelligence, lualgm 
sa grande Jeunesse. Ûn dit que cc jour-li le soleil ne sc 
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coucha pas sans (pie l'on eût construit uu second pont de 
bateaux. 

Quand il eut atteiût l'êgc de quinze ans et qu’iî put 
monter û cheval et porter les armes, il partît jiour cotU' 
battre les Arabes qui s'avatn,titent par la plaine de Kâzhinia' 
dans le Daliid'ïn, faisaient des incursions dans son royaume 
et y commettaient des diigàts considérables; il se mît û I<hî 
massacrer, h leur dislix^ucr les épaules, ii les poursuivre 
dans leurs déserts et leurs régions. C'est ainsi qu’il anéantit 
particulièrement la tribu d’iyâd, à rcxception de ceux de 
ses membres qui se trouvaient sur le territoire grec. On 
rapporte que Mo uwiya, lorsqu'il écrivit â la tribu de Téinîm 
pour 1 exciter contre Alt, et lui ordonna de marcher contre 
le khalife, celui-ci prononça un dLscours dans lequel il cita 
ces vers : 

« Il est une certaine tribu qui considère qu'il est bioii de faire le 
mal et qui trouve dons l'égarement son guide vers ia mbère. 

« Certes, elle est pris de la destruction, car c’est ainsi (jue 
Chàpoir détruisît tyâd dans leSawâd. » 

Oliûpoûr ne cessa do les massacrer jusqu’à ce qu’une 
vieille femme s’assît sur son chemin et l’appela ))ar scs 
cris; or, c'était la coutume de^s rois de s'arrêter quand on 
les apiielait pur des cris. Lille lui dit;» Si tu cherclies une 
vengeance, tu l’as obtenue, et si lu tues |iar gaspillage, sadie 
qu'il y a un tulion pour le punir. Donc cesse de tuer, a 
J’ai entendu plus d’un savant prétendre que la vieille 
femme, dans ce discours, avait fait tillusion au Prophète 
et à la vengeance tju’il tira des Persans en faveur des 
Arabes. 

Cliûpoûr entra ensuite sur le territoire grec, déguisé, pour 
espionner les Itomaiii.s et découvrir le défaut de leur cuirasse. 
Il so présentai un festin donné par lemijereurety entra, soua 
l'ap|Kirencîe d iin mendiant, pour examiner ce qui s’y passait. 

1. l'Uine à deux rBlain de di^ttaneç do tlivcm, sur le bord de ia nier. 
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Ponfliint (ju'îl était debout à considérer les assistants, on 
apporta un vase sur ler^uel était gravé le portrait de Cliâ- 
poùr. Un de leurs sages s'écria : « Ce {tortrait ressemble à 
lu ligiiro de ce meuüîimt. » On le saisit, on le pressa de 
questions, et on l'etTntya par des menaces de mort jusqu'à 
ce qu’il avouât; puis ou lo plaça dans une peau de vache et 
l’on écrivit aux giands de Perse: « Nous nous sommes 
emparés de votre roi. Nous pouvons le mettre à mort ou 
vous le jiendre contre rançon. « gr;itids leur envoyèrent 
leurs richesses et leurs trésors, ainsi que leurs esdiivos; 
mais les Grecs prirent rargeiit et ne rendirent pas le pri- 
sonnier. L’empereur partît pour la Perse, tua les guerriers, 
détruisit les villes, abattit les |>almiers, tandis que Châpoûr 
le suivait partout, enferiné dans un coitre. Ils amvèrent 
ainsi ;i Djoundéî-Ciiâpour, >‘ille devant laquelle l'empereur 
campa* Los habitants s'en éLiîent fortifiés et soutinrent un 
siège de plusieurs mois. lai nuit de la fête des Grecs, les 
gardiens de Cbâpour se négligtioiit et s’endormirent. Le 
roi aperçut des prisonniers qui avaient dos outres d’huile. 
11 dit i\ certains d'entn^ eux : n Versez de l’huile sur mol, n 
CO qu’ils tirent; la peîUi de Uïjuf se ramollit et se détaclia 
de lui, et il se mit à se traîner à quatre pattes comme les 
quadrupedes jtisfpi'è ce t|u'il pénétra dans le» murs de la 
ville en criant : « Je suis le roi Cltâpoùr! t> On se réunit 
autour de lui,et l'on se félicita de sa déliVRince. Il lit une 
sortie celte même nuit pendant que l'ennemi étiiit occupé 
à célébrer sa fûte; il en fit un massacre général et mît leurs 
richesses au pillage. L'empereur fut fait prisonnier: « Jeté 
réclamerai, dit Châpoùr, la ijorceptioii d'uu tribut comme 
tu m'y avais obligé, n et îl le força en punition à ivîndre 
tout l’argent qui avait été pris, à réparer les villes détruites 
depuis lo centre de son Kmpire, et à planter un olivier A la 
place de chaque palmior abattu; or, l’oUvier était alors 
inconnu dans J’‘Irâq, On apporta de rargile du territoire 
grec dans des navires et sur des voitures pour que les pri- 


i 
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snnniors i:^^p:irasiçcnt ce qtii avait été détruit do tours propres 
mains. Ensuite il lui fit coudre les souUcrs, lui coupa le 
tendon d’AcInlte et le laissa libre. C’est n ce propos que le 
poète a dit : 

{c C’est eus qui ojit ré|:né sur le genre humain tout entier^ qui 
ont cousu lléraclius * dans le Sawàd t 

U Qui ont tué le père de Qàboùs dans leur eolèiSt et ont nettoyé 
de la tribu d'Iy^ la plaine tout entièren 

H régna soixante-douze ans ; sous son règne, Iinrou-out- 
Qaîs I*** s’empara de Uira. Son frère ArdécUir, fils d’Hormuz, 
lui succéda et régna onze ans. 


tirSTOmE DE VËZDEfilRD LE PÉCltEUtt 

Yezdcgird le Péclieur. ou le Sévère, élaît Tils de Belmim, 
fils de Cbâpoür le Dîslo<|Uciir d’ëpiiiles. C'était un roi 
grossier et cruel, que le peuple craignait, qui aimait b 
verser le sang et qui commettait des crimes. On s’en jslai- 
güit à Dieu et l'on invoqua contre lui ta colère céleste. Or , 
un cheval d'une beauté incouiparablc et d'une taille parfaite 
vint une fois et ae tint devant sa porte ; fjiiand le roi sortit 
pour le voir, le clieval lui décocha une ruade qui le cloiiii 
sur place, puis il partit ventre b terre : on ne put pas 
l'atteindre, et les Persans prétendirent que c’était un, ange 
qui était venu les délivrer do leur oppresseur*. Il avait un 
lils, nommé Belinim, qui avait été élevé dans le giron de lu 
famille do Moundhir, sur le territoire aral>e. 


1 . Kum güaèriqae des cDipercur« romains. Cotninuez les rcmarqiieK 
de NüldekCf Gcschit^hie der PeritfTt, |î+ note 

2 . Ci. Ma 5 *<»ûdlp Prairies ^^Or^ t. t[. p. 184 . 

3. Voir U atiecdolc dans Nïîâia-oul^Mouîk, SiasEi t-Namèh, 

îtad. Sebdfj&T, p. lîS, L'origiDe en ï^mQiilë à Ibfi-Mu4|irri% Annuel 
t^^barï et îe^ aalw hialorinna TAvitî^iit emprunk^. €J. N^ïJdeke, 
«f. op., Pp 17, note. 
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IIISTOITIE DE BEttRÂM-GOClt 

Ce fils. Behrùm-Goûr, lui succéda, eut de bonnes mœurs 
et rendit la vie au peuple. Le khiiqân, roi des Kha/nrs', 
vint Tatluquer par les Portes Casplennes à la tète de cent 
mille hommes, Bclirâm sc porta a sa rencüutre, il la 
fa^on d’im chasseur, accompagné de su garde particulière. 
Le kluiqân reçut la nouvelle <iac Bchiiim s'était enfui et 
avait ülrandimné ses États, effraye parla masse des troupes 
kha/ares ; trompé par ce renseignemCDt. il se montra né¬ 
gligent et irrésolu. Belirâm fondit sur lui du haut des 
montagnes de l’Adherlxildjau et massacra complètement les 
Ktià/ars. en emportant la tète du kliâfpin. C'est il cause de 
lui que le poète a dit* : 

« Je lui dis, lorsque lu éisper^aâ scs iroupes: Il semble que tu 
n'as jamais entendu parier des attaques de Beltrâm. 

» Or moi, je protège Je royaume de l'ersc tout entier; mallieur 
à un Étal qui n*a pas de pmlccteur! » 

Il ordonna de faire le relevé du butin contjuis, et il sc 
trouva (in’il équivalait A l impût de rF-mpirc i>endant trois 
ans ; le iDÎ abaissa eu proprtiou les îmiuMa qui pesaient 
sur le peuple, ii tpn il ordonna de s'amuser et de jouir de la 
vie. 

Un jour Beliràm sortît à la chasse, emmenant eu croupe 
une ebantcusc de ses esclaves. Un ti'oupeau de gazelles se 
présenta: « Où veus-lu que je décoche ma flèche’? « lui dit-il. 
— tx Je désire, répondit-elle, que tu rendes les mûtes pareils 
aux femelles et les femelles scmblahles aux mâles. » Il lança 
tmé flèche â deux pointes sur un mâle du troupeau, et lui 

i. Celte indiealiüU wt niciHeure que «Ile de Tabsrl, qui voit des 
Turê» dan» lo peuple du tvh&qân. Compare* l.a note de Ndldelce, 
id. rtp.. p. 

S. Cf. Mae’oùdî. Prtiùiea d’Oi\ l. II. p. lî>2. 


* 


enleva ks deux cornes ; puis il hinça sur une femelle deux 
flèches qui s'enfoncèrent sur rempbccment des cornes - 
û Je veux encore, dit la Jeune femme, que le sabot d'une 
gazelle rejoigne son oreille, i> Le roi lança sur une gazelle 
une Ixdle de fronde; l’animal étendit un de ses pieds pour 
se gratter l’oreille ; alors BelirAni lui lanç» une flêcbe de 
telle sorte que le sabot fut réuni ü l’oreille. Puis il jeta 
l'esclave par terre et lui dit: « C’est trop fort, ce que tu 
ni'as demandé; tu as dépassé les Iximes, tu as voulu me 
convaincre d’incapacité, w et il la tua. Tout cela parait 
certes impossible, à moins que cela ne soit arrivé par 
basard. 

Debnim connaissait plusieurs langues; quand il était en 
colère, il parlait arabe; dans le comijat, il s’exprimait en 
turc; dans IWseoiblée du peuple, il se servait de la 
langue dérie', et avec les femmes, il conversait en langue de 
Hérât. 11 avait fait graver sur son cacbet : « C’est par les 
actes que les dignités deviennent hautes *, a IJ aimait le jeu, 
le chant et la chasse. Il ne combattait que ceux qui l'atta^ 
quaienl et laissait tranquilles ceux qui ne s’opposaient pas 
il lui. C’est pour lui que No'màn, lik de Mouudhir, cons^ 
truisit les cbâteaux de Kliawarum[ et de Sadlr', et sous 
sou règne que lo même potentat arabe se lit ermite; c'est 
alors que Behrâm donna la royauté do yiiu à son üls Moun- 
dbir^ dis de No'màii, 

Sous son règne également les Qoréiebites se mirent en 
mouvement, par suite de la volonté de Dieu ; Kilâb ben 


1. Un«Dc de com: c’était k pdikvi do (cmp« dm Sassaaides; plui 

, * * «W»Hfné le pcraaji classique. Cf. CL Huart, U diri ae 

L Ce«//,rA., 

2. Cl endroit eîté+ 

3. Sur OM e^èbre» pakle de yita, voir Oiiatav Rothsteia, die D«/- 

P* 144 ; comï«4( 

Gesefiiehiis der Pcrser^ p. 7 &p iiutc 3 i 
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Morra épousa Fîitima. fille de Sa'd, do la tribu d'A/d, qui 
lui donna pour enfants Qoçayy et Zobru'. 

Son règne dura vingt’trois ans, puis Dieu lit monter sur 
le tréne Yezdegird, lils de Behriim, qui régnîi dix-buît ans 
quatre mois et dix-liuit jours. A sa mort, ses deux fils, 
Firoùaet Ilûrmuz, se disputèrent le trône. Sous le règne 
du premier, on eut à souffrir, pendu ni] sept ans, d'une 
disette telle que la plus grande pf^^üe des animaux pérît ; 
puis Dieu secourut le peuple en lui envoyant de la pliiîe; la 
terre fit pousser des plantes, les champs se couvrirent de 
productions, et chaque grain en donna sept cents. J'ai en¬ 
tendu certains commentateurs prétendre que ce passage du 
Qor’ôn : « C’est comme le grain qui a produit sept épis 
dont chacun contient cent grains', » s'explique pir ce qui 
est arrivé sous le régne de Firoôz ; mais Dieu sait mieux 
ce qu'il en est ! Pendant cette famine, Firoùï: écrivit, dit-on, 
aux gouverneurs, aux préfets, aux intendants et aux acca¬ 
pareurs, en leur donnaul l'ordre de distribuer au peuple les 
grains conservés dans les grenîera publics, et de veiller é 
sa subsistance de la manière la meilleure; il no mourut, 
dans cette période, qu’un seul homme à Aixlachlr-Klmrré’. 

Fîroûz lit ensuite campagne contre les Hnns Ephtaiitea, 
peuplade qui se trouvait dans lu contrée de Balkh et le 
Tokhârîslàn ; leur roi s'appellait Achnuwàr'. A la nouvelle 
de la marche de Fîroûz, la crainte des Huns redoubla, et ils 
eurent recours k la ruse. Voici comment : l’un d'eux vendît 
jja vie BU roi, à condition que celui-ci se chargerait d’ejilre- 
tenir sa faniillo et ses enfants après sa mort; il était d’ail¬ 
leurs arrivé k un âge avancé et ne pouvait espérer jouir 

1. Cf. Ibn-HicUm, éd. Wüntsafeld. p. âS. 

^ ï. Cor., ch. H, V. 2Û3, 

3, C(, Tabiirl, [, 87t; XOldeVc, GescÜic/tle der PeruT, p. 123. 

4. Snr les diverses formes do ce nom, Akhctinunwâr (fabarl, incer¬ 
tain), KhochnuwXz (FJrd&tislJ, (Prîüt'us), voir la acte qoe lui 

a consacrée N^Jdeke, id. op.. p. 133, note 4. 
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longtemps de la vie. On lui cniipa les deux mnius ot les 
deux pieds et on le jeta tout mutilé sur le cliemin que sui¬ 
vait Fîroùz. Lorsque la cavalerie fut arrivée il reodroit oïi 
il se tenait, on l’interrogea, et il prétendit qu’Aclmuwar 
s'étuit mis en colère contre lui pour avoir pris le pai'ti do 
Flroùï, et l’avait mis dans l'état o(i ils le voj'aient. « Vous 
convient-il, ajouta-t-il. que je vous conduise par un cliemin 
qui vous permettra de tomber à l'improviste sur Achnuwiir 
et ses troupes ? »lls acceptèrent et remportèient avec eux j 
mais il les guida par un cliemin sans eau et plein de périls j 
ils marclièrent pour trouver de l’eau à Ixiire et s’égarèrent 
dans leur reelieroUc. Alors cet homme leur dit la vérité et 
leur expliqua La ruse qu'il avait employée ; etmeun se dirigea 
U’ UIV côté difTèreut dans l’espoir de se sauver [et périt], sauf 
Firoûz qui, â la tète d'une petite troupe, échappîv il la mort 
ti son dernier souffle et fut fait prisonnier par Adinuwâr 
qui massacra l’armée. Los Huns firent lu paix avec Fîroùit, a 
la condition qu’il cesserait de leur faire la guerre, et il fut 
remis en liberté. 

Firoùï régna vingt-neuf ans, Flasuite ses deux fils Qobâdli 
et Biilicli se disputèrent le trône : Qobâdlv s’enfuit cliez les 
Turcs pour leur demander secours ; lîalôch étant mort au 
bout de cjuatre ans de règne, QubâJli revînt et moula sur 
le trône; c'est pendant son règne que les partîiîaivs de Mastdak 
SC montrèrent. 


tîlSTOdlE DE ÛOBÂOH ET DE MAÏDAK 

Qül^iàdii, fils de Firoôz, était un linmme dissimulé, à la 
démarclie lourde, qui détestait de verser le sang et de 
châtier. De sou temps, les passions se développèrent et le 
peuple se partagea en plusieurs sectes religieuses. Mazdak 
parut; e’étiiit un fauteur de troubles ; il agit sur le peuple 
et prétendit que Dieu iivait mis ks vivres sur la terre pour 


que liommcs se les partagent épleraeiit entre eüï. de 
sorte que personne ne soit supérîenr & son voisin; mais les 
hommes commirent des injnstices et des violences, et 
chacun revendiqua pour soi la part qu’îl voulut* Il était 
donc indispensable de prendre au s riches l’esoédont de 
leurs richoBses et de le rendre aus pauvres.afin qu'ils fussent 
égaux. La populace le suivit sur ce tertaîu, tmiisfornia ses 
paroles en obligation stricte, et s'introduisit de force chez 
de simples particuliers, en s’emparant de leurs familles, de 
leurs biens, de leurs femmes et de leurs esclaves* La puis¬ 
sance de la secte s’accrut, les mal Leurs causes par eux 
augmentèrent et le roi fut impuissant à leur résister ; or, 
ils tuaient tous ceux qui ne voulaient ijas pactiser avec eux. 
Puis ils s'attaquèrent b Qobàdli, lo déposèrent, l'emprison¬ 
nèrent et élevèrent à sa place son frère Djâmasp. Les moyens 
d'existence du peuple furent anéantis; les généalogies 
fuj'cnt mélangées (par suite de la communauté des femmes), 
de sorte que l'enfant ne savait plus qui était son père ; le 
fort ne s'absteuait pas d’opprimer lo faible. 

Alors se lova Zarmihr, fils de Soukbri, a la tèto de mau- 
vaÎB sujets et de volonlaires qui le suivirent et massaci^rent 
nombre de Mozdékites ; puis il rendit le pouvoir è Qobàdh, 
tiui fut délivré de cette secte; on prétend qu'il lui avait 
prêté s^rmentp 

Sous son régns^ naquit vgrand^pferô do 

Mahomet), qui fut transporté à la Mecque. El-yàrith, fils 
d’'Amr El-Ma’çoùb ben Hodjr, surnommé le Mangeur de 
7 iiorar\ vint trouver le roi de Perse et adopta la religion 
des Mazdékites ; il fut nommé roi de tous les .Arabes. 
Lorsque le pouvoir passa a Khoarau Anûcbè-Réwân, l’em¬ 
pire do l'Arabie fut restitué à Moundbir, fils d’Imrou-oul- 
Qal's. 

Le règne de Qobâdh dura quarante-deux ans; c'est à 

1. PIJXBteaniÈHj. On iffoow ta vérîlabJe origine do ce aurnom. 
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oette même époque que les Grecs et les Abyssins s’cropa” 
rèrentdu Yémen . Après lui rêgîïa son fils Khosrau AnAcliè- 
Rcwin, pendant quarante-sept ans et sept mnîs. Il Jit 
metti'e à mort quatre-vingt mille Maxdékites en un seul 
jour, et réunit tout le peuple dans In même religion ; il 
aclieva les mumilles de Bâb el-Abu-àb et fit campagne 
contre les Grecs; il s'empara d’Antioclio et construisît ù 
Ctésiphon, sur le modèle de celle-ci, une ville qui! nom uni 
£V-Jîodmiÿÿa (laGrecque}*; il s'allia par mariage avec le 
Kliàqàn, roi des Turcs, qui lui prêta secours contre les 
Huns Ephtiilites, de sorte qu'îl vengea sur ceux-ci la défaite 
de Firoûz; son Empire s'étendit jusqu’au lîachmir et à 
Ceylan. C'est lut qui envoya Wahrizau Yémen et en chassa 
les Abyssins. Vers la quarantième année do son règne, le 
Prophète naquit, selon la tradition conservée par eertaincs 
personnes. C’était un prince de bonnes mœnra, d'une inti¬ 
mité agréable, compatissant à l'égard de ses sujets, sacliant 
discerner les ruses. 

Son fils Horrauz, qui lui succéda, se montra injuste et 
oppresseur; des armées êtraiigères vinrent l'attaquer de 
quatre côtés, savoir les Grecs, les Turcs, les Khazars et 
les Yéménites, il envoya Behràm Choûbiné, ispniihadk de 
Rél,;ii leur rencontre; celui-ci les tua et leur fit des prison¬ 
niers; puis il désobéît, s'empara du Kliorasun et des pays 
adjacents, et écrivit ans généraux et aux satrapes en les 
excitant contre le roi; ils se soulevèrent, lui crevêreut les 
yeux, le jetèrent en prison et firent monter sur le trûnc 
son fils Parwl)!, Le régne d'Hormuü avait duré onze ans et 
sept mais. 

Parwiz lui succéda. Behràm Choftbîoè s'étant avancé, le 
combattit sur le canal de Naliréwân et le mit en fuite. Ce 

î. Sur 11 Bouvclle Antioche, dont le oetn olUciel (jaratt avoir été 
B(’h Atidiù kfwirdH (ville do Choifroès, plus Iwlic qu'Antiochc), 
voir NSldelîo, oft. Ifutni-t p.l65, note J; Fr. Spiegol, A'rtîn, Attirthumt- 
^uadt>, t. III, p. 4ti3. 
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}r)ur-lâ, Parwlzêtuit mnnté sur son cheval Cbab-diz; comme 
le vainqueur le serraii de pr^â, il dît il No^mâu, üls de 
Moundhir, (lul courait devant lui ; n Donne-moi Yab- 
modm ; u c’était un clieval cÉlcbre qui lui appartonnit et 
au sujet duquel el-A‘ciiA a dît : 

Il 11 ordonnaîl à Yal.mioinn, chaque soir, du sainfoin et du 
fourr:ij;e abondant; le cheval ttagnait toujours la course. » 

L'Arabe ne lui donmi pas Yaljnioilm: ce que voyant, 
yassAn l>en I.îanxhrtiii, de ht tnlm de TAî, descendît de stm 
dicviil pabib et dit r (( Monte, ù rui ! car ta vie (^t plus 
précieuse, pour le peuple, rpte lo mienne. » Par wîk accepta 
et se rendit auprès de Maurice, empereur de Constantinople, 
pour lui demander secours; l'empereur lui doun<t en mariage 
sa fille Marie' et lui fournit de Inigent et des troupes qui 
lui servirent à combattreHslirâm. Celuî’Ci, vaincu, s’enfuit 
cliez les Turcs; Parwîü régna sans conteste et ne cessa 
d'intriguer contre Hehrâm, jusqu’à ce que celui fut tué 
en e^dl. 

Parwi/ régna trente-huit ans; c'est sous son règne que 
Mahomet reçut la mission propliétique et lui envoya 'Abd¬ 
allah ben yoditàfa es-Sahml pour l’inviter à embrasser 
riskimîsme; mais le roi de Perso déc!lira sa lettre et la 
méprisa; il écrivît A Qâdhàn, roi du Yémen, dans ces 
termes : fl Un de mes esclaves m'a écrit pour ni’invîter A 
einlirasser sa religion. Envoie-lui deux hommes solides qui 
me l'amènent pieds et poings liés; s’il leur résiste, fju’ils 
lui coupent le cou. o Lo récit de celte iivenluro serait dé¬ 
placé ici. Lor-squo le Prophète apprit qu'il avait déchiié sa 
lettre, il s'écria : fl It a déchiré ma lettre; que Dieu déchire 
son rovanmû ! » Dieu a dit : « A, L. M. Les Grecs ont été 

y 

vaincus dans un pays ti-ès rapproché du nétre ; mais apié* 
leur défaite, ils vaincront à leur tour, dans l'espace de 


1. Cf. NUldfllce, t(i. u/i., p. 283, iiott 3. 
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iltiolijues îiniiées'* u On raconte en effet qu^un gouverneur 
rie l>iirtt Î7,, appelé CliolirâlKiràz et originaire du Fârs, vuîii- 
quit les Grecs et les pilla, à un motnent où ceux-ci a étîùcnt 
révoltés contre rcmperein* Maurice et l'avaient assassiné ; 
c'est alors que Parwîz envoya contio eux Chelirùbai'âz, qui 
leur lit un mal extrême, une année avant l’hégire; ensnile 
les Grecs revinrent à la charge contre Parwix, que son iile 
*tua plus tard. Khilid el-Fayyàrj a dit do Parwiz i 

V ChosToés, roi des rois, dans son dije mûr, est poursuivi par utie 
flèche Karnîe de plumes enipruniées h l'aîle de la niori, 

» Même s'il jouii de sa iiiontufe Chah d.lz, dôsgréccs de Ciilrin, 
des vèteineuts de brocart et des parfums. 

•» U prêta seriaeal par le feu, — eli! que sos liens sont Hoildes ! 
— que le premier qui lui atinoiioeraît la tiwrt de Chab'dîa serait 
crucîltë’. 

» Lorsqu'un oerlaia matin, Chab-dl^, dont le pareil n existait 
pas au inonde, fat trouvé sans vie,étendu par terre, 
tt Quatre iiistrumonh à cordes déplorèrent sw perte, en aceom 
pagnant un chant funèbre en langue persane- 
n Le prêtre, dans son jargon, chanta au son des instruments, 
et an feu ardent s'enflamma sous la magic de sa main gauche. 

ji. Ijï roi s'écria: il est moril On répondit: Cesl toi qui l'as dit. 
Et la faute so trouva commise par lui, qui lui était attaché. 

B Sans les prêtres cl les [nstruioents li corde» qui pleuraient aa 
perte, jamais les satrapes n’auraicni pu annoncer sa mort. 

Il Le temps était long pour eus. il leur devenait pesant; niais 
Ion n'a vu d'ûiis que les instrumenls de musique’. » 

Parwiz est reroî f|iii urdunnu tic faire sculpter soiicHigic, 


1. Qu,-., cil. X\X. v. 1-3. 

2. Pour le mètre, il faut lire ht-an^i au lieu de Itt-na^itfnL 

3. Ces vers ont été élê^mnieiU iraduils en anglaK i«ir M. Edw. 
G. Bmwne, .4 liierttrs liistor;i of Pertia, p. 17, uù «rtle anecdota est 
rapportée tout au lonjr- I-c tente on est donné par Yftqnftt, l. Ill, t'- 25î. 
et (jAüwlnt, C€j;inpo//rfi/)/Fir, I. Il, p.2:U. avec de» le^xuis didéivnte». 

An 3: vcr«, CKt fiicîlJ^siir qüc (pDiir nolttî teste. 


celle de ^ meutiiee Cliab^-diz cl de sn œneubine Chirliî à 
Qarmisinb pour serv ir de monument lï î^ûu itgne*. 

Apres lui* ïéÿmx son Chiroflyé, dont h mere, ^ïitrie* 
gîtait la fl lie de rempereur grec Maiiriee, Lii peste éclata 
dans le pays et enleva les neuf dixièmes dos hommes; 
Cliîroüyé en lut victime, après huit mois de régne. O ma¬ 
china Tassassinat de suu père pour s'emparer du royaume; 
im poète* qui n^estaulixi cjue *Adî ben Zèïd, a dit : 

(Souvîeos-loî de) ChosTïH^s, lorsque ses fila le coupèrent en mor 
ceatiXi à coups de sabre, coîiiine ie beucher ïaii de la viande; 

Les destins luï ont préparé un jour qui est enfin venu, car il 
n"i^t femme enceiute qui n^acmuchc. 

Tiédhan Je vice-roi du Yémen, avait envoyé deux hommes 
à Médme sur l*ordre de Parwîz, pour lui amener le pro¬ 
phète; pendant qu’ils se trouvaient auprès de Mahomet, 
celui-ei leur dît : a Mon Seigneur vient de me faire savoir 
f|ue le fils de Chosroèa a tué son père cette nuit, à telle 
heure, a Ces deux îiommes |>artirent et trouvèrent révéne^ 
ixient tel que Tavaît révélé le ProplièteV 

Cheliràbaniiï le Persan^ qui se trouvait àam la région des 
Grecs, se révolta et régna vingt jours : puis Bouran-Dokht, 
fille de ParwiJi, réussit h le tuer par ruse et régna une 
année et demie; c'étaît une princesse de bonnes mœurs et 
juste pour ses sujets ; elle ne leva pas d’impôts et partagea 

M. dp Gœje me toit remarquer leçon 1 A m ti* vers aura êlé 

suggérée par la diUleyllL- de lire laaifi cellc-uî M bien k sa place 

îtu vera E, an lieu de Jut^i de notre texte. 

K Nom ambe de Kifjnanüliéban^ Cf* lîtirbîor de MeynatHl^ Dici^ de 
iffi Pf^rse^ p. 4IÏS* 

2. C'eat le monuiiieiU pounn soiia te nom de Tàq*l lïostAn, sai' lequel 

on peut voir Kof^PorloPt Trart^s^ t. Il, p. ttl; Tlajidin el Coste, 
Perm L î, pl. 1-14, et t-ï, ch^ sxvi et ïxvii: 

Cur«n>n, t. L |>, 560; M. Dlèulafoyi ÎWH nnttquc de fa 

parL V, p- fl5-l0î. Toute eelle hittUnre est dans YdqoùL Barbier 
du Meynardt de h Pente, p. 315 et Bnlvanlea- 

3. Mas*oûdï. Ltrre de rA^eHiM^Cfaent^ p. 343- 


ses bicds entre les cïievalîers et les généraux; c’est d’elle 
que le poète a dit : 

s Une princesse devant qui les roisse prosternent, et {»ur qui 
l'impét est perçu dans des sacs. » 

Quiind le prophète entendît parler d’elle, il s'écria : d Un 
peuple gouYcrné par une femme ne prospérera pas. u Sous 
son règne, eut lieu la IxitaîUe do Dliuu-Qitr; le prophète dit : 
n Aujourd’tnii les Arabes se sont vengés des Persans ; par 
moiilssontvamquGurs.v Ensuite régna Azaroumidb-Dokht^ 
dlle de Parwiz, pendant quatre mois ; elle mourut empoi¬ 
sonnée. Utt homme appelé Farroukh* monta sur le trône 
et fut tué uu bout d'un mois ; et l'on se mit à la re¬ 
cherche de Yezdegird, fils de Chahriyfir, dis de Par^vî/, qui 
n'ètait encore qu'un jeune garçon; on le fit roi, et il resta 
vingt ans à la tète des Persans, i^ndaiit que l’Empire était 
séparé en fragments et les affaires troublées, jusqu'à ce 
qu’il fut tué ]xtr Mâlioùya, dihfjàn de Merv, dans le village 
de Zarq*, vingt et un ans après la mort du Prophète, sous 
le Lhalifat d"Othmàn, flls de'Affàn, pendant qu^Abdalkh, 
dis d”Amir, dis de Kerèlit, se trouvait dans b région des 
doux Tabès. Ainsi se termina le royaume des Perses, Dieu 
rendit sa i^ligion victorieuse et tint sa promesse. Ibn-el- 
Djahm * a dit à ce sujet : 

(c Les Perses elles üroes ont de belles Journées que la rcli|iton 
de rIslam empêche d'admirer inconsidérément, a 

Mas'nédi ditaus.si,à la fin de son ode en langue persane : 

« La gloire des Ghosroès prît Un après qu’ils eurent bien joui du 
monde. » 

1, plus cxBctoment .\zarm1-Doktit; cf. Nèhlcke. op. tawd,, p. 393. 
note 2. 

2. Prubablcment le même que Farréiikbï'&d-Rhcierau, cité par 
fabar), t, p. lOdd ; cl. op. c-A., p. Wr,. 

3- Cf. MÉri>r{d, t. h. v. 

4, Cf. Apitiiitl, 1. [X. p.lOl; Iba-Khallikin. t. Il, p. 291; C.Bwe- 
kclmann, Gtsekiehle dur amb. LiHemUtr, 1.1, p, Cl. Huart, Litlà- 
üi-abe, j». 80. 


IJKSTOIHB ÜES ItOIS AUAUES 


Les roîs arabes ont lÿgné sur trois contrées, l’IrAq, la 
Syrie et le Yéinen, On dît que le premier qui régna dans 
cette dernière p'^gîon, après que s’y fut établi QsibtAn, fils 
de 'Abir, Als dé Clmlekh, lits d'Arp!>axad, füs de Seul, fils 
de Noé, fut son fils Ya'iNrb. lo(|uel parla le premier en langue 
aral>e et fut le premier ssdué par son fils de la formule : 
tt Puisses-lii échapper à la malédiction 1 » et de oelle-ci ; 
U Matin favorable* ! a 

On ne sait pas quels furent ses sueresseurs jusqu’au rigne 
d’Iiimyar, fils de Saba, fils de Yaebdjob, tils de Ya'rob, 
dont les desrondaiits cnntinuèrent à posséder le pays pen¬ 
dant plusieurs siècles et générations. An bout de cinq de 
ces générations, le trône passMi ii El-Oiiritli er-Râïch. 
Parmi les rois du Yémen est Far* Ytmliobj fils d'Aiman, 
Uls dé Dbou'Tardjam, fils de W'âtbil, fils d'El-Gliaiith, fils 
deti^atii, fils d**Arib, fils de Zoliéîr, fils d’£I-Haméïsa', fils 
d'Uimyar, qui expulsa les Amalécitcs du Yémen au temps 
du roi I>îibbtik ot devînt rallié d’Afréclhoùn, comme nous 
l’avons mentionné plus haut. C’est h leur occasion que le 
poète a dit ces vers : 

ù Fai vu le» rois dos peuples dans chaque eoulrée^ mais je n'en 
al jamais rencontré de pareils il ceux d'EJimyar. u 

Parmi eux fui Cliamir Dliou *1-Djanâl.i’t c’est sous son 
règne que Miûse |mrut en Syrie, à la même ép<a[ue où Mi- 
uoutehihr était à l^bylune. On compte encore parmi eux 


L et. Caussiode Pi^KCVal, A'«scii, t> t, p. i30, 

2. Appelé aussi Your'kli. Ct. 'l'abarl, 1. SâU, OIÔ; Cau^iu de Per 
ceral. Essai, 1.1, p. 8Ü. 


Ohotiiudiid Vubùn : c’cst lui qui coustruisit Gliuumâûu' ; 
Cliamir Youliun*l$, Diuju-Yuqra', Dliou-Monibili’. 

Qiiiint au;: mis du Yémen, celui dont la mention seule 
est sûre, c’cst H-ïJàritli er-Hâtcli, dont on dît qu’îl fut le 
premier d’entre eux <iui tît des expéditions guerrières et 
s'empm du butin, ce pour quoi i) futsumommô Er-RiVicb, 
ff celui qui donne l'abondance et des vêtements à son 
peuple n. C’est de son temps que mourut Loqniàn,rtiommc 
aux vautours. On lui attribue une poésie dans laquelle il 
parle de notre propbèto Mobammed, ainsi i|ue de rois qui 
devaient précéder celui-ci, et il dit ; 

« Après ces tais, il régnera un grand homme, un propliète, qui 
ne tolérera pas les choses illicites ; 

n On l'appeUera Ahmed; plût a Dieu que je vécusse encore un 
an après sa mission ! n 

On dit qu'il régna cent vingt-cinq ans; puis Abnilia 
Dhou ’l-Manàr lui succéda. On lut avait donné ce surnom 
parce qu’il ftt des incursions dans le pays des Ncsnâs, et 
avait amené de ces gens, avec leur visage au milieu de la 
poitrine, ce qui effraya beaucoup le peuple; il régna vingt- 
cinq ans. Ensuite Hodéd, Tds de Chorikbil, lita d’*Amr, fils 
d'El-IJârith er-Raîch, monta sur le trône, mais il n’y 
séjourna que peu et motirut. Il était le péro de Bilqls, rjui 
régna après lui pendant quarante ans, et qui eut avee Salo¬ 
mon l'aventure racontée dans le Qorân'. 

Le successeur de Bik[is fut Nâchir* cn-Ni‘am (celui qui 

U Cb^teau-tuTl ou DctupaU (k Çan‘à, oû Ksidaicot ]cs ruis, et r^ut (ut 
détroit par le kbalifc 'Omar- Ct. M&lkr, Hur^cn imd Seltlotmn Sttd’ 
tu’ttbwBs, 1, p. 53; C./.S., IV, 1.1*', p. 3. On en trouve «jicûm quelques 
mines devant k gronda mosquée, qui parait, d'après G User, avoir été 
bâtie avec loa piorros provenant (le sa démolition. Voir également 
Tabarl, 1, m. 

2. La lecture de ces noms est tout ^ fait conjecturale. 

3. Cbap, XXVll, r. Zi ct suivants. 

4. MukOdl, Prairiei d'Or, t, ÜI, p, 154, rappelle Yâsir ; de méitJo 
Taborl, I, (ifrl : Yisir An'am. Cf. Cau^taîn de l'etceval, op. fnmf-, 
l, J, p. 77 ; Youhan'im dans i’inacHpUou do Y'slilr, C'./.S*, IV, p, TS, 


déploie seü i‘klie«i««), aîûsi nommë a Ltiu$e do gônerosîtâ 
sims bornes ; OQ dit (juc dan» ses expéditions guerrières il 
atteignit le Wàdi VEunileUilîimri, etordoniui de fabriquer 
une idole de cuivre sur JnqueUc il fit tracer ces mots : m li 
n’y U i)omt de route au delà de moi, k li régna quatre-viiigt- 
dnq uns. 

Ensuite régnaChamitv fils d’Afiitîis, litsdeDliou ’l-Manàr, 
fils d’er-Iîâkli; e’est lui que l’on appelle Ciiauiirj fils de 
Ra’cli’, à cause d’une terreur (m'cAn) qui l’atteigiiît; il fit 
des incursions en Chine, conquit la totalité du Fârs, du 
Sîdjistàn et du Khoruî^iti, et dévasta Samarqand, qui fut 
appelée [de son nom] Chnmir-Kend (ville de Cliumir]!. Il 
l'égna cent trente-sept ans, et Ibn cl-D]a1im a dit de lui : 

Dans le Vêinen, ont pam les Tobba', Cliauiir Your'ich et Les 
rois alliés. 

Son fils EI'A<[rau lut succéda et fit des incursions en 
territoire grec avant rapparitîon de Jésus; cette contrée 
était habitée par des idolâtres; il mourut dons un canton 
de ce pays, qu’on appelle Wadî ’l-Yàqoùt (la Vallée des 
Rubis], après avoir régné ci nquiui te-trois a ns. Son fils Tobba*, 
qu’on appelle le Grand,Iereinp]ai;a;n resta quelques années 
sans faire la guerre, et les llimyaiites le nommèrent Mau- 
ihabân^ c’est-A-dire, en leur langue, celui qui reste assis. Ce 
sobriquet le mit en colère, et il partit pour des expéditions, 
qui le menèrent j'usrjn'en Chine; il laissa dans le Tibet une 
colonie riiilitatre dont les descendants y subsistent encore 
aujonrd’lmi. D'après la Iredition, il a composé ces vers *. 

» [t a coupé le séjour par le centre du solcit et par son lever, du 
côté où il ne se trouve pas Je soir. 

* A son lever, il est blanc, a son cotieber jaupc comme la tein¬ 
ture tirée de ta plante frer« (curciuna' ; 

11 court, sur lecteur du ciel, à La façon dont eourepl daiiH 
rdine les affres de la mon. 

J 

1- Jabarl; 1+ 910 î l Youluir^îch datin riâifcrîptîoD. de 
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)) Au} 4 urd'huU il oonsidi'ïc cfi qu'il nous ajiportCi puis ils en 
trouvant excellent son jugement d’beer î » 

Il régau cent soiximte-trois ans et laissa la place i\ sou 
successeur MalikéM\arib, tils dcToblm% qinroccii[Kt trente- 

cinq ans, Knsuile vint sou fils, Tobbu* le Moyen, <[ui s’ap¬ 
pelait As'aeî Abou-Kurib, et se dirigeait, dans ses expédi¬ 
tions; au moyen des étoiles, ce qui lui ponuit tl atteindre 
rindè et l’Asie-Mîneure, C'est lui que le IViyyit'î « désigné 
par ce vers : 

w Que de lemmes au visage pudique ont vu i'cnvîc de dorjuir 
fatiguer leurs efforts, et ont détourné leur visage d'Abou-KîTÎb! >i 

On dit que sou regue fut tris long, s:i dtiiiiinulion impé¬ 
rieuse, et que les I;ïîmyaritcs furent fatigui-s de ses nom¬ 
breuses expéditions guerrières; e'est lui qui, prétend-ou, 
aurait couiposé les vers suivants : 

U Je témoigne, en faveur d'Abnied {Mahomet), qu'il est un en¬ 
voyé de Dieu, le Créateur des homines. 

it Si mi vie était prolongée jusqu'à l'époque où il vivra, je sorais 
son ministre et son cousin. » 

'C’est lui qui uuissacrîi les Juifs de Vatlirîb et voulut 
détruire cette ville; mais on riiifnruui qu’elle ét^iit destinée 
ù devenir le lieu d’émigmtion d'un propliête; il crut en 
celui-ci et laisSîi subsister lu ville, à ce qu'on prétenrt. 11 
régna trois cent viugl ans. Puis sou Jils Uassân lui succéda, 
après que le.s ilirayarito.4 se fuient soulevés contre soti père 
et raurent tué; cet Ilassân ébut surnommé Dhou-Djéîcliûn; 
il détruisit la tribu de Djadis, comme cela a déjà été ra¬ 
conté, et il sa mit à chercher de fans prétextes pour tuer 
(lea llimyarites) qu'il IH oxécuter un à un, jii&(iu'à ce 
qu'ils prêtèrent serment à son frère ‘.\inr ben Tobba', à la 
condition qu'il le tueiuît, ce qu’il lit en ©(îct; mais dès 
ce moment Î1 perdit le sommeil, et interrogea ses piges sur 
le motif do ce [iliéuoiuène : u C'est, répondirent-ils, parce 
que tu as tué injustomont tou frère; tu ueiwurras doninr 
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que tu mets fi mort ceus qui l'ont conseillé de le faire 
disparaître. i> Alors ÎJ fit mettre à mort tous les Himya- 
rlteSj à res.eC]jtioii de Dfiou-Uu'uïn, qui avait cherelié it le 
détourner de eet acte. C'est lui qui ii dit, pendant ses veilles, 

M Allons, toi qui achètes la veille au prix de ton sommeil, 
n*est-ee pas qu'il est heureux, celui qui passe la nuit satislali 

(littèralemoTit avec les yeux rafraîchis) ? 

» S'il est vrai que les llimyarUes ont tronapé et trahi, que le 
pardon de Dieu toutefois soit accordé h Dhou-lto'aSn ! 

H En notre faveur a eu lieu l’ascensiou d'un empire, ht où 
noua étions, que les chefs tenaient des deux mains, 
n Nous avons rc{rtié quelque temps, après notre toiW, et nous 

avons réduit en esclavage les roi s des deux Orients. 

,1 Nous avons tracé A /.lialâr des inscriptions glorieuses, desti¬ 
nées üi être lues par rOrienî et l'Occident. 

» Nous sommes ceux qui «stent tranquilles en plein repos, 
lorsque Its chefs s’écrient : Où sont-ils? où sonidls?' u 

On dit que CCS évétiomeiits se pssivient du temps des 
Araacidca, aprâs Alexandre. Sous son règne, 'Amr, fils de 
l;îoc1jr El-Kiridi. grand-père du poêle Imrououl-fiiïs,épotisa 
lii nile de yass'iii ben Tobim', frété d*‘Amr ben Toblxi'.et eut 
d'elle El-I;lâritb ben *Atnr ; c'est sous son régne également 
qu’'Ainr ben 'Amir sentit la catiistroplié procliaîno du 
torrent d'Arim, et quitta lo territoire de Sabii avec ceux 
qui le suivirent ; il fut faiicètre des rois de IJira, de Syrie 
et de rOman, et régna soixaiite^trois uua, 

Puis vint ‘Abd Kolàl ben Sïotliiiwwib qui régna 
soixante-quatorae ans et crut en Jésus, îl eul pour succes- 
seur Tobba' k Petit, qui est Tobba' beu J.lussàn, dont k 
règne dura soixmite-dix'liuit ans, et tjuï, suivant la vei'sion 
la plus sùro, massacra les Juifs de Yatlirilj. \oîci le rècit 
de eet événement,-d’après Mobammed ben Isbaq, i^s tribus 
d'Aus et de Khazradj étiiienl faibles et soumises au.v esac- 

1. C«s vcru fcnl imriio d'ime longiic piÈcd que douiio Tabart, 1, ai6, 
avec d«s lev'^nit diüércntcs. 

â, Cf. Taharl, I, 88Î, 
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tïons des Juifs, dont le roi lîiiïtoùn ussaït du droit du sei¬ 
gneur ti Tégard ûm nouvelles mariées. Lorsque Malik beu 
*Adjlà» eUKtia^nidji épousa sa soeur, il l» conduisit à 
Qrdltoûn, se déguisa en femme^ revêtit les vêtements de ce 
sexe, entra au milieu des femmes et se cacha dans une 
partie de ^ maison. Lorsque QaîtoCm voulut abuser de 
sœur, Màlik l'attaqua et le tua; puis il s'enfuit vers Tobba* 
et lui demanda secours. Celui-ci se mit en campagne et 
massacra trois eent cinquaute chef^ ot notables juifs, dans 
une embuscade, à DJmu-Horod^ localité prt^ de Médîne. 
Une Juive prononça cette élégie funèbre : 

e Sar ma famille est tombé un toalbeutf qui n^a servi à rien h. 
Dliou-ftorotl que les vents font s'entTechoquer. 

n Ce sont des jeunes gens de la tribu de Qoraîj^ha, détralis par 
les sabres et les Janees des KhazTadjites. 

lï S'ils avaïeui été intelligents dans leur alTaîre, il se serait 
iaterpoâé là-bas uoe jeune Bile aux hanches larges*. 

On dit »us?i que cette aventure est arrivée au roi de Syrie^ 
IvI-HiVrith le Boiteux^ maïs Dieu sait mieux la vérité! Tobba' 
songea k détruire Médine, miiis Ic^ Juifs lui représentèrent 
que ce n'était pas possible et qu'il n'y réussirait pas. 
« Pourquoi? demanda le roi. » — a Paître que, répon- 
direnl-ilsi, ectte ville est destinée à être le lieu dVmigra- 
lion d*uia prophète qui paraîtra à la Mecque, w Tobba" 
adopta le judaïsme comme religion, et emmena deux rabbins 
au Yémen. £n p^tssaot auprès de la M.aisou sainte de la 
Mecque, il la revêtit do son voile, et fut mémo le premier 
qui adopta cette coutume ; c'est eo eflet de lui que les poètes 
du Yèmon ont dit : 

a Nou^ avons revêtu la Maison bonorée par Dieu de vètemenb$ 
rayés en long et de cûuvertures\ >> 

î. Cf. El-Bekrt, Geo^ra/ï/ï. Wdrfifr&ttcA, p, 270. 

2. Lt^ons dîIérenlcQ dan» VAÿhûni, XIX, p. tHï, et Yâqoét, JV. 
p. 4lfô: cL Tb. Nûldêke, Bcitrige lur XonatiiÎKii der P«si« der aiten 
Ambtfx Pi 53- 

3v Ca vont «ot cité par Prairia tf'Oi-, L E, p. 1^3. etl* 111, 
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Lors<iue rexpédition revint au Yémen, \m habitants de 
ce pays lui hrent de l’oppûsîtîon, parce qu'il avait adopté 
îe judaïsme. Or, ils possédaient un feu qui sortait d'une 
montagne, et dont ils se servaient pour juger entre eux, 
prétendant <iu’il atteignait l’oppresseur et ne touchait pas 
la victime; msiîs Dieu sait mieux si c'est vrai 1 IL semblerait 
que cette légende est née do l’idée d'efTrayer les criminels 
par cette ordalie. Ils s'adressêi-cnt donc à ce feu pour juger 
le cas ; il sortît, dévora les idolâtre» et laissa indemues les 
deux rabbins et ceux qui tes suivaient; alors de nombreux 
Yéménite» se convertirent au judalsiue. Mais malgré cetto 
conversion, ce roi fit brûler des gens, comme Dieu l’a dit' : 

V Que soient tués les gens de la foa»e — pleine d’un feu 
entretenu constammcnl quand iis étaient assis tout 
autour. » 

Après lui régna Marthad l>cn ’Abd-Kolâl, pendant qua- 
ninte-un ans ; puis l'Empire des Uimyarites »e fracticinnu, et 
ils ne possédèrent plus jiiinais le Yémeu. Cela eut lieu du 
temps d'Ardèchir le Collecteur; c’est alors que régiiércut 
DhüU-Fâîcli, Dhun-Midiann, Dhou-Newàs, Dliou l-Ixalii, 
Dliou-Ro'aïu et Dhou 'Okêilûn. Wali'a, bis de Martiuid, 
occupa le trône pendant Ireute sept ans ; c’est de sou temps 
que Dieu envoya œnlre Salxt, qui fut détruit, le torrent 
d’‘\rîui. Après lui vinrent Abralm, fils de Çabbali, qui 
ivgna soixante-treire ans, I.layyàu ben ‘Amr, cinquante-sept 
uns, puis Dhou-CliaiiAtir, qui n'était lias de la muisoii 
rovale, mais fils d'un simple chei de tribu; dés qui! en¬ 
tendait iKirlor d’uii nis de clief qui devenait gnmd. il le 
faisait venir et le déslionoiiût, jusqu'à ce que Dhou-Nowas 
le tuât. Et tMi voici le récit : il avait appris que Dhou- 


p. 22ti, et par Jbn Kl«lWn, t. II. i>. 51; îb* doux ont au pt-emier 
liéiaiKlicbe. et lescwûd « enipit^» <» au tlcuxièmeî eeci eatond 

ciutectioB inalailpoile, visiblomont ttiodorne. 

1. Qor., clj. LXXXV. v. 4-fî 
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Nowûs était us Iwîftu ot gracieux jeune Ucimme; il le fit doue 
venir. Ce Dhou-No’ftâs avait deux boucles de cUeveux fjiiî 
pendaient sur ses épaules, et suivait la religion juive; c'est 
lui le maître de la fosse, Or, il avait caché un petit poignard 
sous ses vetementa : lorsque le roi votilut rentreteuir on 
particulier d’actions déshonaèlcs, il se précipita sur lui, lui 
perça le ventre et le tua. Les JHiinyarîles approuvèrent sa 
conduite et le choisirent pour roi. 


atSTOlRE DES^GENS DE LA FOSSE 

Mohammed ben Ishaq, d'apre» Wahb, raconte qu’un 
liommc, l'un des derniers survivants d’une communauté 
chrétienne, et {[ui s’appelait Kupbémion', quitta la Syrie avec 
des voyageurs arabes qui s'emparèrent de lui et lo ven¬ 
dirent aux habitants de Nedirôn- Ceux-ci adoraient un 
lïulnner qui croissait daus leur pays. Euphéinion leur dit : 
fl Ce palmier ne peut ni vous faii e du mal, uî vous être 
utile. Pourquoi l’adoreü-vous ? Si j’invoquais le Dieu tiiic je 
sers, il le détruirait, a— nFaisdedonc, o dirent les gens de 
Nedjràn. Eupbémion ayant invoqué lo Seigneur, il vint un 
vent qui déracina l’arbre; alors les gens do Nedjrûu le 
suivirent et crureut en Jésus. Quand Dliou-Noivés apprit 
cette nouvelle, il partît avec scs troupes et vînt les assié¬ 
ger quelque temps; puis 11 leur accorda leur pardon et 
prit rengagement de ne pas les trahir, s’ils descendaient 
de la forteresse. Quand ils en furent dcscemlus, il fit tracer 
une fosse dans laquelle il alluma du feu, puis on les amena 
troupe par troupe, et on les mit en demeure de clieisir 
entre lo judaïsme et le feu ; ceux qui refusèrent d'abjurer 
furent précipités dans le brasier. Cela dure, jusqu'i 

L Lj3clQre proposé par M. Zotonberg d&nH hjl iT^ducrtbtl du Tabitrl 
per^D ùi ndopléc par M, Nâld^ke, Geschi^hie dv.r Pcrsvr^ p. 177p 
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ce cju’on nmenAt uito femme ijuî alhûtaît tm enfant; quand 
elle aperçut le feu, elle eut peur et fut sur le peint d’apos- 
tasier; mais Tenfant lui cria : « Kon point! ma mère, reste 
dans tsi religion, car il n'y a point de feu au-delà de 
cclui-cî, » On les jota tous lea deux dans les fbmmes. Cer¬ 
tains disent que Dieu leur rendit le feu comme une fiuicheur 
et un salut. Après cela, Dlmu-Nowàs renonça à sou entre¬ 
prise. 

Uq Yéméuite nommé Dhou-Tho‘lobàn, qui emportait 
avec lui des feuîUca brUlées de l'Évangile, passa cliez le roi 
des Abyssins pour lui demander secours ; celui-ci envoya 
des troupes dans le Yémen, et Dhou-Nowûs s’enfuit devant 
elles : il ae précipita dans la mer avec son cheval et s’y noya. 
C’est de lui qu’a pai lé 'Amr, tils de Ma'dl-Kurib quand il 
a dit : 

Il Est-ce toi qui me menaces, comiue si tu étais Dhou-Ro'aïn 
dans sa vie délicieuse, ou Dhou Kowàs? 

» Combien y eut-il avant toi de délices et d’empires stables 
parmi les hommes établis solidement ? 

H Son temps est ancien, U date de J*époqucd’*Àd ; il est prand, 
puissant et dur. 

H Un beau jour son peuple a été détruit, et il a vagabondé de 
tribu en tribu, » 

Ainsi se termina l’Empire du Yémen, vaincu par les Abys¬ 
sins. 11 s'était écoulé mille six cent soixante uns enti^ le 
règne d'El-Uàritli cr-RilcIi et la mort de Dhou-Nowâs. 
Quant à rbistoiro de la fosso, eu en donne encore d'autres 
versions que nous avons mentionnées dans le Ijvt's ttes 
Significations. 

Donc les Abyssins régnèrent après oux, et cela, du temps 
des rois sassanides Qobàd et Anôcliè-Iiéwàu, ün racoule 
que lorsque Dhou-Nowàs massacra les babituntsdeNedjràn 
et les détruisit par le feu, et que leur délégué se rendit au- 


Poète yéménite du temps» du k bail le 'Omar, 
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prés du Négus, roi d’AUyssiniô, pour lui doraandor secours, 
celui-ci lui répondit: « J'ai des hommeSj mais non des 
navires, « et tiu’il écrivit à César, roi des Grecs, en lui en¬ 
voyant les feuilles brdiécs de l’Evangile, pour exciter son 
ressoQiiment et sa colère,et en lui demandant de lui fournir 
les moyens de i) 3 ssage en vue de tirer vengeance de Hnsulte 
faite à leur religion. Césur lui ayant envoyé de nombreux 
naviies, Je Négus transporta par ce moyen dans le Yémen 
une armée considérable. Quand Dhou-Nowâs apprit cette 
expédition, il ftt fabrii|uer un grand nombre do clefs et alla 
à la rencontre de l'armée onvahlssante en lui disant : a Voici 
les clefs des trésors du Yémen ; prenez-les et laîssest la vie 
sauve aux bommes et aux enfants, » Les Abyssins accep¬ 
tèrent. Puis Q les distribua, après leur avoir l’émis ces 
clefs, dans les villages et les bourgs, en écrivant à cbaque 
chef de canton ; « A toi jour, égorgez tous les taureaux 
noirs qui sont chez vous, a Ils comprirent ravertissementet 
massacrèrent le mémo jour tous ces Abys.sîus, dont il no 
réchappa que les vagabonds. A la nouvelle de ce di'^sastro, 
le Négus envoya soixante-dix mille combat mots avec l’ordre 
de mettre ii mort tout liommo <iu'ils reucontreraiont, et do 
détruire tout édifice qu'ils verraient. Bhou-Nowâs comprit 
qu’il n’était pas de force a leur résister; il aperçut la iiicr 
on face de lui et s'y précipita follement ; ce fut sa fin . 

Les Abyssins, à leur arrivée, s'emporèreal du Yémeu ; ib 
avaient pour chef Abraba el-Acltram' ; ils détruisirent 
les villes, massucrêrent les hommes, emmenèrent on capti¬ 
vité les femmes et les enfants, sans onvoyer cependant au 
Négus la moindre part du butin. Celui-ci ex^iédia alors une 
armée innombrable, sous les ordresd’Aryàt', pour se porter 
à la rencontre d'Abralia ; celui-ci accepta la fixation d’un 

1. Au nez <Mnipé. La raison de ce auraani eit donnée par Taliart, »pad 
NOldelic, op. Ittud; p, 196. 

2. Snr ee nom et oe personnsBO, voir les rcinarquei de Koldeke, rd. 
op., p. 100, note S, 
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jour donné pour la txitaüle, et ilü s'urrétérent ; mois Abraha 
trahit Aryâ$ et le tua. A cotte nouvelle, le Négus fut agité 
et jura p4ir le Siessie qu’il n’aunut pas de oesse tant qu'il 
ii'auraît pas versé le sang d’Abraba, coupé ses boucles 
de chovous et foulé s» terre. Abralia, ellrayé et rempli de 
terreur, lui envoya des présents et des richesses en réclamant 
son appui, en cherchant à se le eonciUer et en s'excusant 
de son crime à l’égard d'Àryàt; en mémo temps il lui en¬ 
voyait une fiole remplie do son sang, une bourse do cuir 
pleine de terre du pays et une de ses boucles do cheveux, 
en faisant dire: « Que le roi feule la terre aux pieds, qu'il 
verse le saug, et qu’il coupe les cheveux ; il aura ainsi 
accompli son serment, v Le Négus accepta cette solution et 
lui pardonna. Abralia fut roi du Yémen tout entier; il bâtit 
une église dont on n’avait jamais vu la pareille : noble, belle, 
couverte d'ornements d'or, d'argent, do verre, demosalques, 
do couleurs et de peintures, et de joyaux de toute nature; il 
l’appela A'f-Qo/éïs'et ordonna d’y faire le pèlerinage au Heu 
de se rendre à la Mecque dans ce but. Or, il vint un nâsi 
qui salit l’église*. Abraha se mit en colère et songea a 
diriger une expédition contre les OoréTchîtea, et il alluma 
du feu pour faire cuiie la nourriture doses troupes; quand 
elles se mirent en route, il s’éleva un vent violent qui ranima 
le fouet incendia El-Qolé!s. C’est & ce moment qu’El-Acbram 
partit avec l’éléphant pour la Me<xjue, afin de détruire la 
Maison sainte. 

1, OuOf. NAldoke, üt. p. 301. notai. On voit 
encoK, & âanii CÇant), l’cnilioît appQÎô el-Qatis {C.l.S,, 

IV, 1.1, p. 4 Dt plADcho tj. 

S. Ce pawj^ est tniiitellIÿbJe dans le manuscrit, maU ce Kcas 
ressort de Tabarl, 1, 934, et [bii'el-AUirr, 1, 320. Voir 
Uauilrl, HatjiU e/*-A«f(rdR, t, E, p. 272. Les Étaient des gens qui, 
au temps du paganiame. let&rduent eu différaient les moi» jur rapport 
aux autres, par exemple rejetaient a un mois plut tard tel ou tel moia 
défendu. Voyea Ibn-Hicbàm, p. 2»; fiéidawr, éd, Fleieehcr, t. I, 
p, 3Sa, oommeataire snr Qor., ch, ix, v. 37. 
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11 partit donc, avec ses cavaliei^ et ses fantassins préciidûs 
de rêléphant ; tout territoire dont il foulait le sol était voué 
au pîliage et au massacre. !^ofa11 ben i.labib el-Khathaniï 
vint le combattre, mais Abralia mit on déroute ses troupes, 
le fit prisonnier et silluit le mettre à mort, lorsque Nofnll lui 
dit ; n Je suis un guide expérimenté, connaissant bien les 
déserts; laisse-moi la vie, cela te sera avantageux, s En 
effet, Abraha lui accorda la vie sauve pour qvi’il le guidât, 
et il se mit en route. Les QnréTchites ayant appris son 
approche se fortifièrent dans les fentes des montagnes et 
sur les sommets; il ne resta ii la Mecque fju"Abd el-Mot(a- 
leb, grand-père paternel du Propliète, et ‘Ainr ben 
*ÂMh ben ‘Imrsin ben Maklu^oâin, sou aïeul maternel. 
Abraha vint camper â^Arafàt et envoya l'assembler les trou¬ 
peaux des Qorëïcliîtes, qu'il eminciia. Il s'cin|.>ai'a de deux 
cents chamelles appartenante *Abd ol-Mottaleb qui vint 
réclamer son troii|>eau et demanda rautorisiition d'entrer 
auprès d’Abraha, qui le lui permit. A sou entrée, celui-ci 
lui adressa des souhaits de bienvenue, le traita avec égards 
et lui demanda ce qu’il voulait, fl Mes cliamcaux, » répondit 
'Abd-cl-Moltaleb. s Je désimis te voir, répondit Abniba ; 
i’aunûs voulu cpie tu ne me demandasses pas tes chameaux 
et que tu abandonnes ta maison, (|ui est toute hi, religion. 
Je suis le maitre de cos chameaux, réix>ndit le Qorél- 
ebite. et la Maison sainte a un maîti-o qui la délendi-a, s’il 
lo veut. U 

An matin, on rangea l’armée et on dirigea Téléphont vers 
la Kii'bu. Quand celui-ci fut arrivé à la limite sacrée, il 
s'agenoviîna, puis tourna le dos, s'on retournant au Yémen. 
Puis Dieu envoya contre eux « les oiseaux Ahùbîl qui leur 
liiuqaiont des pierres sigillées comme Dieu l’a mentionné 


daiïî^ lu Qoriîï^ de sorte cjull les lit périr; la dêiaaa- 
gijtiîson se mit uu corps d'Abniîia ciui fut tmiisportê iiu 
Yèûieü et y mourut. 

Cette histoire a différentes vei^sîous, tant au sujet de 
rivée de ces oiseaux: et du nombre des éléphants t]u'â eeluî 
de la question de savoir s'il [leiit se produire des miracles 
hors de répoqiie d’un prophète chargé de mission ; nous 
les avons énumérées dans le Lwre de^H Signî/îcaiions, Il n’y 
a pas lieu de s'arrêter à ropînbn de ceux qui nient eetto 
histoire et prétendent que eos gens ont été brûlés par les 
fruits du Yémen, empestés par sondimatp de sorte qi/iïs 
sont morts victimes de la rougeole ou de la variole. Cette 
explication est trop répandue et divulguée parmi les 
Arabes pour fiu'il y ait quelque raison do la Oïieher. 

Los Aralxîs ont, sur cet événement, des vers qui ne sufr- 
portent pas le moindre doute au sujet de leur authenticité, 
tels, par exemple, que ceux d^AbdallaU ben Cîî-Zliba'ra : 

ï< lisse sont dètoaniè» de ia \mH\ù ccntnilc de la Mecquct car 
îâi son ïanclualret fr6|aeiitè de toute antiquîté. 

n Deiiiaude aa chef de l'aruiée ce qn il a va d'ellOp et bientôt 
] întelligent d'entre elle écattera les ignoniiits^ 

Soixante mille qui ne Ejont im revenue diuis leur patrie, cl 
dont les malades n'ont pas survécu, au retour^ ^ 

Un aiilre* a dit de môme : 

(E L'iiomme au nez coupé lui ht la guerrei cetuî qui vînt avec 
Téléphani ci qui fut mis en déroute ainsi que son année. 

» Les oiseaux liront pleuvoir sur eux uue grilc de pierres, coniiuo 
sMls étaient lapidés.)) 


L Chap. CV, V. 3 4. 

% Ciimpare/. coa mêmes venè danii ïbji-HU-lidnu ikL WCcsteureldi» ^ 
Pp -18, ou est donnée en uulre la miation fie L auteur (cL ÂÿMnîf XIV, 

p.lîK 

3r D'après Ibn-Hichéiu, p. 4L eut AUtr& *ObéTdaljali beu Qaîi er- 
Jîoqayyélp sur ItfqueJ an peut veîr r.flÿr/nJfir, t. IV^ p. 155^ notre 
Lkiùndurc orcific, |p. 4(jt et rêdltioa du RIiodoluiQ&kU 


C’est dans 1 année de l’Élêphxint rjuc naiiuît le Propliête 
de Dieu : Anôchè-Rêwan était roi [de Perse], et Ka-Ne'mân 
ben el-Mouitdhii' eommiindait à I.lîra, Après la mort 
d'Abraha, son fils Yaksoftin, étant monté sur le trène, en¬ 
leva RéUiàna. fille de Dhou-Djadan et épouse de Dhou-VaKin. 
surnommé AIxm-Morrael-Faj-yàfl : elleétei tlamèredcSéir, 
fils do Dhôu-Yaïaii ; puis elle eut dt'a enfimts d'Abraiia. Or, 
Dhou-Yaaan s’élait rendu à la cour de Chosroés AnùLÎiê- 
Kèwân pour lui demauder son appui etdcs secours contre les 
Abj sains; il lui adressa un panégyri(|ue en langue liiuiya- 
l'ique, qui plut à Chosroès quand 11 lui fut tiuduit ; le roi le 
gratifia de présents et do récompenses et lui promit de 
s occuper de son alTaïre, Mais Dhou-Yazan resta SI la cour 
comme un esclave, jusqu'à ce qu'il mourut. Cependant 
LSélf], son fils, grandit et devînt adolescent, s'imagina ni 
qu il était 111s d'Abralia. Un jour, Masroùq lui ayant dit : 
fl Que Dieu te maudisse ainsi que tou pore! u Séïf revint 
auprès de sa mère et lui dit ; e Qui est mon père ? — C'est 
Abralia, répondit Réliiâna, ^Non, i)sir Dieu, s'écria le jeune 
]iomme,si Abraha était mon père, Masroftq ne m’aurait pas 
injurié ainsi que lui-1» Alors sa mère lui confirma que c'était 
vrai, lui raconta que son père s'étaît rendu auprès do Clios- 
i-oès, et qu'il n’enavait point d’autre que lui. Le jeune bomme 
fit ifcs préparatifs de départ, se rendit auprès doremporour 
romain de Constantinople et se plaignit ùlui, maïs il ne fut pas 
écouté, et il se rendit alors aupiès du roi do Uîrti, Kn-No'mAn 
lien el-MoimdhÎP, qu'il consulta sur la convenance qu'il y 
auraîtàserendrc auprésdéCbosroéa. «Chaque année, lui dit 
lin-Nc man, j'ai le droit li aller le liouver une fois ; reste 
donc ici pour attendre cotte occasion, o C'est ce que fit 
Sélf, ol quand le moment fut venu, il l’accompagna à la 
cour de CImsroès. Sélf le rencontra )iondant qu'il était en 
ttiarcbü, et lui cria; « O roi, j'ai unbéritagoà teréelamer, o 
et il ajouta : « Je suis le fils de ce vieillard qui était venu 
réclamer ton appui et auquel tu l’avais promis. » Cliosroès 


reconnut quec*était vrai, et il continua de marcher jua^ju’à 
oe qu'il entra dans son palais et s’assit dans Ja salle d’au¬ 
dience, sous sa tiare qui éülit comme une gigantesque coupe 
de métal suspendue par des cbaines d’or; olmcun, dès qu’il 
apercevait cet insigne de la royauté, s’agenouillait par 
respect. Eu-No’mân ben el-Muundliîr ayant demandé pour 
Sélf beu Ûtiou-Va^fau, l’aittorisation d’entrer, elle Jui fut 
accordée ; quand il aperçut Cliosroès, il se prosterna par 
respect, puis lui dit : « Les corbeaux* nous ont vaincus dans 
notre propre pays ; je suis venu à toi pour que tu m’aides, et la 
pleine propriété de mon pays t’appartiendra, — Ton pays est 
bien loin, répondit le roi, et n’est pas très bon ; je n’ai pas 
l'intention d’y foire détruire une armée perse. » Cependant 
il s’adoucit lorsque le jeune homme lui eut narré t'hiatoiro 
de son père et de son long séjour à la cour jusqu'à sa mort ; 
il ordonna de lui remettre dix mille dirhoms, de somptueux 
vêtements d’honneur et des montures, et il ajout» : « Rejoins 
ton pays ; tu y seras toujours néanmuins le plus riche de ta 
tribu. » 

Sêlf, après l'audicuce, se mit à distribuer cet argent au 
peuple et laissa les gens piller ce qu'il venait de recevoir. 
Chosroès le rappela et lui reprocha de prodiguer ses dons 
et de laisser piller scs cadeaux. Je ne suis point venu vors 
toi, ü roi, répondit le jeune homme, pour de l’argent, mais 
pour que tu me donnes des soldats; car le sol de mon pays 
est tout entier de ce métal o (U disait cela pour exciter sa 
couvoitiso k l’eudroit do ce pays). A cette réponse, Cbosrous, 
ayant trouvé bien ce qu’il avait fait, réunit les mar^obüns 
et les mobeds et les consulta sur la proposition de l’Arabe. 
n O roi, lépondireut-ila, tes prisons sont pleines de gens 
emprisonnés pour meurtre, qui sont des hommes vigoureux, 
violents et impétueux. Il serait à propos, d’après nous, de 
les envoyer en expédition avec cet Arabe; s’ils réussissent, 

1. Ce mot, qui oiAnqiie au texUr, & Oté «applOé d'après Iq pijïaga 
analogoo do Tabart, 1,947. 
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le paya sera il loi, et, s'ils périssent, u’est jiisteiucnt ce (pie 
tu voulais. U 

Le roi ayant ordonné de lassembler tons ceux iiui se 
trouxuicnt en prison, leur nombre s'ûlevii à huit cents 
iionimes. Il y avait, parmi eux, un chevalier nommé Waii- 
riz', que l’on considérait coniine valant dix mille chevaliers, 
tellement il étiiît redoutable par sa force et ses ruses; le roi 
le leur donna pour chef et fit transporter ces troupes dans 
des navires (juj abordèrent sur le rivage du Hadramaut. 

Séïf, fils de Dhoii-Yasan. s'étant mis en route, prit le chemin 
de la terre et rassembla des gens de sa tribu qu'il for^aàobéir 
à Wahri?. Yaksoûiii était mort et avait été remplacé par son 
frère Masroùfp fils d'Abralia, qui mari^ha à la rencontre des 
envahisseurs à la tête de cent mille hommes, Abyssins, 
Himyarites et Anibes du désert ; il envoya un messager à 
Wahriz pour lui dire ; « Vous vous êtes trahis vous- 
mêmes en venant athitiuer notre pays avec une aussi petite 
troupe; si vous le voulez, je vous pcrmetti^i de rentrer 
chez vous, et si vous le désirez, je vous donnerai un (3élai 
pour réfléchir, » Wnlirlz lui répondit : « Fixons plutôt 
entre nous un terme jusqu’à l'expiration duquel nul d'entre 
nous n’entreprendra contre ruutre. )i Ce qui lut admis. 

On raconte qu'un fils do Wahriz se promenait sur son 
cheval aux environs do leur iirmée; or, son cheval eut peur 
et le fit tnmber' ; les Abyssins ae précipitèrent et le 
tuèrent. Wahriz envoya leur dire : b Vous avez rompu 
l'ongagement et n'y avez pas été fidèles, u Puis, il ordonna 
de jeter le corps de son lils dans une tonil>e, pendant f[u'il 
reguriiait, lui et ses compagnons, pour les diriger, et il ne 

1. Sur DoiD, qui eiât prïihablement un titrer de noblcsf^o hiirédi^ 
tAirc^ Il faut voir la note de X^ldeliCT op. p. 22^; Mas'o'âdtr Lirra 

ih 34i. La de notre îiianuacriti pro- 

vicut d'une étymologie populaire (= Bl^lt-roûie). 

2- Ce passage eit ÉvidenitueTil eorrotnpu liante le te.vîe^ cl il ne 

pas été possible de le rélabïJr# Je Ils piiUf 
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tit voir lû tristesse, tjî legréts* Qimutl io terme Jisû fut 
expiré, Walu’iz se rendit auprès (les navires qui l'aviùeat 
amené et les incendiai puis il réunit tous les crieurs de son 
année et fit anDoncer qu'on eût à mangeri ensuite il lit 
réunir les provisions qui restaient et les fit jeter dans la mer. 
Il se dirigea vers leurs clfets de campement et leurs Uigages, 
et les fit détruire par le feu ; enfin il prononçi Tallocution 
suivante ' « Si j’iU incendié vos navires, c'est pour vous 
rairc savoir qu’il n'y a plus moyen de retourner dans votre 
pays? si l’un d'entre vous peut naviguer sur mer sans naviix;, 
qu’il s'en aille! Quant aux pro%'isions (^ue j'ai fait jeter dans 
la mer, c’est parce que je ne voulais pas qu'aucun d'eutie 
v(ïgs emportiit de quoi se nourrir un seul jour, ear cela 
suJIirait pour qu’il se sauvât avec cette provision, par amour 
de la vie. Les vêtements, les eflets de campement, les 
bagages que j'ai fait brûler, c'est parce (|ue, si la fortune 
tourne contre vous, cela m'aurait mis eu colère do penser 
que les Abyssins s'en serviraient après vous; si vous clos 
victorieux, vous n'en manquerez pas do pareils, et si vous 
mourez, les morts n’ont pas besoin de richesses, délits et de 
matelas, v 

Puis 11 ajouta ; « Dites-moi la vérité, ô peuple, au sujet 
de vous-mêmes; car si vous vous proposez de prendre la 
fuite, apprenez-lc-moi, pour que je m’appuie sur mon sabre 
et ne supporte pas la bonté du siècle. » Ils répondlient à 
runanimîté : « Nous t'appartenons ainsi que nos âmes, à 
toi do nous appeler, » 

Alors il pi'éparason armée et la rangea en Ijataîlle, et il 
dit : fl Bandez vos arcs. » Ou n'avait pas auparavant vu 
de flèches dans le Yémen. De son côté, Masroûq s’avança, 
monté sur un do ses éléphants, coîfTéde la tiare ot portant 
sur le front, entre les deux yeux, un rubis. Wall riz était 
uu vieillard très âgé, presque centenaire; la décrépitude 
avait émoussé son regard, et scs sourcils lui retombaient 
sur les yeux; iimlgré cela, il lui l'estait assez de force pour 
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être k seul à |>ûuvoir bander son arc. R se fit attacher les 
deux sourcUs au moyen tl'im bandeau, mit la corde ti l'arc et 
s'écria : « Où est leur roi? » — « Sur un éléplmnt, » lui 
répondit-on. a C’est viaiment une monture royale, a dit-il 
Puis on l'avertit que le roi était descendu de son élépliant 
et avait enfourché un cheval # Il a quitté une partie dû sou 
empire, w dit Wahrij!. Enfin on lui fit savoir que le roi 
était desoendu de cheval et était monté sur un mulet ; il 
s'écria en persan : In Mdhak-i khar-asU c’est-ù-diro : 
«C’est lo petit d'im ime, sou empire a disparu, a Ensuite 
il dit à son page : « Tire une ilêche du carquois. » Or, c'ctidt 
la coutume des Perses d’écrire sur une fiéehe lo nom dû son 
propriétaire, sur une nuire le nom de son père, sur une 
troisième le nom du roi, sur une quatrième le nom de la 
femme; ils s’en servaient pour tirer de bons et de mauvais 
présages. Le page ayant extrait une flècho du carquois, 
’Walirk lui demanda ce qui y était écrit, m Le nom de 
ta femme, » dit le page, w Remets-la ot sors-en une autre, n 
Le page l'ayant fait, tira une autre llèchc sur laquelle était 
de nouveau écrit lo nom de lu femino de Wahrix. « C'est 
loi qui es hi femme, s'écria le chef perse, et cest sur toi 
qu'est l'oiseau de malheur! Tu as quitté Ion pays et tu ne 
pcûse.s qu’aux femmes 1 Ecinets-la et sors-en une autre. » 
Le page aviuit répété l'opération une troisièoïc fois, ce fut 
encore une fois la flèche dé la femuiû t^ul sortit; alors 
Waliriz la considéra comme de bon augure, tandis que 
la plupart du temps ou lui attribuait une mauvaise influoncc. 
Il s’écria : « Zanûn! Zanànl (ce sont des femmes' !). Noua 
les iKittrooB, noue les battrons, a l'uia il aputu : « Loreque 
jo tirerai, si j’iittéins leur roi, faites des JttUtr^djûn (lo 
futtercdjàii* consiste îi lancer cinq flèches à la fois), et si je 


1. Ou bien riin ôn « frapire cela i>. Il y a lui jeu de mots cti ^rsau. 
Ce psuaase juuaII euipninlL- à Ibn Qotêîba. 'Orjûûn çi-AA'Aftdr, cité iwr 
NOldclïC, op. fdrrdii p. nelc 2, 


2 . Mot (oruié de tOiüLio de ai. 
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\q iii;mt|«e, que personne m tiro avant quo je le lui 
ordonne. » 

Il tendît son arc jusqu'à ce qu'il l'eùi courbé en a’appiivaut 
dessii.s, puis il y plaça la üèche qui iiartit avec la vitesse 
d’im petit de gazelle et vint frapper avec force le rubis 
placé entre les deux yeus d© Masroùq, f(ui se brisa en mille 
éclats. Ces fragments lui fendirent le frontf pénétrèrent dans 
sa tête et sortirent par la nuque. A cette vue, les Abyssins 
fléchirent et leurs rangs se rompirent. Alors les Perses J eur 
lancèrent dessiilvcs de cinq floches qui les mirent en dêrontc, 
et ils les massacrèrent; un seul chev'alicr poussait devaut 
Inî un troupeau de cent, deux cents, tixtis cents prisonniers. 

On rapporte qu'un homme courut )j©udant trois jours 
sur un chameau tjui lui appartenait ; uyaiit alors jeté les 
yeux sur Tarrièr© de la selle, il y trouva une flèche et 
s'écria : a Comment I après trois jours de mardi© 1 Puisses' 
tu u'avoir pas de mère! b 11 croyait, on effet, que cette 
flèche l'inait atteint à la distance de trois jours de marche. 

Le Yémen resta eu la possession exclusive de Wall riz 
pendant sisaus; il avait conquis cette province raunèe -il 
du règue de [Chosroès I*'j AuécUè-Eéwân, à une époque oü 
le Propliète do Dieu avait un an ou deux, ou peut-être 
davantage; cependant ©n a dit aussi que cette expédition 
avait eu Heu sous 1© règne d'IIormuz, flls d’Anécbè-Eévvân ; 
Dieu «lit mieux ia vérité I C'est sur ece événements 
qu’Omayya ben Abi’ç-Çult a composé les vers suivants' : 

H Que les pareils du tils dû Dhou^Yazan réclamûat la vcogcanco, 
puisqu'il cherche dans la guerre des vicissitudes pour ses cnnemist 

B 11 deniauda son coocours a quand ce fut le temps de 

SC® voyage, mais il ne trouva pas auprès do lui d'accueil salis- 
faisant. 

1. Cva vers août allribués par Mu'uèdl, Prairict d'Or, 1.111, p. lllj 
k Abaa-Zam'a, graud-pèn: d'Oinayya; par Taharî, I, W50. a Ab&ii’if- 
Çall, son pèns ; par lUiL-HîclAm, p. 44, & iui-nièoïc ou i son pèrv. 

2. Anuieuoe variante düji signalée pii'N^Ldokc, op. cit-, p- 23â. 


n 11 muecia, eu les précédants les fils des nobles^; allons^ p^f 
ma viel tu presses la marche rapide de ton ebameau. 

» Qu'ils sont beai]x ces cavaliers,quand ils sortent! Je ne leur 
copnaîs pas de semblables parmi les hommes^ 

1» Les satrapes sont blancs; les chevaliers sont puîs^^ants; ils ont 
comme des lionceaux été élevés^ au milieu de.H incursions de 
pillage. 

» Ils lancent de leurs grands arcs courbes qui semblent des 
arceaux de palanquin, une flèche légère qui hûle la mort du 
blessé. 

w Tu as envoyé des lions contre les chiens noirs (les Abyssîttsj, 
dont les ïuyatds se trouvèrcni au matin dispersés dans le pays. 

» Bois en toute sûreté, car leur autruche a levé la queue lii? 
Hont en désordre', et laisse traîner fièrement les pans de tes deux 
manteaux. 

H Ce? nobles qualités ne sont point comme deux bols de bit qui 
ont été mélangés d"eau et, une fols bus* se sont changés en urine. » 

On dît que Sélf, fils de Dhou-Yuzan* resta roi du pays, 
vassal de Chosroès, jusqu'à ce qu'il fut lué, et que Wahriz 
luiwcxvit de conseil et d auxiliaire. Voici quolle fut la Giuse 
de su mort : 11 avait attaché a sa personne des domestiques 
abyssins qui k trouvèrent isolé un jour sur son terrain de 
chasse et le mirent à mort. Lerscpic Wahriz eut, à son 
tour, quitté oe mondot il fut remplacé par son (ils BlnüjHn ' ; 
après celui-cî| Cïiosroèa envoya Biidliàn gouverner k 
Yémen; il y resta jusqu'à la missloii de notre Prophète 
Mobaramedî Î1 k suivit et crut en luL 

1* Épltliètc li-w pûFiKîs; cU Maa^üûdl, id. ûjp„ t, lïî, p. 1T8, et le 
}>orü4ii danu l'inBerlption de 8apor P* à ïlAdji-Âbàd, al 

Cuvfifbi dana JcBéplie, Antîfi^ Jad,^ XIV, xm, 

2, Rapproché de Tk^ïivn:, nom d'un chef contempomiii elle dwia 
l'hÎF^luFÎen bysainUu Ménandre, p^r Noldekei op- noie 2, 

cîiTal^t, b 958, note d, Ijè. de noire maiim^crU vient coiitlfnjer 

]}k conjecLnic dn savent profes^ur; seulement, dans Tabarl, Bindjin éttt 
le petit-üLia, non le ML» de Wall riz. 
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ROIS DE IJ IRA ET DE SïRiE 

Ils sont dfï la race de Sabii, dont Dieu a dit ; n Nous les 
avons dispersés *. « On prétend tjuû quand *Amr ben ‘Atnir 
sentit l'approche du torrent d^'Arim, il dit : n Je sais que 
vous allé?- être dispersés; que ceux d'entre vous qui ont des 
pensées û loixguo éetiéanoe, un chameau robuste et une outre 
neuve, sa retirent à lüch ou ii Koroûdli (ce fut Wâdi'a ben 

Amr qui adopta ce parti). Que ceux qui sont.se retirent 

dans le territoire do Seth {et 'Auf ben *Amir agit ainsi). Que 
ceux d’entre vous qui désirent une vio commode ot un ter¬ 
ritoire sûr, qu’ils rejoignent les Aîtd (c'est-it’diro la Mecque, 
et ce fut le tour de Khozé'a). Que ©eux qui veulent des 
plantations assises solidement dans la hnne, qui nourlissent 
en cas de disette, qu'ils se rendent à Vallirib, la ville des 
palmiers (c'est ce que firent les tribus d'Aus et de Khii/radj), 
Enfin, que ceux qui veulent du vin et du pain levé, do l'or 
et de la soie, le pouvoir et la principauté, qu'ils partent 
pour Koufa et Bosra'. 

La famille de Ghassan, les fils de Djafna, furent les rois 
de l'Iraq et de la Syrie : le premier d’entre eux qui iiégna 
yira fut Malek ben Fahiu ben Ghnnm ben Daus el-Azdi, 
l'un de ceux qui partirent de Sal)iï jivoc MoïüiTqiyi *Amr ben 
'AmirS sous le regno d'ArdécIiir le Cnllecteur ou peu après; 
les livres des Musulmans disent que cet événement eut lieu 
dans rinterviille entre Jésus et Mobaiiimed; mais Dieu sait 

1. Qar., ch. XXXIV, v, 18, 

Coiï]parez Maâ^ü-ûdl, d'Or^ t- lEE, pi hÎ 86 et $divanter; 

]bn-BadmÛn« p. 102; mM» La ver^toii qui y est doaado est diffé- 
ri 6 al 4 pour qti'll ne m'aiL pa& éiè possible de K^LabUr eollëroinont un 
tfixto oormjupu. i'aî triuiscrit Lels quels les noms que je u^aî pas pu 
îdentidorp 

3, Sur 1^ t^tyiQolo^ien du ïiurnoin de ce pery^nna^, voir Ibn- 
Badroûa, p. 98 . 
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mieux 1.1 vérité! Ce rm régna ^ingt ans et fut remplaoépiir 
son fils Djudhima ben Màlelt el-Abracli, appelé aussi El- 
WüOOâli (réclututtt de bkincUeur), à cause d’une lèpre dont 
il était atteint; c'est Ardécliir qui l'avait iuveeti du peu- 
roi v; il régna soixante ans. 


IKSTOIRE DE DJADHImA E[,-ArtHACn 

On prétend que le siège du gouvenvement do Djadblma 
édiit Ambai- et flira. 11 n'admettait jamuis personne à sa 
table, croyant que cette fumîlJantê porterait sou eommensul 
ü se eiYùrc son égal; mais il ugiéait comme comincnsaux 
les deux premières étoiles de la Grande-Om-se, car lorsqu'il 
buvait, il faisait la libation d’une coupe ü la première et d'une 
autre â la seconde '. 

Tl avait une sœur, qui |ûuiââait d’une grande autorité 
auprès de lui et qui se nommait RaqâcU, mère cl’'Amr, 
Son serviteur favori appartenait a la tribu de Laklim 
et s'appelait ’AdI, fils de Naçr et petit-fils d’Es-Sàti- 
roun, roi des Syrieus, qui régnait h ilatra, en Méso¬ 
potamie’, Eaqâeli, sœur de Djadblma, s’éprit de lui 
et devînt enceinte de ses œuvres. Quand elle cmiguît 
que sa honte ne fût découverte, elle dit ù ‘Adl : 
s Domande-nioi en mariage au roi quand il sera ivre* u 
A vaut agi ainsi, il obtint la permission du roi et l'èpoiisa. 
Quand Djadhlma revînt à lui, il se repentit de ce qu'il avait 
fait et ordonna do trancher la tête d'‘AdJ, De l’autre côté, 
la situation de lîaqâeh ne tarda pas à pîtraitre au jour et 
Djadliima lui dit : « RirlB-moi franchement, EaqAcli, ne 
meus pas; est-ce d’un homme libre, d’un fils d'esclave ou 

1, CompaKz Ibn-Bidiroftn, p. 02; P, Ji'ûmii, Di>.' Kosatohaie lier 
Bttbijtonîer, page 22, noie 2. 

2, Voir Caa99Îg <Se Perce val, t. tf, p. 40; Mas'nDiOdï, Prairifs 

(t'Or, t. iv, p.'.au 
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d'un être vil! car tu eerais digne de celui-ci', — C*eat 
de celui que tu m'iie dounô pour mari, répoïidit-ellé. » Peu 
de leuips iipi'èe. elle mit au inonde *Amr, {ils d’‘Adl. 
DjadLtma le tmita giénéreusemeut et eut de radcction pour 
lui. Quand tl fut grand, les gL^uioe lui enlevèrent sa raison, 
et il vagabonda sur le territoire. Djadhlmia décida qu'il dou- 
iipraît à qui le ramènerait le droit de choisir sa récompense. 
Deux hommes, Malik cl 'Aqll, partirent à sa rechereho et 
no discontinuèrent pas de le chercher jusqu'à ce qu’ils 
Teurent ramcué; DjadhÎLUii leur dit alors : u Choisissez i » 
— « Nous serons tes commensaux tant que tu vivras, » 
répoudirent-ils. En effet, ils lui tinrent compagnie pendant 
quarante ans encore. C'est à ce propos que Motammimben 
Nowaîra* a dit : 

K Unis pendant longtemps d'une atnitîé aussi étroite que celledes 
deux familiers de Djadhlma, on disait de nous ; it iticn ne peut les 
séparer’. » 

Un autre poète a dit : 

a Ne sais-tu pas qu'avant nous s'étalent déjà séparfe^ les deux 
compagnons ndéles, Mâiik et *Aqil*? w 

*Amr avait un collier d’or (|ui avait été raisonné pour lui 
dans son enfance ; quand ou le ramena, sa mère voulut lui 
remettre le wliier, mais Djadliiuia s’écria : t{ *Amr est trop 
grand pour avoir un collier, u plirase qui eet devenue pro¬ 
verbe. 

1. Co dîscoura est on vers danii NfM'oOdJ, Pi'itô'ics tl Or, t, 111, 
P* 

g.. Kl-Ynrboù'K eontenipoi'îiin ilu proplièlo- C(, Aÿittini. NlV, OG^ 

nrockoliuaiiiu Gesctt.d, <tral'. l- I, p. CI- iîuart, Litt, ttr,, 

Ph '13» 

3. Tmductioo de Bafbicp de M**yiiard el Pftvet de CflUrttülo 
(Xras'Okidi. Praines d Or, l. 111, [h 18S. où efi vers çat aceionupsgiai^ 
d'un autrti). 

4- Ce v&Fîi CHt dan^i Man^ûû-dlT ti ïll» p. îl y attribué à 
Aboii-KhîrJleb le Hixlbéilite, avec une seule variante: pour UjG. 


Il y avait alors lïii MéS4'h[>uUuiiiiG une reine, vas^ile des 
lîoiiiaîiis, que L’on appelait ?labT)à; Djadhitna la demanda 
en mariage et l'épomsa, malgré roppcvsîtion d*un de îîes 
esclaves nominû (^açir'; ü dit : « Un roi n’épouse qu'une 
rdne b (proverbe). Qiiaïul le inariage fut ronsommé, elle 
le tratiit et le tuii ; son esclave dit alors : « On n'obéit en 
l'îen à iijaçir ; » et ces mots devinrent proverbiaux. 

Wtnr Iwii 'Adi, fils de la sœur de Djadliima, succéda à 
celui-ci ; (iaçSr employa tontes sortes do ruses pour tirer 
vcngeînicc du meurtre de son maître, mais *Ainr ordonna de 
le mutiler et do lui ûoui>er le nez et les oreilles ; alors il 
s'enfuit aupiés de Zabba pour as plaindre d”Amr et en 
allirmnnt qu'îl l’avait soupçonné d'avoir tué son oncle, La 
reine le prit à son service et le chargea de divers emplois. 
Plus tard, il lui demanda de renvoyer ii Iladjar pour lui 
apïM>i'ter des marchandises que le (commerce concentrait 
dans cette ville ; lu reine, sûre de lui et tranquillo à sen 
égard, l'y envojTi avec une somme d'argent. Qjiçir vint sur 
les chameaux et conçut un projet audacieux. Il cacha dans 
de-scolîres des hommes armés jusqu'aux dents et chargea 
les colTies sur les chameaux ; ensuite, il partit avec la 
caraviino. Or, Zabbâ regardait du haut de son palais, et 
l'on dit qu'elle était devineresse* elle s'écria : 

« Pourquoi ces chameaux ou t-îta une allure h! lente? Perteai-îla 
donc (les pierres ou du fer, 

De lourdes massris do plomb, ou bien des liommes ramassés sur 
eux-mémea $1 accroupis* ? » 

Lorsque les chameaux furent entrés dans le palais, les 
hoinmets sortirent de leure c:achctte.s, le sabre a la main ; 
Zabbâ s'enfuît vers le passage soutcmiin qu'elle s'était 
ménagé en vue des événements, mais elle rencontra 'Amr 

1. Sur la lecture de ce nom, voir YaqaOt. t. I, p. ”03; Ibn BaJroûn. 

|ï,îi2; Alfred von Krcnier, Dk- hlnijai'ùchf vers 111. 

2. Traduciion do îi. de Mei'nard et P. de Courteille, tTOr, 

I. IM, p. 19T, Cf. Caiiaein de ï^orceval. Essai, t, M, p. 3rt. 


— SOI — 


ben 'Adi, fjuî ûtnbusfiuc au débouché du puaaage; 

sûre d'être tué<ï, elle porta à sa bouche sa bagtic qui conte* 
nuit du poison et s’écria ; <t Mon destin est dans ma main 1 » 
phrase qui passa en proverbe*. Etl-Doréïdi a composé â ce 
sujet le vers suivant ; 

H 11 agit avec violence à l'égard de catie Zabbâ> qui planait dans 
les airs au-dessus du vol de l’aigle. » 

Les descendants d"Amr ben *Adî ne cessèrent do régner 
sur H ira jusqu’au temps de Qobâdh, fils de Firoüx, fils 
d'Yejîd^irà le Pécheur. A cette époque, El-IJarith, fils 
d”Aiiir, fils de Hodjr, de la tribu de Kînda, surnommé 
le Mangeur de la plante amère niordr, se présenta et se 
convertît à la religion de Mazdak ; Qobàdh l’investit du 
gouvernement de IJira; il s'y iustaUa, mit â mort El- 
Moundhir ben Ma es-Sêmi et envoya son fils tlojdr ben el- 
tJârith, le père du poèto Imrou oul^ls, contre les Banou- 
Asad. Quand Anôchê-Réwau monta sur le trône, il rendît 
rempîro des Arabes à El-Moundbir, dis d”Imroü ûiil-Qaîs, 
(ils d’*Amr ben *Adl ; puis régna Imrou uul-Qaîs, [fils 
du précédent et descendant dTAmr ben 'Adi, et ensuite 
son fils En-Nû'màn, surnouimé lo Grand, qui cenEtrui- 
sit les cliâteaiix de Kbaivarnaq et de Sadir du temps de 
Behnim-Goiir, dont il était le familier; ensuite il partit 
en pèlerinage. On rapporte qu’un jour il était monté, au 
printemps, sur la terrasse qui surmonbût lechâteau de Klia- 
M'arnaq, et qu’il jetii les yeux vers l’Orient, telleiucnt que 
son regard fut fatigué de regarder jusr^u’oô s’étendaient ses 
chevaux et ses troupeaux: « A qui est cela? u s’écria-t-il, 
et on lui répondit ; k C’est h toi, que la malédiction ne 
t’atteigne pas! » Puis il regatxla vers rOccident, vit la blan- 
clicur des amaux d’eau couiaute et les jardins florissants : 
U A qui est-ce? a demanda-t-il de nouveau, et on lui répondit 

1. Cette version est aassi donnée parMàs^oOdi, niniw le proverbe cité 

e«t<UfIét«nt(t- Ilb P- 
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encore : * C'està toi, sois’tu protégé contre la malédiction 1 n 
Alors il dit : «Quelqu'un a-t-il îamaîs en quelque cliofie 
de pareil ? i» Un lioinme d’entre les j'àbrda, c’est-à-dire de 
CO reste d'Jiommes de scieuce dont la terre n'est jamais 
vide, lui dit r « Puisses-tu échapper à la malédiction ! Ce 
qui te plaît, ce sont des biens périssables et sans aucune 
durée, i» — « Comment faire ? a dît le roi, — « S'occuper 
d’adorer Dieu et renoncer au inonde. » — « Et si je le fais, 
<iu’cn résultera-t-il ? u demanda En-No*mào.— a Un empire 
éternel et qui ne cessera jamais, une station qu’on ne quitte 
plus, une vio qui ne finit pas, » — a Quand ce serti ï'aubc, 
dit le roi, viens frapper à mu imrte. v L’Iiomme vint :i 
l'heure futée f le roi avait versé de l'eau sur lui pour se 
préparer au voyage ; ils partirent ensemble et voyagèrent 
jusqu'au terme futé par Dieu à leur vie. ‘Adî lien Zéid le 
mentionne dans su longue qaçîda : 

H Contemple le mai ire do Kliawarnaq lorsqu'il monta un jour 
sar le toîi de son palais, pensant à la bonne dîreetioii. 

a Cola le réjouil, tout co qu'il vîi, ses propriétés considérables, 
le fleuve large, le eliâteau de Sadir. 

» Mais son oteur se remplit d'idées d'abstioeuce, et 11 dit : 
(Quelle peut être la joie d'un être vivant qui va toujours vers la 
mort? 

J> El lo maître de Haïra, lorsqu'il la eonutruisii ei lorsqu'il dé¬ 
lai! ma vers elle les eaux du Tigre et du KJiûlwur ! 

» Il l'avaîl pou riant bâtie do marbre et couverte de chaux puais 
aujoiird'lmi les oiseaux font leurs nids sur aan faîie. 

Ht Le» calamirés du temps no lui ont pas pardonné ; son em- 
pîre a péri et sa cour est abandonnée. 

w Où est Chosroéï, le grand roi, AoAché-Réwan, où est son pré¬ 
décesseur S apor? 

» 1^ Banoû '1-Aç(ar, nobles rois grecs, il n'en est plus que 
l'on mentionne aujourd'hui. 

» O toi qui te réjouis du mal et blâmes le siècle, est-ce que tu te 
croîa affranchî et parfait 1 parce que tu ea vivant)? 
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0 As-tu donc par devers toi un pacte ferme avec le ten^ps Jgno- 
rant et présomptueux que tu es 1 

» As'tu jamais vu que le destin laisse vivre une créature, ou 
bien qui donc a un défenseur asses fort pour qu'il ne ^oit pas lésé? 

0 Puis, après la prospérité, le bien et le bonheur, les tombeaux 
les recouvrent là-bas, 

» Et enân ils deviennent comme des feuilles sèches que roulent 
les vents d’est et d'ouest » 

Ensuite vint le règne «î’El-Moundhir, fils d'En-No'iniiii; 
su mêi'e s’nppcinit Mà cs-Sémû (l'eau du ciel), à tsause de 
sa beauté parfaite; Mozaîqtyà également a été surnommé 
do même, parte qu’il rocuoillait en cas do disette co <[u'il 
possédait et que s<» biens remplaçaient les gouttes de pluie*. 
Cet El-Moundliir est, dît-on, le même qu'Abûu-*Amir, 
uommé phylarque par Anécbè-Réwfm, après que son père 
QobàdL, le roi de Perse, avait nommé El-Rdrîth ben ^Amr 
i>OD ï^odjr cl''AIa*çoûb. 


HISTOIRE DU ROI BL-MA‘çOÉB, DU TEMPS DE QODÀDR 

L'on rapporte que lors do sa nomination par Qobàdb en 
qualité do ciief de tous les Arabes, il chargea son fils t:Iodjr 
beu el-Hûrîlh, qui fut père du poète Imrou oul-Qaïs, de 
gouverner la tribu des Banou-Asad ; chacun de ceux-cî lui 
remettait chaque année une contribution composée de lu 
laine tondue d'un mouton, d’un sac de cuir l'empli de fro¬ 
mage desséché et d'une outre de beurre fondu. Au moment 
où lo pouvoir de Qobâdh s'atTaiblit et où les Mazdékites le 
déposèrent, ces Araln^s refusèrent de lui payer plus long¬ 
temps ce tribut ; mais il fit mourir sous Le 1}âton quarante 

1^ ven Sûiit Û3Jï^ VAi/hanif t. ]], p. 36^ dans un 

ordre dîfift^ientt avec qndc^ue» varîîtTilca en petit nombre- 

2. Cette ciplïeBLtion est égalomeTit dennèe par le Lisân 
t. XVIÏ, 442, CoiDpftTËK G, Hotbgteîn, i>i> Lakhmidf'it^ p. 75, 


des plus distingués d'entre eus, et on les appela « les es¬ 
claves du bâton ». Puis ils l’attaquèrent et le firent périr. 
Précédemment, il avait chassé son filsimrou ou!'Qais,&ciiuso 
de sa prédilection pour la composition des vers ; celui-ci, à la 
mort de son père, se rendit auprès de l'empereur de Constan¬ 
tinople pour lui demander sou appui contre les Bannu-Asjid. La 
fille de César s'éprit de lui, car il était un homme de gninde 
taille et fort be:iu ; on dit même qu’il allait la rejoindre eu 
secret. César îc congédia et lui promît que les troupes le 
suivraient ; quand il eut atteint Angoni, relais de Syrie, il 
lui envoi-a des vêtements empoisonnés j dès qti’Imrou oul- 
Qals lèsent revêtus, sa cliuir tomlxi par morceauxj il fut 
certain de mourir et s éena î (i Que de tjioçidûs qui coulent 
comme reau. — que de discours prolixes—restent demoin 
à Angora !» Et il composii ces vers : 

« O ma voisine! nous sommes tous deux étrangers en ce lieu, 
et J’étrangeir est toujours le parent de Tétranger. 

» O ma voisine 1 Nous resterons ici, j'y séjournerai tant qu''.\sib 
(nom d'une montagne) restera debout', n 

Puis il récita son ode rimée en sîn, dans laquelle il dît : 

« Oh ! si ma douleur était celle d’une vie qui e éteint d’unû ma 
ni ère uni forme ! Mais, hélas 1 c’est une vio dont une portion s’en 
va,et ensuite une autre’I » 

Il mourut donc. Or, quand il avait quitté son pays pour 
se rendre à Constantinople, Imrou oul-Qals avait laissé en 
dépôt à Samaual fien-Âdiyà, le Juif, les armes nécessaires à 
cent ci>mf>attants. A la mort du poète, EJ-IIârîth Un 
Djabsila, Ig Gbassiinide, rot de Sviie, vint réclamer ces 
armes à Samaual ; mais celui-ci refus.i d’en rien remettre 
«tus Tordre du véritable propriétaire, et il se renferma dans 


1. Cûiapanîj-t* 
mro*ika}s, 28, 


\ lllj P* 73; ^îae-Guck^J| do SJnne^ h Ditran 


2.A^hâni, UilTéfeates d^na AhlwAnlt, SU 

p. Ï35, il* vena. 


tincùrni 


fsi fùrterûBsü, Alors renuemî s"enip:irii d'un dosiîS fils t5t le 
iiiit à mort, timdis que le père regiirdiiît lïi secno du haut 
du i>!ibis, filins avoir trahi la confiance d'Iiurou oul-QaTs. 
C'est ee f|u"a meDtionné El-A*cli3i du ns soü ode^ : 

^ Sois comme Somana), lorsKpie le brave guerrier alla le Irouver 
à la tète d'une armée aussi pressée que les ténèbres de la nuit et 
qui traînait de nembreux bagages. 

11 lui dît : a Traîiîsion ou mort de ton enfant î choisis enire ces 
deux moyens ! e Et pourEant ce n'étaït pas là nn lot à dioîsir ! 

0 11 hésita quelque temps, puis îl répondît : a Egorge ton captif ; 
quiint à mol, je protège mou hôtel 

Après lui régna *Amr ben ol-Moundliir, dont la mère 
était Ilînd, fille d'El-ljûrith bon *Ami: cKKindi; ou rappe¬ 
lait 'Amr, fils dû Hînd^ et Ton disait c|u'il faîsiiit craquer 
pierres, à cause do lu violence do m inurcho et de Tin- 
sîsbince qu*il meltiiit à opprîmer les gen^ ; on l'appela aussi 
le brûleur, parce quïl fit brûler une tribut 


inSTûiuE p"amh, fils de innd 

On dit que des gens appartenu ut à la tribu dés Banou- 
Dülam avaient nuissacrÉ un de Hb par erreur ; 'Amr jura 
de brûler cent d'entre eux; il en lit donc mettre à mort de 
cette fuf;nn qiiatre-vingt-dîx-liuit^ mais il ne put pas en 
atteindre d'autres, cl il coiiipléla le noiuhi'e de esent ou 
adjoignant à ses victimes une lemuie de la tribu de Nahcliul 
et un homme des Bîiràdjîm ; c'est pourquoi on a dit en 
proverbe : fl LHnfortuné est celui des B;irâdjîui qui est 
survenu*. » 

Suf Ut& veiRf d'Kl-A^cba destîtîéK à bu^f t>}iiu&tml, \ oir S. de Sacy, 
Càmi. irrrtfw?, t, U, 473+ Leu troîif v^r» ciléf ici se retrouvent,avec 
dca vamntes* parmi les ufiïe que donne t. Vllfi |i- 

2^ Sur Ja vuleur do œ surnom^ voir Jes remarques de Uotbskin, 
Dynastie di^r LffldtfUidfnn P - 46- 
a. Cr. MérdAuh éd* do Ik^ubrif U b & el 34b. 
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Ed-Dor6ïdi Ta, mentionné dans l’ndc où il dèerit les 
diflércnts raîs et où il dît ; « Un tel, puis un teU et ensuite 
le fik de Hind, dont les feux îittoqutrcnt, le joui:' (rOwâi-îi, 
Ténjim en le bi-ùlant'. 

C/est ee même *Amr rinî fit mettre à mort le poète Tuinfa 
et (jni laûîSii éeliuppcr Motùluuimïs ; il dit : 

!i Cului des deux qui garda la lettre attachée a péti* taudis que 
Molélaminîs asauvé sa vîe’. i> 

Après lui régna Eu-No'mân, fils d'El-Moundliir, fils 
d’Imrou oul-Quîs, surnommé Abou-Qâboiis et protecteur de 
Nîïbiglia ; c'est lui qui lit périr les poètes *Abid lien el- 
Abra^: et *Adi ben Zêïd el-'Ibâdi, et qui fut exécuté pur 
l'ordre de Kliosrau Parwîi:. 


TtlSTOIRE d'eN-ÎJO'mÂN AnOtj-QÂBOÙS, FILS D’EL-’MOUN'DHtH 


Il avaîtj prélend'Oü, deux joure : nn jour de mnlliour 
da ns lequel il faisait mettre à mort toute personnQ qu'il 
voyait, et un jour dc lxnilieur (bms lequel il faisait des pré¬ 
senta à quiconque il apercevait. Or, *AI>id Iæq el-Abmç 
vint, sans en rien savoir, lo visiter un jour de malbeur et lui 
apporter une ode qu'il avait composée à sa louange. Quand 
on l'informa du iiiauvaia choix qu'il avait fait pour rendre 
cette visite, il ne put plus articuler une parole. Pendant 
qu'on le conduiant au lieu du supplice, on lui dit de réciter 
ÈOn poème i n L'angoisse empéeho la poésie de sortir, » ce 
qui passa en pi-ovcrbc% et on lui coupa la totc. 


1. tùagiiicjit d'an vers, mitre ntmaL Oivbni esL un jjoînt d'eau, sur 
le terrîtoira des Baiiou-Tcmlai, oli eut tiou la rencontre préehée. CI, 
Méldâüi, 1.11, p. 331; El-Befcrl, p. 133. 

2. CI, notre Lhtératuro arabe, ji. 13; M. Italo Pîrii, Letteraiiira 
(traba, p, 3Si 

3. Autre explication daiia Méldinl, 1.1, p. 169. 
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Quand à 'Adl ben Zéïà, fjui étüît interprète de Kliosrau- 
Parwiz et son secrétaire pour la kngue arabe, c'est lui qui 
avait son tenu En-No'mâu et l'avait représenté au roi de 
Perse comme un bouline brave et riche, de sorte que ce lui-d 
le chargea de commander les territoires arabes ; mais EH' 
No'mâii lie voulut pas que personuo eût à i^lamci‘ de lui de 
la reeounaissauce ou des bienfaits, et il le Jeta eu prison. 
Dans sa geôle, *Adj sc mît à composer des vers et des allo¬ 
cutions: morales pur lesquelles il cherchait à rentrer eu 
grice, car c’était un sage, de ceux qui lisent les livres ; mais 
cette luaua'uvre ne lui réussît pas, et il fut en dernier lieu 
mis à mort. Son fils, Zéfd ben *Adi ben Zêld, s'ingénia 
pour parv enir à la cour de Parwîü; et y obtint b place de 
secrétaire-interprète tenue j-Xir son père. Le roi de Perse 
était d’un tempérament amoureux (j'aj même lu dans l’His¬ 
toire du Yémen que le Jour où 11 fut assassiné, il avait dans 
son palais douve mille femmes et esclaves) ; Zéîd on prolita 
pour lui décrire hi beauté et la perfection des femmes do 
b laniillu d'El-Moundlûr. 

Parwiz lui écrivit alors do loi envoyer des servantes 
arabes, ou plutôt, comme d'auties le rapportent, il demanda 
en mariage certaines de ses femmes. A la lecture de la lettre 
du roi, En-No'mân s’écria i a Que veut-il faire de femmes 
bédouines avec luurs jaricts à découvert? Que neakdresse- 
t-îlaux femmes [itiüiià] de T'iriq? lia b toute liberté. »Et 
il til répondre dans ce sans j mais Zéid changea les termes 
do b lettre, car il faut savoir que les Arabes apijellont les 
femmes moJtâ (aittilopcs), comme ils les appellent vaches, 
gabelles et brebis ; de sorte que b réponeu sigoiijuit que 
le roi de Pei‘ 3 e avait toute liberté d’agir auprès des vaches 
de r'Irâq.Parwïa se mit en colère et fit chercher En-No*inân 
qui s'enfuît après avoir conlié ses armes et sa famille à 
Hani beu Mas'oùdi Les troupes envoyées par Pai'wb jxiur 
prendre possession de ces armes essuyèrent le refus dellâni, 
qui les combatlit et les mit en déroute; cet événement 


* 
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sBppeilo la juiirûLHïde l>luiU-Qâr\ Plus tard, b«ri-NfAnâtUilla 
rejoîiïdre la cour de Perse et y rencontra Zéld ben 'Aûi 
<jüll apostropha en ces termes : a Misérable Zéïd ! c'est toi 
l'iiutéurde tout eelu ! Par Dieu! si je vis^ je te ferai boire 
la meinc coupe f|u'à ton jîère. n: Sauve-toipctîtNo'mân^ 

mais je t'ai établi une fttüiclie que ne poiirniît rompre le 
I^ûuhiin qui mord, n Sur Tordre de Piirwlst, En-No^nan fut 
jeté sGusIes pieds dos éléphants apiês un emprisonnement 
d une asseîï longue durée. C'est de lui que le poète a dît : 

fl Ivnlre les pieds des éléphants de l'Inde qui l^éerasajetilT. scs 
OancËi saifçnaienl. a 

EEAVdiii 2i dit aussi : 

ït C^esi lui qui a in traduit En-No^uiia dans une maison dont le 
ciel était fait de gotgc^ d'élépliantSt après une demeure eouverté 
d une tente, w 

Cette histoire a déjà été mentionuée ailleurs- Ensuite îe 
pouvoir sortît des mains do la dynastie d"El-Moundliirj et 
Parwiz eliurgea de cette pro\âuce Jviïs Ijon Qablça^ delà tribu 
de f aî^ et Cbehriiîn le Persin i lyàa mourut à *Aln et-Tamr\ 
et c^est do Jul que Zéïd cl-IÎJiétP a dît: 

« Si le maître de la tribu a laissé vide sa place, (sî^clie que] to^ 
bonheur a néccssairomeui une üiu >ï 

Enfin le roi de Perse nomma El-Moundbir^ lilsd'Eai-- 
Nü*inan l>on el-Moundhir; El-'Alâ ben eEI.ladrami* exila 
cette famille, loin du Baliréln, du temps du Prophète- 
Leur rel>ellion en face de T Islamisme dura jusqu'à Tépoqne 
oü Sa'd îbu abi Waqqâç conquit TMiiq, bous lo règne du 
khalife ^Onmr ben eEKhattâb. 

Djafna est le même que 'Amr bon *Amir Moüaiqîyà ; il fut 

1. Sm- cette Locajîté et la signitlcatlon de ce nom, voir Ntilficke^ opt 
/rtnd.; comparer lÏDtbsleiii^ ùp, c/Oi p, l^et Buivante^- 

2, Ce refisciguemciiL provîctit cTIbu Ooléîba; cf. Hetbitcin httid 

p. m. 

a. Sur ce poète cvntemporain de Maheuseb voir A^hûni^ XVI, p, -17. 

r ÀgtMit envoyé par Nlabomct Bakiéio: cf. BéUdliorE. p. 7S, 
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le père de la famille d’El 'Aaqà et de celle de Moitai riq, qui 
formèrent la dynastie des Gbassauîdes dans l'Ti'âq et lu 
Syrie, Le premier d'entre eux fut Ei-Uàrith hen 'Amr le 
Ghassanide, autremeat appelé El-fjârith rAncieii; puis 
régna El-ÇIârith Ijen Abî-Cbamir, le Boiteux, dont la 
mère était Marie Dliât el-Qourhiîn " ; c’est lui qu'El- 
Muundhir, Ois de ,Mâ es-Sémâ, vint attaquer à la tête de 
cent mille Uommes ; mais ii envojTi à leur rencontre le poète 
Lébid ben lïabi'a, qui étaît aloj-s un jeune bomme, et qui 
déploya le caractère d’un envoyé clwrgé do traiter la ixiix ; 
puis les Gliassauîdes les eutourèrent pendant qu’ils étaient 
occupés ot însouebut^r eu ma&s«tU'èfent iioo partie, mirent; 
en fuite le restCi et firent de norpbreujs: prisonuîci'ïi ijulla 
cmmenèreüt; mais NWgliaDlmbyàaidemundïiauprînüüCÎe 
relâcher ees captifs, ce cjuMl fit, efAIqamu ben 'AMü vînt 
le louer de cet acte de générosité i 

J’ai éafourcJiéma cba^inelle pour aller voir le géùéroux El- 
JJârith ; ea sent des psilpitations entre sa peîirino et les côtes, 

H Dans tout campement tu as répaadu te$ bienfaits, et la terre 
dure mérite une pan de ta rosée génèTeuse^ jï 

EiMJùrith z'é|}ouâlt « Oui ceriesj je lui on douuenii uoc ptirt. 
— Aprèü lui régnu El-Hârîth le Petit, fils du Boiteux, fils 
d^ENJùritble Grand* C'eat d'eux que Nâbiglia DbobyûnU 
parlé daas ces vers : 

C'est un jeune hoiume au beau visage, auil du bien, prompt à 
SÊ pedectionner. 

11 descend des trois EJ-Hdritii, le Urand, le Boiteux et le Petite 
le meüJeur des boiumes. 

Le dernier de leurs rois fut Djubsila bon el-Aïbam", qui §e 

1. Mûriyya est plutùt le mot syri^ue ^uî sigoîHe a maîtres^ »; c|, 
NcldékOt Mandàtschÿ GrammutifCf p. llS. 

2. Vont 15 et 37 de la deuxième voir Ablwiudt, Six uncimi 

poûls, p, 104 eL 1Û5, 

3. Ahlwardt, id^ p. 174. 

4* C'es^t lui qui eammandait ravaQÊ-garde de rarmée rânidue h la 
bataille du Yarmoüif, Cf. Bélâdlioi-J, p. 135.13e* 
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eonvii üt il rislamisine du <V'Oinar bon el-KIiat^b, 

jniis il ri'touriiîi an pays dos Grecs, cc qui mit lia à leur pou¬ 
voir. ÏX‘s pitanlcrs qui ciitréient en Syrie furent la tribu de 
Salib. Coux-oi élaiviU de la mce de Gliiissûn, ou suivant 
d'autres, de t^odliiVa ; ils étaient de 1 ‘eligton dirélieiino. 
L’cm pe l eur de Constunliuople 1 eu r préposa coin me pby I arq ue 
un huniiiie appelé Ko'inàn lien *Amr ben ïlûiik, puis son 
nis Mâlik ben Xo'uiân, et ensuite le (ils de celui-ci, *Amr beu 
Mâlik. Loi-sque*Anir Ijcn 'Ainir Mojsilqiyâ sortît du Yémen, 
ses descendants se dispersèrent dans les dilîérentes contrées; 
et sa descendance aboutit à la dynastie de Djafna, rois de 
Syrie, 

Voilà ce qui a été conservé des annales des rois de ces 
contrées. Les Indiens et lesGrecs ont eu certainementun ordre 
chronologique, une histoire, et de inémcpour les Cliinois; 
mais nousue voyons pas que nos savants se soi eut préoccupés 
de les eonnaiire, et ils n'en ont pas pai-lé dans leurs livres. Il 
est certain qu'il est dillicilu de réunir les faits et gestes d'uu 
mi, les fastes d’une ville et même d’une seule personne, et 
la divergence des versions que l’on conserve et des récits 
que Von rapporte empêche qu’oti puisse s’en rendre iiiaUre; 
counneut pourrait-on connaître les règnes de tons les rois de 
la terre? Dieu seul pourrait les compter. Par ma vie! dans 
CO que nous avons mentionné, il y a certes des averlisse- 
menls et des exemple moraux, des corrections et des 
éclai reissemen t s. 

Certains astronomes prétendent r{uc]'cm]rirc demeure dans 
la maison d'un seul homme, en Cltine, depuis tant et limt 
de millions d’anuées. Qui peut croire que c’est vrai, qmuid 
on voit la rapidité des transformations dans notre climat 
et les cbaDgeroents qui en atteignent les potentats? Mais 
Dieu sait mieux la vérité. On lupporte aussi, touchant rUistoire 
des rois do Rome et de Grèce, des événemouts que jonc trouve 
lias gmnde utilité à mentioDuer, <piaud ils sont dépouillés 
des Icgcudes et des récits qui les unlourcnt, On a copciiduni 
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conservé quelque souvenir du règne du gmnd Dnfiu^, qui 
est le premier qui înstîtmdes gouverneurs perees dans les 
piwinces greo(|ue5, qu*il «voit enlevées h Philippe, père 
d’Alexandre; quant aux Joniens, il les gouvernait directe¬ 
ment. Aleximdixï succéda à son père uominc roî des Grecs, 
se iv&volta, conquit le pays, liiu Darius le Petit et se coui' 
porta en tyran au milieu des rois de l'Orient. Son successeur 
fut son lieutenant Ptoléiuée Tlnsti uit ' (en grec, Pttdêméc 
veut dire roi}, puis Ptolémée Lagus Pluladelplic, qui Ht 
cttmpagne contre les Israélites en Palestine, les emmena en 
captivité, puis les délivra et les renvoya à Jérusalem. 
Aprèslui régnèrent Ptolémée Évcigéte, l’toléiiiée Pliilopator, 
Ptolémée Épiphano, qui est le même que l’astronome, 
Ptolémée Soter, puis, etc.; en tout dix individus numinès 
Ptolémée, et qui furent rois ; c'étaient neuf hommes, le 
dixième était une femme. Ces inüâéles furent rois des 
Grecs. 


ROIS DEâ RONtMN.S 

L'auteur dit : Les Arabes les apiiellcnt les Césîus ctlcs 
Héraclius. Le premier d'entre eu.v qui sc mit en mouvement 
après Alexandre, du temps des Arsacide.s, fut Coustantiii 
le Victorieux, qui conçut le projet d'envahir la Pei-se comme 
Alexandre l’avait fait, mais qiiati'e cent ti'entc mille 
comljuliants des troupes ursacides se réunirent, pillèrent le 
territoire des Romains, les subjuguèrent et leur imposèrent 
un tribut. C'est ce qui nmena ces dernîei^ù Ix'ilir Conatan- 
tinoplô, dont le nom lui vient uniquement de son construo' 
tour. Avant Constantin, mais après Alexandre, un certain 
nombre do rois avaient régné sans faire preuve de vaillance, 

* 

1* F&kisâo leçon pOfW connue Ta pcïUârÈiini M. dû 

Gcfü]e (el^ Gum dii de i'aj^ürtksmvnti p. 101, ntHe 1). 
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sauf AÈianos, qui fit campagne contre les Israélites ii|U'ès 
le prophète Jérémie J les massacra et les ctnineria en captivité; 
il y eut encore Aftandjês',fj,ui était encore plus impur et de 
plus mauvais augure que son prédécesseur, et qui eoitstrulsit 
Autiocho. On dit aussi que le premier roi des Romains après 
Alexiuidie fut Halâfés, puis Sélcucus, et enfin Aflandjcs. 
Plus tard, Jésus pamt eu Syrie, sous le règne d’Hérode; 
nuus jo ne sais pas qui étitit rai des Romains fi cette époque. 
Ensuite Tibère monta sur le trône, après i‘Aseensioa do 
Jésus; il éleva des idoles et invita le peuple à les adorer; 
il liubifait la ville de Rome. Après lui, Claude massacni les 
clirèticns et mit à mort Simon Pierre, le roc de la foi, que 
les ctirétieiis considèrent comme prophète. Ensuite Titus, 
fils de Vespasien, comliattit les Israélites, les massacra, les 
emmeua en captivité, et dévasta Jénisulcm, de telle sorte 
qu'il n’eu resta pas pierre sur pierre, étal dans lequel cette 
ville i-esta justjuu 1 islamisme; c’est là l’une des deux 
destructions dont elle avait été menacée, ainsi que Dieu lit 
dit dans le Qorèu : « \'ous commettieis deux fois des 
iniquités sur la terre, ot vous vous onorgueilUreic d’un orgueil 
démesuré*. » De lii^ vieut que certaius savants ont prétendu 
que les tribus de Qoraliflia et de Naifir se transportèrent 
alors dans le l.lidjaz et s’attribuèrent l’adininistration do 
Yalhrîb. Les Romains devinrent tous clirétious, du tcmim 
de Titus, à mon avis, ou après lui ; puis ils renoncèrent à la 
religion chrétiemio du temps de Constantin et se mirent à 
adorer les idoles; enfin ils redevinrant chrétiens après lui. 
A plusieurs reprises, dos divergences d'opinion en matière 
de religion les troublèrent, après Jésus et avant la proclii' 
mation de l’islamisme. Du temps du Prophète, c'est 

1. ito-i'oudl, (toc, t. II, p. 28'ï, a Abtuadjenus; c’fst Uue 

corruption tlAutloclitiii , 1,'. i p^f éôpIacemoQl Jea poîuLï di&cFl* 

tèjucB. ” ' K,,: 

2. Qor,. cil, XVI], V. 4.. 


HéracHus qui régonU sur eux; il avait été nemmô par 
Cliehtûber4z,agent de Khosrau Parwiz. Les rois qui régnèrent 
ensuite, du temps de lïslamisme jusqu'ft nos jours, ont leurs 
noms et leurs annales conservés dans les livres de récits et 
de victoires. Dieu est le roi perpétuel, la puissance qui ne 
saurait être arrachée. 


FIN DU TOM& TR01StÊ.MB 
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TOME PREMIRR 

jLea renvois so pappcirlonl ail ioïto aralîerî 


Page ligne 2. M. Gûldzîher a proposi dû eorrigeir le texte de 
la façon «uivante i ^ donnerait nu 

meilleur sens i a Ils prennent la seîence aîlloura quà séâ véri¬ 
tables fiûiifces^ et ÿs ambitionnent d"y atleîndre sans en pénétrer 
les mollis et les prémisses- » 

P. 18, L 3. Corriger 

P. 20 J. 8. M- GoldKïIier a fait Tomarquer que le mol 
doit être pris ici dans le sons s( abslenlion de jngcinont », 
des Pyrrhonîstes* L^autear veut dire : « Quand les argn- 
inents sont de poids égal, en doit s?e borner â rester dans le doute 
suspensiL n Ce sens manque aux diotîonnaîres ; voir ies auktrités 
alléguées dans Id Zeitschrift fier diufseh. TMri)aiL 
t. LIV, 1900t p. 3â9. 

P* 39, 1- 3 (trîid. p^ 35, 1- M). UseK : (Soit-îl exalté au-dessus 
de celte interprétation 1) au lieu de : (Soit-il cxalié)^ do son 
propre aveu. 

P, 42, L T. La correction ^ |wur proposée par M. Cler¬ 
mont Gann eau est bonne si le est une uiesiire on métal, bots, 
poterie ou autre matière solide ; maïs =ki c'est une outre dont on 
lie et délie Vorifice* le teste du ms- vaut mieux, 

P. 47. l. 26 de la traduelîop. Lisest ; « Toute dèmandc qui 
rapporte k oeluî qui la pose, etc., ne le couvai ne pas. ii 
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P, 51,1.14 de tradaction. Lisez ; « C'est à. cette notion qu'a 
pensé certain poète récent qui a dit : En toute chose, etc, h C'est, 
en effet, un vers d'Abou 'JwXtàhiya, comme Ta reconnu M. Gold- 
ziher, qui aurait pu renvoyer h VAghAm, i. Hl, p, M3. 

P. fô, 1. 3. Lite : Ubj et comparer Ibn-Hichàm, p, 14S, 146. 

^ w- 

P. 72, U 4. Lisez ; J •. » Tu n'écbappetas pas faux deux 
catégories de personnes'énumérées > », ce qui cadre bien avec la 

glose, qu’il faut lire: ^ V Cîorriger également la traduc¬ 
tion. p. 65.1. S3. 

> * 

P. 135, l, 6, La lecture proposée par Goldziber, me 
parait probable, 

P. 139, 1. 4. Suppléer 31*1 après ; l. 6, lisez : àtfV' 

« i union des éléments », au lieu de (corrections proposées 

par M. CleTmont-GajiDeaul. 

p, 147,1, 8. ‘Isa ben ‘Êamméd ben ‘Otba est un iraditlonniste 
de Semnén qui étudia à Kasà dans Je Khorasan et mourut en 
348 bég. Cf. Yàqoût, t. Hl, p, 142, et t, IV, p. 777. Dans ce der* 

nier passage, le nom de ce traditîonnîste est suivi du verbe 4 U 3 J 
« et il fécouta av^: plaisir »,qui pourrait être la clef de l’énigma¬ 
tique et inexpliqué précédant ce même nom dans notre texte. 


TOME n 

(Texte ambe.) 

p, 193, L2. 1^ passage parallèle de Qazwini, t. lî. p. 126 , 
permet de corriger en ^ Jl comme l’a signalé 

M. Goldziher, et de traduire (p. m. trad. 1. 9) : « Comment 

m'avez-voua suivi?» au lieu de: « Je suis une idole de bois 
peint. » 

P. 309. l. 5, Le rapprochement avec les traditions conservées 
dans les recueils de Ifadtth permet d’adopter Ja le^n /s 


i 
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iK le Poiises^ur des deux jainbcs maigres », propo:^ par M. Gotd- 
îiJher, qui n'alltgue d’autre autotîié que celle du NiMifn. t. II, 
p. lî>3; ou peut y joindre Ibn-Khaldoun, Prot^goménest traduc¬ 
tion de Siane, t. iJ, p. 474j Dokhâri, Çafîtif, dd> lithogr, de 
l’impr. Aahariyj'é au Caire, 1.1, p. 419 j= les Tradllioua isla¬ 
miques, trad. Hondas et Marfais, t. i, p. SIS), 


TOME m 

(Les renvois so lapporlonl % La triLdocïion.J 

Ë, Mon savant ami et conlrére, M. J. Halévy, auquel j'avais 
soumis le» difücuUés que je renconIrais dans La resLitution et 
ridenil deaiion de noms de prophètes cîtés par Tau leur du Livre 
f/e la Créai ion, en a pris texte pour une communication qnMl a 
faite à la Société Asiatique le 13 mars 1903, et dont on trouvera le 
résumé dans le Journal A^iatique^ série, t. 1903^ p. 378 et 
suivantes. D'après lui, Bouebàmà-,,, fils do Kateb. doit être Ju 
Boüchftmàyln, corruption de De'ohama>1n = Belchamînt nom 
d'üue dhinité syrienne bien connue. Quant Mécbial] et 

'Aïloùq. M. Halèvy* qui avait d'ailleurs été le premier îi m'in¬ 
diquer La Légende de Daniel, voît dans ces trois noms imo défor¬ 
mation purement gmphique de ceux des trois compagnons de 
Daniel, Banania, Mîchaél et Avaria, le ronvoiOir pour Texposé 
de ses ingénieuses déductions^ au passage précité du Jourml 
Asiatique* 

p. 37. M. de Gœje a bien voulu me faire connaître que les 
vers d'El-A"chA ne se trouvent pas dans son dlwàn (voir la note 
de M. 1. Goidziher sur Al>ou-Bétim. Lïi, n^T^ dans les 
hinqen lur arab, P/àloloffie^ H, p* 3 du teste, passage qui donne 
les ver» 3à 5). n Le dernier ver» de la page 35 du texte (traduction, 
p. 38, en haut) est une énigme ^ Tous mes efforts pour îo com^ 
prendre ont été infructueux. Je ne sais pas ce que rémerîlLon a 
k faire ici. Si nous pouvions prendre Abou i-àbâb pour un konj/n 

du prophète Ç&Lilb et lire 5^^ et 4ji\ la traduction serait : 

n A oanse du s^rniÊat d'Abou-Rabà^ qu’entândalt Dieu, le 
Suprèm«, J» 


* 



P. IS9. Sut le jea des pigeons en Penie, voir i‘bardîn, Voffagsê^ 
t VI II, p. 120 tédïtion d Amsterdam * 1711) ; Ki-/ierbfu^, c^e&t- 
à-dire TOÎenrs de« pigeons, qui vendeot et quî aehèteot des 
pïgeonst seulemant po^*" tromper ; car ceux qu'ïla veudent sont 
élevés h tetouraer au pigeonuLer, en emmenant cens avec qui 
\h ont été mis, et ÎU aprenneut ceux qii‘îb achètent à aller 
quérir de même ceux avec qui ils étaient auparavant. C'^est un 
vol de pigeons perpétuel, qui cause quelquefois dû grosses 
émeutes, car tout un pigeonnier se trouvera tout d'un coup aban¬ 
donné et ïa voilée arrêtée au colombier d^m de ces filoux. n 

P* 9^5, note 1. Touséqip i>eut n'étre quïme déformation de 
Bouchâmftyîn par déplacement des points dîaerîtîqucs. Sur ce 
dernier nom, voir plus haut. A noter que dans l'édiiion litho¬ 
graphiée de y^Ai-êis de TaHêbî. p. 2^7^ Ce nom est écrit 
Toûsàqoùs. 

P. 100, note l. Sur BouebAmânin ou Bouchémàym^ voir 
Cl-dess us. 

P. 111h h H. Lire EMjàrith er-RàtcIb 

P. 121.1- ô et suivanteîs. a On lit dans saint Eazyle, que eeixv 
(les chrétiens} de ^^on temps, tenaient |iar tradition, que les juifs 
mirent h mort Zacharie, [ém de Jean-Baptiste^ raocusaut de ce 
qu êtant le gardien des vierges du Temple, entre lesquelles était 
la méro denétre Seigneur Jésus-fchrist il l'avait laissée demeurer 
parmi elles, après avoir eu un etifant, soutenant qu’oile ne laissait 
pas d'étre vierge. » Chardin, Vopagm, éd. de 1711^ u IX, p.292. 

P. 131, y 10, Ces deux noms se lisent Qoltos et VLdiohdhà dans 

Béîdavv!,éd. Flclscher, t. I, p. 562, 

* 

P* 169, L 9, Au lieu de imprimé dans le texte arabe, 

p, 165, L IG, Je manuscrit a qui n'oîTre pas do sons. 

P, 177. M. ][. Derenbourg a bien voulu me faire savoir que le 
nom de Far'-Yaohçb figure comme mi de Sabaet do italddn daji>i 
Oâîaaderi35 (ifcïVse/iriTÏ ihr deitis^/ten morgt^rdfhtd. GesùUsch*j(/t^ 
I. XÏX, p. 277: cf. B. îl. Mûller. dié Burgen und Sehlësser 
Südambiens, II, p. 32L et Glaser 424* ligne 4 (Glaser^ die 
smier^îp* 117)t mseription dont Poriginal est à Paris. Comparez 
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le Coi^iüf Ifticripiiùntfm fifùHtif:arU!n, IV, t, (■ p. 269, îi* 941; 
Glacer, op, cft., p. 81. 

Dhûu-Tardjam doit être lu Dhou Torkliom î voit Alfred von 
Kremer, Jite htfnysriitche üfûw'rfeA, vera 103; IJatndâni, 
et-‘Arab, éd. D. H. Muller, p. lOl, 1. 28 (le pluriel tardkfnm est 
donndMaligne précédente); D, H,Muller, Sûdaitibisehe Studien^ 
p, 51, o{i l’on trouve un intétesisaui passage du ^Chems ^l-Okuim 
de Nechw&n el-^imyart (Ms. de Berlin), 

1 ’. 178, M. H- Derenboorg croît avoir trou ré le nom do Glioum- 
dân, forteresse de Çao'â, mentionné sur une inscription de la 
Bibliothétiuc Nationale; voir ses Monuments mbé€A9, p, 18 et 
ziuivantes. 

La lecture Chamir a été adoptée sur l’autorité des éditeurs de 
Tabarî; Chammar, an contraire, a pour elle celle da M. U. Be- 
ranbourg et du Corput* Cette seconde forme est donnée par 
Yàqoûl, t. Ml, p, 615 et la qaçlda bimyarlte publiée par von 
Kremer, vers 58 (cf. Sûd<trabi9che Sage du même auteur, p. 68), 

Au premier abord, on serait tenté d’identiâer Dliou-Yaqra' 
avec Dhou-Aqra* mentionné dans levers 116 de la qa^lda hlmya- 
rite, bien que D, H. Mûller, Südaraiisehe Sfudien, p, 55, révoque 
en doute l'exactitude de celte lecture, mais sans avoir rien de 
meilleur k y substituer. M. H. Derenbourg est au contraire d’avis 
de corriger ce nom en Dhou-Youfri% oo dernier terme étant 
l'abrégé de la forme pleine YouhaIri‘; on trouve la forme écourtée 
dans le Corpus^ a® 79,1.7 et 11, p. 122, avec des renvois (p. 123 5) 
5 des exemples de la forme pleine. 

Le nom de Dhou-MorAbi)}, dont l'Identification est difficile, 
m'avait fait penser à Dhou-ûarénidj que l'on trouve dans la 
qaeida himynriie, vers 117 ■ mais cette leçon est plus que douteuse, 
ainsi que le Ohou-Daréni(j de Yàqoùt, t.M, p.718(cl. Glaser, die 
Abmiaierf p. 103; El-Bekrî, p. 384); elle a même été condamnée 
|«ir D. IL Mûller {SudarabtiKhe Studien, p.49et55) et remplacée 
par Dliou-Dbaràrib, qui ne ressemble guère é la leçon de notre 
manuscrit. Sur une lecture Dheudnih, voir vou Kremer, Surforn- 
bieehe Sage, p. 148 ; Fleischer, dans les notes du JMurdçirf, t. V, 
p, 593, D'après M. H, Derenbourg, on pourrait penser à ‘Amr 
Dbnu Miru'àlj cité dans Nechwân, Ckems ef-‘0/o«m IMs. de 


Berlinï» diaprés H, Muller {Zeff$chi\ à. d, 
t. XXIX, p. mu 

181, note 2, Sur le dieu î^abéeii KolÂL vcïir le Corpm, ]V\ 
p. 16; ïbn^Qoîéîha, 11 . 3041; lbii^Borïiîcl+p.SOT. 

306; Ibn-el-Athîr, \j p- iflo; von Kreiiier, S&gê^ 

p. 90* 

P. 182, I, 3, Le nom de Qaïtpùn est écrit el-Fajlawàn dans 
Yaqoijt, i. IV, p, 463, qai cite égalemenL d'après Ibn-ol-KelbL 
Ja leçon el-Fi|yoùn. Comparer EhWqoùbl (Ibu Wndlb), éd. 
Houtsma, t. 1, p- 2^; Wüstenfeldp G<*schichtê dâr Stadi Ahdinti, 
p. 31, note 1. 

P. I83t l» 30* Dhou l-Kaiâ^ figure dans la qaçlda himyarîteK 
p^ 24, ainsi que Dbou^Fftîcb et Bbou-Ro'aîn ; rapprocher de 
:ATtlvk de i'ÎDscriptîon d'Adulis rappotiée pat Cosmas Indiloo- 
pleusti^s, apiid Gla^ser^ die Abeû^inier, p. 22 et 114. 

P^ 197^ note 3. D'après M. Koldeke, dh G/tm^nhûhe FUr^ten, 
p. 5, notel der BetLAcad^ der 

ce nom proviendrait probablemeni de Qùr.^ XXXIV, IBj cf. 
Hamza Içfahûnif p. 116, lignes 7 et suivantes. 

P, 209, l* l. El-^Anqàest le surnoiri de Thalaba, fils de^Atur 
bon^Âmir MozaîqiyA; voir Ibn-Dorald, S5D,4; Ibn-Khaldoùn, 
t. n* p. 279, d'après Ibn^l-Kelbi* 

Pi 209, 1. 25+ Sur ces vers de NAbigba, qui ne se retrouvent pas 
dans $on dïurân, mais qui ont été conservé?, en deliors^ du texte 
publié par Ablwardt, par VAi/hdni, t. IX, p. 169, voirNôldeke, 
GhtiÂitdnhche Bünstejif p, 33, note 2, et p. 

P. 209, noie 1. Comparez Méîdani, 1. 1, p, 20-1- Frejtag, 
Prûrerhia Arabum, t. J, p* 422; NoldokOt Gha»sêm$che Fùretm, 
p. 23, note 2. 



TAliLE ALPilABÉTlOUE 


Aaïion^ p, 4,33. S5, S8ol 

W, $5, 

ADÂuli. (oîsiîaus), p. 13B. 

^V^iKHAr HQm de Ja mèro de Àiube, 
P- 03. 

AttAnKOuHt ville du FÀrSi p. 57. 
ei-^ApsÂ^i fils 
p. €5. 

ben él-^Afibùs, irsidi- 
iLotkuLgtc, p. 13. 

'AbdalxiAH ben ^Amir el-Azdî^ dief 
dee SsbdetLS, p. t3ô, 137^ Vû^ ei: 
*Awir tçn 'Amù- Mo^aïqiy^, 
^Abdallah, flU de *Àiiiifp fils de 
KorûUp gi^ndrai or^ïbe. p, ITïJ, 
*âde»allati beu IjDdMra ËB'Salimt, 
fuivoyd pat Mâliûimi.d h Kfie^rau 
Païwiïî, p. 173. 

^\QDALË^^u ben 3hfaï‘ûùd. iraûï- 
lionBi^tOp p. l»%* 

^ABfiAi-Ui.H ben ej^-S^lba^nip pebiet 
vcncllés, p. 13!>^ 

'ABti-^iiaMet samommé Sabâ. p. 
130. 

*ABn-Kol.ÂL ben Méthnvi-wlb^ rdl 
du Yi^uien, p. lâL 

‘AfiB-aL'MoxTALiB, yrajLd-pËM do 
Mabomet. p. 171,133+ 
^ABD-Eit-îlAijMAN ben ^id ben 
AÿlmBp iradhbiinhtc, p. 01. 
Abdia:», propbble ddsraelt p^ 6- 

ABEhp p. 1£. 

*AuIp £L-ABnAç, iioèle ümt^- 
blamlque. p. £03- 
APïciAlLi prophélesse, p^ S. 
ABDi^-^AvitE, âiurùoui d'EL-MùDB- 
dhir» Ois d'EiL-NVm^Dp p.^ SU3.. 


Abou-DjAd. prf&lendu ftjî de iïa- 
dyui^ p. 79. 

ABùfi-llefiilAri^A divre d']p cilé, p. 
3. 13, 38. 30, 43. fil, 80, $â, li)3- 

Ab^udlonÉriiAj p. 

ADor~MoüâA EL^Acn^Aiil A^enipare 
de Swse. p. 113. 

Abou-QAddÔ#, AUtfiocil d'eü-No*- 
màn, fils d'Él-MuuDdhlF, p. 306. 

Ânou-SlM^Ap^. tmdidonnUteKpp 103- 

el' ABBACRH surnom de Djadlilma. 
roi de ï.ïira, p- ÎOS. 

Abbaiia Dhau'J^Mujtiâr- tel du 
Yeineu, p. 173, 

aaraha, fils dé Çabbdb^ roi du 
Yénieo, p. 133. 

A onAiiA el-Aciitiliii, cbel des Abys¬ 
sins, p. IdO et suivanlesp 100. 

Aduafiau, p. îp 1, 3^ 10. 14. 40 et 
SLiivintes, Oëel su i van tes, 7-^. 77* 
80. NO.^ As^tiuîl^ b Afriklboùn, 
p. 147. — jH»U>îre d*|i, p. 47 et 
suhautes-^ [Religion d'}, p. 85. 

jVbydOka bviilla), uiOrâd'Abraliaiii, 
p. 49. 

Apï^iPis. p. es, 19^- 

19J. — S'oniparent dti Yemen^ 
p. 173. 

cUA^etfA, pebie» vetacltda. p. 31, 
33,37, Ml, tse. L73, £06, ±^03. 

.AofiAht rot de p- 101- 

AeiiBÂ^, fille dTmrÀn j^isabeibb 

p. ÏÏÏO, l£l , m. 

AcuBÀsf (Espagnols], p. £8. - 

AcîiËit. iribti d'Rrâûl. p+ 0- 

AefiùHAMEï«e (AifsacldOB), p. 1^0 ei 
mïsmim* 
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AchK, (lia de DàÂ^ p. lôÔ» 
AçHNïrw^ii+ To\ de» Huns Epbia- 
liteg, IV 163+ 170. 

*Àd, BJiclcn ^keuplo ambe, p. SOr 
3U, 41,13S, — *Ad rancien, 

p. 33 et suivftnies. — 'Âd (liw 
nniresl, p, 35, 33-— jMoiiuiiseaL4 
(le t'epoiqae d')* p- 
AO-W, p. 1 et saivaatca, 7+ U cl 
suivatit«a> 14, A5^r — (Cniaiwn d j 
comparée à celle de Jésiis^ p. ISS. 
— (T^lle d’X Pr S3- — [Tuniqne 
dû Tie d'). p. 73p 
AniïEUûAliu&y, Pp 187. 

x\ijtii:B"YA9TN, p. 8,101. 

'Ad! H &là de Naçr elpeïit-flli d'K^ 
Sùtiroun, p, 10$. 

*AdI ben Zdld el-^lUldl. ait- 

t^islamifiqc. p. SOS et suLi'inle». 
^ Vii'H citas, p. lûl, 17â» ïfl*. 
ArR.l!3ïïiri Ifl TiipCf p. 151 ,155. 
AFiitoioûs, Toï de Pcrséi p. 147 et 
Hulvanle», Î77, 

(Aiiüachus), ih 515^ 
Aüabu^. prcpliÊtcd'Anlicdie, |v8, 
130, 

Agar, p. 51, et fttît atitcï. 

AEi.tTilOGjeyo^, p. 0. 

AjjgIp, provÎDce d'AmbiCi p. 30. 
A\ka Igeni ds D, p. 70^ 

AtLDÔq^ propltË ECH p. 8. 
*ATîi-nT-TiMR, localité Syrie, 
p. m- 

AidaIUq, le ïR^iec qii'EiJ'ï>a^i^^k* 
p. 47, 14S, 143, 149. 

qI-*AiJI ben ct-ijftt}ntud, anenl dv 
Mahomet tm üàhr^Tü, p. BUS. 

ALEotrnil (montagna û% qtil eii- 
iGUi^ la lerre, p- 118. 
Alderma^Ila, p, 13. 

ALEXÀKDTtE lo QfRRd. p. 33, 157, 

leli ~ As^imlld à Dlio^i U- 
QanK^Ifi, p. 43. 

ALr3Uî<PfEiE. p. 1 :îB, 

^AlI (le kludÜch hb d'Àbvu-TftUUi 


p. 6. m. — Sa réjjioitse ftu siii^sl 
de Dhoâ'l-QaraéTü, p, 35, 

*Ai_tcu, désert de sable, p. Sü^ Si. 
Mi.Qiima ben 'Aljda, püùio antû' 
l^laculcLueT vers citést p. ■30®. 
cl-^AL<â.^iiL nis da IkuhOT. p. 09> 

\SkïA, pryiph^tc, p. 6. 
cl-A^aiACH, tradiEioRni^iCr tiiéj, 
p. 10. 

AMalécit&St p> 34, lül, 177^ 

A MB A II, p. 138. 

^AMlk, ttom d'n H pcrsoRUPi^ de In 
léfeRde de Mcïse* p* 93. 

Aa\}â, ancien l^eupLe, pi 50. 

roi do Djadl^ p. SO. 

Amob^ piüpbèiOt Pr 04 
'Aiuit, fils d‘*Adl, [k 199 el snt- 
vaiite?. 

bon \lrdh, aïeul malcnicl du 
prophète, p. 1^Î8. 

^Aüh ben 'Ainir MoiaT<|l>'iT olieï 
des Sabdens. pP 181.107+ EIO* 
^AMH, üls de Htïid, p. EOj. 

Mur, dis de ï.Icdlr cbKîndlpPp iSl. 
^AMit ben Loqaün (tribu d'b P- 
^Vmh, fila de \Ja'*dl-KiiTib, poëlO 
ydinCnitC« vc» cUés, p. ISS. 
^Wn ben Maitlr^ pbylarque de la 
tribu de ^a!L^, p- 510. 

*At4H ben cbNianu.dhîr, roi de IJlra* 
p. S05. 

*AMn bea Tobbn\ roi du ¥énicn. 
p. 180, ISl, 

ATfGORA. vïllo oh mourut le poêle 
Jinraii eiil-QaTs, p. £01. 

[.%b>oû»ft), (ucted AbraliatHi, 
p, 49. 

Aîf yi% lilk de yûqOÙ4. p. 1E3. 

nuedû Plnmucl (U pcopUe^ 
lesae), p. 8. 

AîiOciit-RÉwJlîf (Gbestoëa P*ii p« 
185 . lïM), 191 , m, sol ot SUî- 
yiuite3. 

el'MntïÀ (fDiDiUe dli BQi?H 
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AwnocHit, çt. îSl, I35i S13. — tPfo« 
jvh«te5 d"i, p. l^îO. — Prise par 
CJiüâfo^a p, ir^. 

AsTiwiîtra le Maaleen* p. — 
Voyeî! 4/ïww^ÿéî*^ 

nuiitd'uucmciiiia^ime^ p.;^i 
Ai'^Tii^ de Je§u9 [neniif c1es;« 

131. 

*AftlL, oDuiui^uBal H,lc DjailhîitiAi 
p. l&S). 

el-AQnAK^ roi ilu Yéni4‘ft+ p-. 17^- 
AHAPE^1^ p. 

^aûafAt, p+ isa. 

AiuUf ÜL§ Je Sem, p. 30« 
AiuiACinP-Kiiqïiïii:^ vkUc de Perïi.% 
p. 1€9. 

AnoÉcHm le Cplloctcttr, lïla Je 
Dâlïck, Tondaleur de Su tlymisiie 
ûvs Siissimid^si p. 16^^. lif?^ 
19&. 

Aai>^;ctiiiL, liLâ dlEonnu/, roi 
sanLde^ p. li>6. 

Aweîi O'airebct:^ p. l&l. 

*Aeim jlorreni 
133. 

AtH&Îha, femuiè Je Japlieln p+ Sâ. 

AHIâTÛTE, p. % 8-1, ÜJ^r — ^Oll ppÊ' 
iiloD mt le Ûé!ïigii.% Pr 2Ù^ 
AK5A€fPE4»p J^l, 181p £U.— VoyCK 
AchffhtutUn*. 

AnvATr gânûnü iiby$aia, p. 187^ 
As'ad .Aboii-Karil^ Voyez Toùfxt* 

ie May CH. 

Ascensios [nukt île l'f, p. 01 - 
Akia!<d^ [Ve^pitslenSp p. Ëlif, 

AeiVAi dUo dt ^|M>iiso 

de l^linnkOE, ji. Sd- 

cl'Aâ^'AS» UL9 de Ghilâr, p^ W- 
‘ATip LraditEonalstei 
*AïrF b^n *Amk. p. 107* 

Aub ^ übcïaEmdj (trîbnH d j* P* 

107. 

elAi'^ Vl. iradSiEouïdste^ p. 101. 


AïtSTAp p-8. 

pèfâ d'.lbralsanii p. ^1, 
AKAnOUMlBii -DûKlîT ( Azafüil- 
DokhlS, ïtlne de Per^i p. I7t(- 

A»o (trîtui ii')i p. 1&7* 

Ascm.iIe, euMnier de f)iitkhak, p- 

1I8> 

B.VÂL {Vîdolejj p. IDtS. 

B.iSî-EE-AflwÂB^Derbettd)fc rao- 
milles, acbeTée^ par Clioaroès l"* 
p- lî^. 

BicEK leKliorfîüiïkilépprophùitedcs 
diiAli^tcA^ p- O. 

Babei^ p. 17- — (Puitâ del* p. 16* 

BABVLO!l!F.k p. 1^^ ISâ. 

— Baljylone d*Égypïe {Ml^xlp 
p. 

BadA, feu parut câirc la 

Mecque et ^ledinep p- V^Sr 

B.itïH.isi* viee-rOï du Yotneo. p- 

r3, i;?, m. 

UAiJti-, aiicîénrie irilii du Xei,ljilk 
P* SO, 

ÜlîijAUMAi imys J’urîgiue du 5^- 
uuiriUiEu «lîinii Ja légende du 
veau d'ort p. Od, 

BAHABotDp propbâtodej BuIiuImhu- 
dEyya, secte de Tînde^ p. D. 

BAUtuA, tium du IrdTû dù Fùxrost 
I tundùlet p- i31t 1-^3- 

Bauuan, llb d't^lenJiyârp roî de 
Perse- cûuieüi|iartuii dt Mf>î5e, 
p. li&, 110,154 

BAiiitfiTTTk ptoyiuee d'Arabie, p, 

Babiit-NeusiIt iiQiB deuué jkir lea 
Perses il ^Cubucliodonofior, p. 05i 
118. 

BatActl, dis du Flrouic, p. 17p. 

ËaiJIfÈ!?< piemler roi dea R^utaiua 
upr^ Aloxondret p- 

dis de Bl'üûiûi p. 53, 
î?p!W.01, 

BÀ^AQt roi do p- 00. 

DaL^iîi tUIo do Pflfso, p. 160. 

“ [Dîsttiuce entrol et Ilûî, p. 1^ b 
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(Fondatioa dtU -- 

Ueu d'üfi^e de f^liarâjChii, |i. g|. 

B.iL09, ppophèie, p. ISl, IH, 

lA ville tl€^ p* $ 1 ^ 

m. 

B^i^th azah lia 

Hanqu 'l;-AçrAn,p ïii^oEii «le» eiri' 
liereutrs nmiAUis, p. SOS. 

Baxûv-^AdI. nam de^ Thamouditea 
<biiis iLii poème Arabe, p, ^g. 

B.ixûu^A^aDi p. EOl, 003, SW. 

TîAîfOü iN^uple du fl idjazi 

p, 39. 

HAfTou-DoLAU [tribu dfcaj, p. 0üâ^ 

Biîfou-HAf ïf, peuple 4 ü flidjaz, 
V- ^ > 

ÜATceu-EI odilëîu a ben Lo^aîni^ 
p. 38. 

BA?fou’L-L.ii;bMiVYA, p. 33. 

Bakou- LooAïït ben Boæül, p, 

Basou-Matau, peuple du UiJjnj, 
p. 28. 

HAXetr’^OBAïb^ uoui des Tluniiou- 
dites dans! un i^oème aralie^ p. 4g. 

BARÂDJiit (tribu dois j P p. 0G&. 

Baii[iéi9a^Ep prophète desilyalislü;^, 
p. t. 

prophète d'Auiiodie, 

p. &# 130. 

Babua, dUe d'ismaêli épouse Ésaüt 
P* 65. 

BAT-CuabA% renitiio d'Urie^ p. lOJ. 

BiTiKivvA, nom dm ^MajilctiècDS 
au IV* &tèelfi de lliéÿre^ p. lfi|. 

Batuamëë. p. 

BsbU (uoEDlire des comUatLiuils h 
la balaiUe de|, p. 1. 

BëuhA, vLIlû du Yémen, p, 137+ 

Beubam, dlfl de Behiâm^ roi de 
Per», p. 163 f 

Bkujlâv. Ü\â d'Honuuz^ p. 16£^ 133. 
BauiUu-GoOn, p. 166,137. SOI. 

BeniL^kr Cboùblne (TchodbLnè), 
tléaèFGil perse, p. 151, 173. 


BEüftAjr, sumeui de lloucliia^. 
p. 154 

B^lAXiN. p. 5^68,71* 

BEnnËiiE.s, p, ïg. 

Bêhèeia, tnère d'Idiis, p. 11. 
BrrtiLtzii. p. 1^. 

HtuLE <La|. p. t, G. 

BiDoais (DU TandeùsU}, toï d'É- 
phèse. p. 138. 

Bui-AraïD, p. 8+ 

BilqIs, reine de Saba, p. m, 111 
113. 149,178. 

BifiDJÂM, v|oe:-Tol du Yémen, p. 196 

BîTEB-Aap, Surnom de Paliliàh 
p. 143. 

BOflDJÂK iBulgamlt P 
Bosn.i. p. 197. 

BeCcuAxixï^Tp flbeL successeur de 
Kaleb, p, fl, 130, îJlT, £1». 
BouoiLASp [BodliisaUva?, p. i l J. 
Boi^^Er \f) ben E^atier, p. S3. 
lioLUSAS-IkiKirr, lllk de Parw-îï, 
rein© de Perse, p. î#3. 

ÇABrE.^a (religion des}, eautendua 
avec Je bouddhisuie, p. 144. 
ÇadoOI', ÜLIe do p 4Û- 

Ç.aEA, 4^iui,TtieT de la Afecque, p. €3- 
ÇafïYVa blnl ‘Abd-el-Mosplib. 
tante de Maliomet. )N>éte$5earabe, 
p. fl3. 

Gais. p. 10 . 

ÇaKura. p. 105. 

ÇalIb, feuiiiie de Seni, p. £9, 

ÇA lu; (le ppaphèteh p. 1. 4 , 39 et 
fiuiv,, 43. ^ fChamcUe do]. §. 
57 î Interpràlde idJégerlqutjUiJBiit,, 
p. 44. 

ÇamoOi», idole d-'ld ^Ancien, p. 33, 
Çam'I, p. 135. 

ÇAfti|. palais de Babvionc, p. 57, 
58* 

CAÏÏMATDESf p. 08. 

ÇÂRDÛf, Üh de ÇûToùf, frèfo da 
PaiihiÂk, ï»haiaon d'^pie, p.Ba. 
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(Livre cité, 

Cê-iAn, Doni ^mruon des empe* 
rciirî Ttiiii&iimt p. 1:$6.tOâ,i04, 

Connut P 6poQ!ae d Abrrnliam, pr&l. 

Ciivi-AH^ p. 17â. 

CnADDiZt ch^vAJ da Kü^ismu Pir- 
whr.^ p, ITÎ ûl âiilvïmte^, 

CflJLu-CiiÂPQun. Voj^z CArîpow'/L 

Cham. ÛU do Nftà, p. 87, a&. Hÿp 

CdAZTAA», P* Itïp £S. 

CiLlïfAXÉEXB, p, 89, $1, 

Chaxiüp ÜIs d'AFrltiîSp roi ilii Yé- 
ujoïl, p. Î79. 

CiiAVin Dboii '^DjâJiâ^T roi du 
YOïncni p. 177» 

Ckamir Yoiihaii^ls, roïdit YOmeji, 

p. m. 

CifAMitt Yaur’Lizlit p, 179. 

CHAPoun l'Aohghajtionr p. 139. 

CnÀPorit 4]^')tfl^d'An!éc]iLri ppISl. 

CyÂpot:n (Tï) le diïlaq;jotjr 4'ô- 
imuLoif, p. 163 flt Buivanïes. 

CiLKy n Aü^ieIk, gOti^nil potîie^ p.17-1, 
175.SÎ3. 

CiîE«iiÀu 1* Pomn^r^îdenipQrïC! 
il l.ltra. p. 

Ckiua [SiY&Jp prüpbOto ilo^ K^ba- 
liyya, II- 9. 

CKT^R| p, 1^, 179. ~ (Bpipcrenr de 
b), p. — jTribtis isrmélilOB 
éiiLîgrOoi^ ütî delà do tal, p. d0^9L. 

CyiXDiB, p. 150, i:i9,2ia 

Ciilhl^.CoîicublnQ do ParwÎJs, p.lT^I^ 
173. 

ÇiriHotif;, Ûb de Khosniii Parwlit 
el de la prinoos^e Mario» p^ IT5. 

Cflo^ilïu do prophèto), p. I, -i^ sa, 
fâ, 77 ol ifUiv^lËii. 

Cuû'AÏif cl-PjRha'îi Lradiücniii^. 
p. 13J. 

CHoiqftofcB VûyOï 
itétu 

CMOifnoËB 11 p. lD6, 

CiiouciiT^^a- ^'oycz 


CfiitÉTEEisr?, Ifrura DpLniani ^ur Jé- 
p. 15$. 

Chri^ lApûltiOB d^h pv $. 

CLaups, emitoreiir romain, p. 
ÇodX, idûîo d''Ad t'anoîenN p. t3r 
C0ïr!tr47iTl?i le vklorieiiï, p. îîll, 

m. 

GdKïTAWTIWOPLE. p. 190, 501,, ÏIO, 

211 . 

Cotniï {Ün\ rajcoiite Ja mort du 
Cbrürtt p. 129^ 

p, 29» Sj. 

DApAa, nom propre féminin, p-lli 

e^l-PAUU^s^ (A/duMql^p p,47, ^1, m. 
Udei ^uivantos, 177» 

ed-(>.i^i|ai£« Unditionnijitep cilàH 
19. 75. T8p 180, 1S$. m. 

ÜAfLyl {el-Etnnâ, el-Heb4], iilolo 
d''Ad rnncieiii p. 3J. 

OArXAHf rot d'e]~l,ïaii[f, p. ]6L 
Da»â 8, p. 125» 

Daït, tribu d'iirmêli p. S. 

Da?(irl, p. 6.— raneien, p. 118.— 
lé petit, p. 1Î9. 

DâhÆ, flLs de Bahnian, p. îiV4 et 
ïEiivanléR. 

ÜÂnÂ, fils do DàrÂ, p. 157. 

DAfiA, vîlto, p. Iîj7k 
DÂ nÀBDJiitci, ville du FSrs, p» Ï57, 

ÇlAriAVi>'.^N (Dacnpjii^ons def, p. 131, 
13S, 

Dahim 1* Tasmitç, p, 

DÀitiirri, llfô do DaKus, pL 85. -- le 
^tttLud, p. tu. ^ le peut, p. 21Î. 
ÜAVip, p. 2, 4, as, toi, 103 et stih 
vatitf»?^ lie. 

Datio, OIb de Beiizà» roi dâ Nnçl- 
bln au temps de Jésus, p, 128, 
DÉetuSp emperéiir romnlnp p. 132. 
P£ln-SAliOitilBAyHt 
DÉLË?t, prc!|xHi^taÎTé dé la Caverne 
des fk-pt-Donnants, p. 133. 
Démayesu jMont}, p. 


p 
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üiur.ii Al. peojiÎÉ' fVArrS- 

p. È9. 

DiiAT'EL-QoPi]iTArKi;Mîirîcï, ^.§09. 
DltOL Cl^tASCATÏRr fol dti Yi^ïPflllt 

pr 1S3. 

DifüU-DjÊTcuAzf, Pf ISO» 

Duûu-FATcii, p. ISi. 

Diioy ^GisjLfiaÀs, Ûh de Tohba^ 

I Ijimvarite* p- îl. 
üiini;^l,înnop| tocalhé de M è- 

llHOi: lï. 

DWOL* 'l-Kifî^ |îrof]hdtë, p, -t* 

loi.m 

D1luu-Mllhl■à^^. Pp ISî. 
Diiotr>MoHÂtiiU. 17â- 
Diiqu-NûwA^p toi ilü Vénicni p, iSl 
cl iiiilvimiè^- 
UtIoLlw OUËTLlïif P» ISÏ. 

DHOlr-(lÂn Ibatûlld <lo}i p^ 176, £08. 

PIIOU ’L'QAMCÉISh P* 5t SD et * 
jïuivttaU'R- “ Assimilé h AIcsûh- 

i\Kt 

Datitr-Uü’Ats^ p, îiïl^ 1^ 
PnoivTno'ijPli-Ps* Yéménite en- 
VDVé en Aby^inîQ iMir les thré- 
diî NKïjTÜn. P- IS&r 
Dnof-ÏAqiiA^ p. l?a. 

LïHùy-YA?A>t » üuitiomiiié Abnn- 
.^lorra pkFmvywJ* p, 190+ 1%. 
l>jAfutA hKj( EL'Al II Ax. dernier roi 
piussonide. p. £09- 
pjAùiilU 4 chAtiraeh (le Lépreus)» 
col de 1.1 Ira, p, 101, et siii- 
van EPS. 

pJ4hle, aneiüiine Irilai imlm. p. ^ 
ei HUivuileB. 31 h 4L ISO- 
|:ï/Ar;t. 4 , nitïM hûiîi d'*Ainr bon 
*Âmïr MoznbiljA^ p. — (Fila 
de), (îii naislîe de], roi» de Syrie, 
p, 107, £10, 

OjiAMAàF» ïré» dti Qol^dK, p.lTt^ 
iljA^iii, iHfriiideile rOinaj|^ p.ü;9p3Ü» 
(}j\v.'w du Ydmamn+ p. 33. 


DjEU-CRAikfi, ret île Pene^ F- 
âS. 43,4a. 103,145.14fl. — Ckintatn^ 
pamln ilo Ddlug#, p. 555. —^ 
Irlenlidé k SaloiDon^ p- 109, 
Did^tlu l Eliiubïr, DJowéïbIrji tm- 
ditiomiiL^, p. 7, ^ 

DjodêIl, nnelenae ifîbp arabe» 
p. Î3. 

îljerxTiÉI-CiiiPQirH,Tllle d^ Kboîi- 

ïiidan. 101,10£. 105. 

Iljn^ wï' l>en *Anir+ chet dea TliA- 
moddilêïr, p* 40. 

Iiiûfurm l aaeéte, p. 131,130, l-H). 

ï^j^OJiiiiÀTi^ pFQvince de Ferse^ p^fO, 

TJjoiiiio», Jincionn-e itïbü wlie+ 
p. 33,54, 

lljDFDEHï^t nlf d'A cbyLti, foi paHbti, 

p. m- 

DjDWËînm» traditlonnialeT p 1£0^ 

Voyer Djabéïr^ 

ed-DôitËtDi, Tti» cllé», p- iiOL £00: 

Düalibtes, leur opqnièn mt JéstUh 
p. m. 

foitPTt4 p. 53+ 54. 71+ 7Ï, Î^L 
ÉorrriKfis^ p. 55,07. 

Éi4piiiirr (C&tnpagiiDna de l'h 

p. m. 

Éufc (le p?opbèle)i p. 4+ 85,101,10^- 

Éliëék (Ic proptkèle). 01s d'Oklitûub» 
p. 4. SD/BV 103. m. 

Ékùcii, pr t. Voyez P^riM, 

P^ 13, 

Ëpii£^E+ ville des SepbI>ormanL4, 
p, 134, 

Éi^JihAÎki, p.Tl. 

Èèxû, p, 00, îl» 147» 

H«a.AVS9 du liÂton, p. £04. 
EâDKAH, p. 118 el suivutlea. 

EuruËxioa;, apDlre threiîen de 
Nciljrün» p^ ItM, 

ÉVAXOÏLE+ p. 2. 

ÉzécHïm. (le projdtètfi)» û!a de 
üouid, p 5+ 0&+ lOD, 103, m. 


f 
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Far* YASMf>B, roi éu ïèuitn, 

U». 177, ÿl8. 

FARnùv^iitFarmuklizèLil Khcraraii), 
K'iÇiio en Pchi^ÿ, pr 17^. 

FJiPta, p. ÏÛ* ISO. 157, 17y. — 

I Origine lii» hat>itant9 «lu)» p- 33. 
FAiiWAiiBE.*ii nioia poîse, p. l lJi 

Fàtim\, ÛUa de iliï Li tribu 

d'AsîJ, éppu^ r^eèlre des Qo- 
reïeblbïAi p- 169, 

FfiiiAKDio lï« po^to) rapporte nm 
tradition, p. 6â. 

FERlI|li»Ar P-1^- 

FÉftlnOüSf» p.â^ Vqv^ A/t-^lfiûûn^ 

PEJÉLZiJt, P- J83. 

ïIlwCta jPhilippe),ptired'Aloïaii- 
dra« P- 

Fiu? PB LA Vieille (le], p. Ibï- 
FtiiûûZt Wls lie Ye3îdtïj|iïHJ II, p. 

170. m. 

PotiFtOB rintidèle, fT^re ilo Ba^lr^ 
lo vrai Cto^aiii, p. 131.133, 

FoIt, père do OjnrIioEik ei de 
DiodûÛ^p,33. — Pèm des Cuplea, 
p.£9. 

FuTTitH ElbJA:<, salve de cluij OOühes. 
p. 114. 

tiADBitd. (rarehange), p- % 55, Cl et 
suivanteà, 7^,75, U4, I3:s. 

ijAD, irfbn d'isra^h p, 5, 

(rAt.iüi. le médeeia» p. 1^. 
ttAVOUARTIli p. 143 p lUr 
lîiïPts PU Litre, p, 7, lltlS- 
GkDliL^Ea (SVi P- 
Giiai tHA. ûlle de ifiliUArk fL 30, 

tEiiuilUe doit libasÈajiideis, 

p. 197, m, 210. 

(iRiriRt ancienne tiibii du 
p. 29. 

tMîPMPÀfl Ir^ipie de}, au Yémen, 

p. 100. 

liRQuiiDlM (chdieau de) k Çan'ü, 

p, iTd. 

GuütJUb.vK Yabdn, tal du Yéiurn, 
p. L7^. 


<ÏOC HT SdAfïOÛ^ p, ES. 81, 

Gpi.iath, p. 101. 

p, 50- 

tiopcuTASi', roi de Perse, p. 154. 
Gha.tue-Qd^iise (Dévetlûa de Dja- 
dliïnm el-Abrach pour le* deux 
première* dtülle* de La), p. 198, 
iiulïrs (foîe do), p. £10. 

Gmcm, p, 33, m, m. t:i7, 210. 
Habacùc {le pTopliete}, P+ 

IJahI» le Charpealierj p. I3l, 1^. 
Habdâd, père 4e Bllqls, p. IIL 
H Am Ali, Tille du BahidlOn p- SOÛ, 
cl-llApR, llalra^ ville de Mésso- 
pctainie, p. ldi- 
ItApRAiriBT, p. 33, 3d. 
llAiKii'H [le proplièteb p» d, 
|^aL^-OÊ:m^ nom de la caserne de^ 
Sept-DorntantA^ p. 133. 

HÂi^iietiR, yîll& oO prêcha EJan- 
jdtitla, p. 13T.. 

Hlullt, tfiluiatro dû rimmen, ori- 
gfaaire de S^arakhs, p- S4. 
tUïil beu 31iMY‘>ûd^ p. 207. 

ELakïala, dis d'Afyoûa (Çatwiii), 
prophète du Yémen, p, 7, 130, 
137| 13S, 

IUrAïe. Trère d'Abmliiiiu^ p. 
eLtlAHtiu 1-û Petit. Ph £09. 
el-tElnlriï b«i Abi-Chamlr le Boi¬ 
teux. p. t^, È09- 

eM.IÀRiTu ben *.\Tur l'ancien, ml 
glioasanidc, p. 200. 
el-t.UuJTU ben %\mr el-Ma'foftb 
îiçn tJiAiljr, suînoiuiuû le Man¬ 
geur de p. I7l, 181, St»!, 

303. 

fll-ltlRiTii ben D|abalat roi gba$- 
saoide, p* 3U4. 

eLHiiiiTu er-MTcli, ivl du Témeu. 
p. 177, m, 

EIIroOt et MdroiVt, p. 15 et »ij]- 
vantes. 

I IjAUllAX, p. 53‘ 






H 4Ki!i 

llABsitL (K^iSirliltf) hcn XAuh^lp 
m>m d'uji perîwniii^e Ab la U^- 
l^nde <U MqïiO. p. 87, 
eUt,U(?AS [ol^Bacpl], p.T,17p 38,5ÎÏ, 
66, 83,99,10?. 1S6. 1>8, 1?9. 

llASbÂK ben ï^iaiiTiliPliL. dü la tribu 
de Tâl, ^;auve Pari^lse, p, lïa^ 

ben [>jdIclîiBj roï fin Vd- 

niûn, p. ISO, 181. 

H atha (el lj^j:}, p. 198, SOeï. 
HAiJïAti. Voy« fïjüMr. 

llAf,'iiA^4 P- 74. 

UayitAs tjen 'Ainr* rçii du YOnien, 

p. 18^. 

Itâufiüx, p. "1.—(Clinmpd^T P-^i 

K. 

HtNoc. p. 13. 

MÉn Aci.ir^^, nom cPiuiiiun des fliit- 
pehGUht rtuiioini), p. 166, Slli 

ILKRHfi;^, p. % 13. 

LL|;4iOî)|;[lâ t*l|, p. iSS, 21Ï, 

Kira.i/., p- 1% £1?, 

el-JlitüPÿ vUlf! irAïalile, pp 3D, S8. 

lJi»ïnnÂB, nom iïn elilen t1e!i 
Dormaüüt, p. 13 L 

MiuvARp Û\s lie p» 1T7, 

ymVAiiiTjÈîip p. lîKJ, lis, 179 

et suîvaati^. 

HiSTi, Oile frel-tJdrilU l>en 'Anir 
el-Kindb p. hîiü. 

Illji*, p. m, lîlT*m, — iHois 

ddh p. lai. 

UlNTOium il U VénieUp ou mis 
dit Yèihehp tivfecllép p. V3, iît>7, 
I lrpf:HtLV<i, rtil Je Përse, p. lïip 14-1. 

HotiAiïi blü do CliaTdlii,L mi Jn 
Yémen, p. 178. 

I lotu n ben cl-1 Lkirilik, p^Tç du poéfe 
tmrou ont-QAl»p p. «01. llKl. 
Hpr^iüï, le Üiénïïp mtsa^^niüe de 
Po«c, p. ï6?+ 

Itonvui;, liU de Cliosmi-s 1^*, p. lît, 
l3^p 


Koniivx, Il 11 de N awU p. 163. 

nouMtï^ Üh de Yesîileprd Ih 
p. 163. 

Ilfl&ci ile prophète), p, 3, 4* S4. 
38, 43. 

itouuÂl, reine de Pepÿc, p. el 
üuivonle?, 

llujtM ï^jdilalllefs p. 
îaLUf p. 5Cp 61+ 76i 145+ 14i* 

iraililienQi^iet p. 21,78. 
80. 134, 139. — Voir Afntmmmpi^ 

ÎB^-AB1 VArnJJÏp prophète des 
du^Unle^, p. 9. 

Iii^'-Abi 'fî'SAnj, p. 98^ 
lHS-PX''AEUQfrz, Voyez fïi# rfe in 
Vf^üe. 

iBfi- CüÂKi it+ prophète des flnàli^e^p 

p. 0, 

leN-rx^DjAHU, poèlo^ vers cilds» 
p, 176. 179. 

iKK-DjoBATiUt litLJltîonnUle, p, 63, 
130, 133. 

lB:f-4jA*iTp auMïur oiéieeipaycliïfltep 
p.9. 

lBB'UijAq+ hislQTien, p. 19, ^4 
30, 3?, 38, 33, 81, 84.101, 130- 

leK-MA.fi'oèD^ p. 68, 69. 

IDI 1 I 0 lÉnoclih 1* Ils 13 et mi- 
viuiteftK — Assimilé à Kéc?keng. 
p. 114, 

'iKiEkUA, IràdElionnLHte, p# 79. 

luviPj EUyÂsin, Torniesdiventes du 
nom d'Ëlie, p. 1011 
'jMLÂ^r p^re des Amatéclieâ^ p. £9. 

iïh de \IAilkin, p, laO et 
suivantes. 

'iMiiAîJp BH de MedJÂJ« devin de* 
XïaJlanltes^ p. 78. 

IwBOt: oV^Qaïb (le paèlej, p. £0* 
m+ £01, £01, ÏÜ5. — Vers eîlés* 
SOI, 

t\faQü DUL'QhT^ I", mî de i.liru. 

p. 106. 






twlïOU ûüL-QAÎa^ HIs d'El-Atoiin* 
rthir, mi de Mira, fi. 201, 
p. 1% sa, Ifô, 

1ndie?(s, p, âd, 2111*. — (pTftpliètes 
dea}i p. 9. 

]0!4IEH9p p. SU. 
liiAniT Alâ d'AfrMtiQÙli^ p, IW* 
-JhJIq. p l&O, lâe, 177, 197, m et 
mîY^ontcî^. 

IntiM, p. 37. — Aoï coloniieSp p.39. 

liâAC, p. I, SIh il et suivante^, 
S5, ce, 67, 149, 

Ï^AïE^ llls d'Amoç. p. fl. 11^» 
117, m- 

IttUAEL, fl la d^\l»rahani, p. 1, 4, 3^, 
54, 61 ui sulvaateA,^ iÂ, PSi, 1-19. 
EüyAlt^ Voyez li^marL 
lePABATf, p, Ha, 139. 

IsaAAL lEüfEnbf d'). p- 4.—TtillUM 

â U p, &. 

Ii«M A ÉLITES, P* &, î î P 77p 97i lOOp 101 , 
su. ^ ^ProplièUâs dfètl, p. Sa. 

P- 5. 

Itad jTriba rt'l, p. 101. 
i'fhî ben Qnblij^r icp)uv~erneur de 
IJlra pour Iw Pefstefifc p. 203. 

Jacob, p. U B4h 65^67 d 1 suivante^, 
71 d 1 üuleanlea, 70, 147, 149- 
jAriEET, Ûh de No^t !'■ £7^28. 

Jean, apôtret p^ 5* 

J BAS* flls Zaelmrle [Snlnl Jenn- 

Bnptieteb p. 85,1^ ^i^ulvantex. 

jÉfiÉMTË (te ppopbÈlo}. p- 5,117 el 

ïTGilvnntes-, ^li-r 

Jéhesal&M, p. 1^2, 134, 159, Slÿ+— 
Ddlmile p^îir îtaJ^LoIiîiiBp, p. 95. 

Jésla, p. l, 4, 5, 8. 10.14. 75, Sï, 
Sj. 121 éi auSvantesi 128 et ittil- 
vnnlei, lS9p 179, 181. 13t. Slï. — 
|!nlertalleeittre)èt MuheuuiuiMl, 
p. 197. 

1ÉZABEL, p. 

JoBi 4, 71 cl îJivËEilea. 

JChEL. p. 6. 


JoNAS, flls de Malta. p^4, 85, 114 et 
seîVËiiles. 

Jostni, p. 4, 5,29, 63 el saivailles, 

76, S5, lÛO. 149,153. 

Joseph k aiüfpentScr. p. l2-b I2^p 

126, 

Joseph^ prephèle du Yémen, p. 7+ 

JoâcË, fils de Nüun, p. 5t 
95. 99,149. 

JuDA^ P> 5, 68+ 73, 74. 

Jüips, p. IM. lüS. — Uivt opbiiün 
aup r&ge de Noét p. 22. — do 
Yatbiib, !>. 180. 18L 
Juive iPi>^les3e) de Talhrib, vers 
cinÎHf. p. 

J U PETER [kplanèlel. p^ 22+ 

Ka'Ba (Laî, p. 45, 54, fli el sui¬ 
vantes, 6i^ 188+ 

Ka‘ü EL-AyBAn, p^ 28. 

KACH(?b P 
KachUîIi. p. 158^ 172. 

KAî-K.totïfl+icil de reTSPp p- 

^iLvaules. 

KAl'Kwo-hii u\ pr 1^' 

KAl-I>î«hA^t*‘ P- 
Balkh et /JSrendjT p- 05+ 

KaI-Qoei lo, p. 

K.%L-^MaCSt prétendu fui dé Mo- 
dyan. p. 70+ 

K aleùi tlls do Yûufenéd. P^ 0. 
aj,99. 160. 149- 

KauûËI^ V iAdiua), ville de LaI^u- 
m^Kile, p. 58. 

SvÂvwt ae févelus coutpe p;jlitmli, 
p. 148. 140+ 

îiAVDMARTH. p. 8. 15, - Voyez 

Kat-iii^^ (Plaioe de* tlans le Oab- 
rùïn, p. lil- 

cl-KBl-n^ tradhioonisté^ p. flî + 
Kiiloûûri, p. Î0§. 

KiiJtLin el-Fayyâ^«l, poète arabét 
vers eités. p. 174 k 








— sao 


Kp.Ujd ÎJ^i! Ma'dân el-Kilü'ljtKWÎÎ- 
liùiLnlsi«^ p. 

KiiîMtj Ijfîn SLiiün et-‘AlkSi+ pRï- 

7, Ïî0, i:^, 133. 

KpAQ\?t iLcf, ît>ï il« KÏTîLKar?^ yu 
ISr, ~ ilcsTtiîçs, p. ITÎ. 
KH.vWAiiït^ia iCliUteau dfï & Ijlïn» 

p. mi.m, £ue. 

KiiAXAiikï, p. S8. — EnvaldsSÆiU Ia 

l*CTSt Mpîirùm-Giriirt ?■ 

— Atinqiiciil Uormiiz» de 
tlwaroü^ p. 172, 

KiiAnnAi:kHT&‘^« p. 13£. 

Khî^iï. p. 7 p îlpÊO, 33. M. 

KtlORAEIAfC^ p, IsOp 172, 17p. 
KiiotihÉyirtL-^i leur opinion sut 
1 inrArnAlli>n, p. 126. 

KUOr'JlAU Aii^li^-HdwÙEi <Clldÿ- 
I^»j, p. ï"l, 172. — \'üy-B3î 
A W-litffti/r. 

KüOi^itAi' Purwk (Clioâroèa H), 
p. 213^ V&yiüÊ Pfifnrfj. 

KiioïÀU ffribu de>]f p. 

Kiir.^ik ben .Morra, nneèlrc deA IK»- 
hATi'Iiite!^, p. 16Si. 

KiTis el Ma'inJp p. Bl. TùIf lirf^ 

îViV^jif/FrïïJfîiriff. 

KoiiHi£;im(f p, lÿ?, 

KoOcîHp lll$ dé Ctinm. p. 

Kc^ufA, pr Î9, 53, 

KritrrtiÂ llnbtjÀ, p. 5:i, 57. 

Kcpiiii>^ lOHginc «tea), p. 

Uakiiu [Trîlpu dc]f p. 1!^. 

Uf43iP Iwn Itibî'a^ le pChbie. p. 

U;vi, p. 5. 

Liak |i. Gâ, 74. 

1.1 A, i]l!e de CWm. p. 

LtipiK ^Moïit)^ 

Li^'na des ^h^KdcaÜôcu, eit^» p. 

17p 117, 12^1, LiS, 1135, m 
LivTtE dfS Vies lïerseâ^ ciÈèi p. IIS* 
Lodad, nom dü sepUèmo vaulonr 
dé 1.i;HtttiAii, p. 

LoqaIm» KU de llaxâl. p. 34, "B« 


LoüHiîi^ Dis d’*Adp p. 31, âS €l 
Mi}v9iit»p I7i.~ Leââ4pï> p. 106^ 
I^tHt p. 53-, 53 cl î^hraulcs, 68, 74, 
77. — jl^Tiïde de), 

Lücitjs, projdièié d'Anliocbe, p. 8, 
130. 

LtJ?çE ilfi], p. âî^ 

3ilA^\ïlî^ ILS TW dea’i d'el-^OM» 
p. *Æ 

oI-Ma'çoOPi siuiTLOiu Ll>l-JjàTiîli 
ben SluiF, roi de JtSni. p. 2o3. 
eLM.iDtilii, bôurgîwîe de la M6- 
Sèflé, p. 155* 

.M.TDi.iîtrÆi, p^ 6?*, 78- 
p. 77. 

xMa surnom de la oifere 

del-MonndliSf et de Mozali|ïvlii 
'Atnr heu 'Aiulr, ^ £03- 

Ma iilDAii^ prophète des MïdiâduriSp 
üoeie do rinde, p. 9. 

M.%ÎIAI.AI,i£Lt P- 12. 

Maïi.V {.Antilopes}» nooi deiine aux 
femmes par BddoùSîu, p. 107. 

Mahomet, p. 07, liJ4. Voyex 

Mâhû^ya, de Mvrv, met 

Il mort Ycxdcgird Ni, p. IIÛ. 
Malachie, p, 0. 

Maliiï, couiniéiu^ de tljaindiuA, 
p, m. 

^t.^LiK bon 'AiSJlân chKInxniiïjlt 

p. 1^, 

\L1IhIK ben eülvDluVr, p.^ 70. 
SIAlik lïOii Fahiii el-AxOL, phatoErr 
roi de llîniLv p. 107, 

Mâlik beo No^àn, pUjIarqite do 
lu tribu do SalHi, p. 210. 
MalikéI-Karï^, Ois du Tfibha*, rm 
ûn Yûmen, p. 18U 
MAHACot, p. 71^ 7L 
MAmËs te î^ludht, p^ 1&1> 162. 
MAtïtriiÉJL^H, IcüT opSnïoü sur Jà- 
sua, P- l£0. 

5lAMOitÉti«u&^ p. IBl, 102. 




' iHtt Av. Yéwüiii y. l-^- 
Mjijiiei m6re 6o Jûscus 1^1 

guiv$iDics. 

Mahib dû ^fa|îtIala, p, $- 
M abïe, niUi dç ^iauriee, eiiipe«fcir 
4e CdfiSlJwtlitoplc. épouse Cbos^ 
Hrfs 11 PanïlK, p. 1Î3. 173. 

rÉgypWnntie, épcm^o <îift 
tt mfcte dlbniliïni, 

p.ïi. 

M abtiiap bqn ^\bd-Koliilp rïil du 

Yéiii^n, p. 1^- 

MAtiTRAti liGft SaMi p^ 3-1. 30- 

MarVasi. fille ir*lniTàii, sanir do 
Motse et épousa dû Kaicb.p-S’^i 
SW. 

MÂSARAtiHAS, «i^iarller d'été do la 
Tcine HouihAi. p- 

M as'oûoU poèleporsa^T vois «lés. 

p. ni. 

MAîmotQ, flb d'Abralia, p- m 
11>3. 

MAthA^:. ÛLs dû IjOciiiïâfi le &igCt 
p. liiC. 

MAtüàts, [ïèrc d''lmràîi, p. lîl. 
Mathasirl (MRiiahemI, proplifclû 
d'Auilr^lkEïp P- ’&P 

MACRit^E. empoMur dû Consumll- 
nupte. p. Xn et suivantes 
Macttm ab.V^ï, si:itttcnïi dûToljlia* le 
tifluid, p^ 179^ 

Maïdak, p. 170. — ^ïltIigïuIl de)* 

P- sut. 

MA/rO^KSB, |i. Il7p l-iy, IM. ^ 
pilules des)^ p. fit â- 
Maï^dékitrh. p4.171, Î7;!t 
Mérnj ^U.. propbfrle, p. P, 

ASijcuCE iLa]. p. 33. Oh M* 

7", 187. leS. ltJ7, 

Al^inKKp - Voyejt Yaifuilà. 

MiimJARLp p. llr 
MebVp p, IT6. 

f|tiarljér de la Mï?è^|üo, 

p* 


Iwit Jdadliiiba ^ ürec, 
nom do Dliuu'l-QïiRiéTiiii p- ®1» 
3iïÉiOPOTAHÎ»:+ [î. 198, 200- 
Messie (Lel. p- 0, 7,^*2, 1^. 

Mtçeia" beu llalimdj, p. 40. 

Micnl^, p. P^ 

MlcTil asjîmilé il Ailam. p^ 1^4+ 

Mlv'B (Babylüucd'Égj-pie], p. lïS, 

MiHnnwAS (èiitilnnae d'anloiiiDe), 

p. m 

MIkA'Tl, ttutw nom de Cîni'^iiïb, 
p. 77. 

Mitsâ. loealUéofi ewt lîeu ie saori- ■ 
Jîeâ d'Abraham, p. 03. 

MiXinf-rrRintt. toi de Perse, p.fW, 
109, irÆ U-1, 1« 

Mt!SAA'Af ïriVtie ûii bâlon de Sale- 
mon> p- in- 

Mo'àwiya [le khalife], p. 101. 
MoM^'lVA lïên Bekrr 34, 

Mübeiï llfl (frand) el le roi îlebrÀtii, 
p, m, 103. 

l^en Miur phtljorituiiil. 
heou-p^ro dlsiiinPl. ÿ * 

Moceliiin. iRidStïunuî^te* p. 130. 
Moijasiuf.d [le prophètel^ p. % 

4, 7* S, 10. 

MoijAUïiEt» lEeti laliA^i. iradition* 
îiiatP el hîatnrien, p. IM* 104. — = 
Son livre cild^ p. 77* 

AlOHjiMMri) Iwji Ka'b cbQora/Jil, 
ipndîlirtnnisfe, p. Cl, 73^ 7à. OG. 
ïioiyiMüfrn lien ZatarlyA lie mé¬ 
decin Hliar>s1. p- 111. 

Mon AV VA KIimIiiIh inie de 

Khâlid l>eïi SliiOii ehMlwî. p. 1^^ 

MofsE, p. l eï Suivantes, 10, U. 
iW, 71. 72. hO. Ol. S3 et luh 
vaiït^E, 071 138. 149, lÜi 177, 
laiton dob p.&7; ïnterprdlô al- 
ï'- 

nb de Miehn [Maiiîi^'h pu 
P. îl.iSO. 

MooilTib. iradilbiinbte. p. SI, 

I Mûïsoui- P^ llli 
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MoTAUSiiM ben Nc^vràiî% 
vert ciléi. P* 190, 

Md*tazéltt£s^ tetit ôpînkin sut lâ 
li^jpïnde dea Sept-D«nDnnl«t 
133. 

MuTËl.i)fvr?, p. SCW. 

MDU?<bjiiA iFamille ik}, p, 166, 
£ 07 , m. 

MocT^DHiit, Old d'immu oul'Qafïî, 
ml «le 

MocniiiiiAh ttts d'en Xo'iiiiin, to \ 
de Jllra, p. 16e> B03, 

Mocwbiira, AÎ» de es^^éml, 
p, Sül, m. 

Mo6ë.i^ üijpildcfttîoTt de ce nuiu ou 
copie, p, 86, 

^foC^i bon Tofalr sZlbafn^j^ nom 
■lu ii^ncnarllaliL de ^ li^fendc du 
Veau d'qf, p^ Û3. 

MokaToitAi snrDOiii d'^^Aoir ben 
'Ami^ p. 1^7 * 

NiBiOKA Dhobyinl. po^te, p. 

2ü&, 

NAuucpoDDTfo^n, p. 48, ü’â, 
118 cl sulvanles, 

NÂüiiiii. pn>p1rële des NlchJtlijrfft, 
secte de VEnde^ p. 9. 

N'ACitik k*«^Ni*am+ roi du YOenén. 
p. ITd. 

iVÂcHiVA« pjî jnJ(, Pi 80. 

N açIdIîï. p. m, m. 

Na^^IH jTrlbù de)t p, flï» 

NAÇifLA^ Utio de ptil/,an, toi d'el- 

Ejftijrt p^ 161. 

NÂDJLoftSÿ nom de l4 nioihtagne 
dca Éiupt-EïotTOBiJiEs» p, 133, 
N.ilicii At [Tribu dej^ p* W- 

N.IUOVK4 p. G. 

NAîitifewlii jCbnaü de), p. 17S, 
N'Aitï^t, nts de Behi^iîid P^ 163, 
NAùi, ciüciilaieur des mois nu 
temps du paganisme, p. 187- 
Nas^cAs, p. 178. 

NACt ei Bik^'ili, tniiJllionnJaler p. 


^lA171toC1E, dqulflDLO du pHuletUpiii 
p. 

Nedtd, p. SG. 

NECuiii»p p. 

p. 

yÈG^'j^ iLe)^ mi d'Abvrtiniet p. 186, 
187* 

NKJttïiaD, p, 47 elsaiTmnlcs. 40, &7* 
61, 8^, 133. Veyme SimFoûdh* 
XÉrtiTALiT p. 5» 

\iL rUip p. 7^. 

XiïfitoÉüii ben Kna'Ân. p. £3^ Së, 

NlSlVÏL, |K 114- 

XiaAnoufiT tIEç du Kborasan^ p. 
16^* 

Xsr.AAiTE2f IArabes}, p. 33* 38. 

Nofc. p. 1,3, 4. a, 10, Î4. 18 et sui^ 
vsnles, IIG. — fArcbë de] üner- 
prélée allégodfjuemeul, p. llG, 
XdpaEl lien Habib el-Khalli^ami, 
advei^tre d'Abrubap p, 183. 
en’No'iiAM, Uh dq Moundhir, jnd 
de Ulra. p. 173, 198, 19Û — 
ilÂtil les ehA^leuïix de btiHAvar'- 
nuq et do Sadir, ji. 16S. — Son 
l^lkon p. 43. 

en-Xo^AiAH Aljou^Oùboûs, ml de 
IJîra. p. SOGoL ^iiîvornles. 

en-No*MAw, nia d'Tmn>u-oitl-QalB, 
hâ de Ijira, p. 1!Di. 

No'mAx ben Mnir beu Mâlik, pre- 
micr pbylsniue de la tribu de 
SnlJSï, p" ÏIO. 

Xoûi/p dlyluolojcie do ce floin, p, 
IS. — VoycK Aod* 

XorMAn, propliète, p* i.îi* 
NueiEas, p. SG. 

ÜBDLLA, p, 90^ 

OiâRAU de Jésus dnrlkauAo svurbi, 
p. LSd, note g* 

Duvioi CinUroduetlon do \'\ dons 
r*Etdq, p. IGS. 

OUAH. p- 33, 136, 1*T 

^Üsi tn ben o| FChit|,tAh de klaaliie), 
p. £8, 09,139, sua. 
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OM.4YYA AbrÇ“ÇiJL poÈlfl an- 
vers cîEAg» p- £6, 
eo. 6B, 67p 8^1p Îâ7. m. 

*0^(AriA^ flUo de Ghaaui. p. 40. 

ObâiïIp P> 

09^, p. Or 

el-^Orat* auteur <lu ïî%’re des 
Jtf(î*rfr<7, p. 05. 

H)TiïMA?t jlc Khalife)r p^ I76i# 

OCiLoft 'L-^AZTy^ prophi'tesp p. B. 

OwJliiA (jent dp. 

OziiÀlrin ben Howaftiah {Païl- 

phar], p^ 70fc 74. 

'OzaTü {Esdrw^f, p^ 4, h — Voyüx 

rjïLE5Ti?fR, Pr 53+ M| 13S^ 159^ 

PAiiALVTiq.OE IHistoiTe du}, du 
luancbut el de l'aveupflCt p. 

140. 

PartvIz [ChosToès Itj, p- 173 et 
imivantc^^ 175^ 307 el siiivsinSeï^. 

pBfiTtTlorquiîg pP 3% 3, lî,^ 2S, 6Sp 
71. 77, Pïp 03. — mm par Es^ 
rtras, p. 110, — ^T^ftd^l£!tiüIl du), 
p. 03. 

PzKSASs, Pd lli^i l l4i l"d), 1 j 1. 
p. 311, 

PEiiaÉPOLls. p. 109- 

p. 15, 39, l lO^^ [rVnnaieâT 
généalogies, biugfiiphLoa dea)+ pP 
25, 33, 95. 

Phahaon. p- 20, B4 et sidvaotes, 95 
el $yi vantes, 14S, 149. 

PiiËniz f‘nuÿdj/, p, 155. 

PmMi'Hiî. pere d'Ale.xaudre*p.Sll. 

PlckiuAD, surnoEH de Djetnetiid, p* 
145. 

PtennAnTES. signifteadon de te 
tuôL, p. 144. 

pL.^Torc, pv 0. — npinfen sur 
Le Délii^, p. 20, 

Prcipuètes, p. 1 et suivantes, 85. 

pHAOMn-*f» pp î. 

Ptdlëmée, uem commun des vois 
grecs d'Égypte, Pp 211+ 


Qacia, esclave de D}adh1ina,p. 200. 

QÂp, nienta^^ nui entoure^ lerre, 
p. lld. 

QA 9 TAît:i dl» d'AbifT ancêtre des 
Yémûiiites, p. 33 h 63, Ï77. — 

fDeaoendaiite deb p+ Î3 Sh 

QaIdAr , nb d JstaaélT p. 62. 
QAixoécii^ mi>HS de Nc4+ pP 18. 
QaTl ben "Illir, p. 34, 35, 37, 3®, 
QAlToéX+ rei des Jiiib de Yaltïribp 
p. 18i, m. 

Qaadv, bourgade dn Kurdlsuni^ 
p. 25. 

QARutflîM iKirmancbàbiliib p. 175^ 
QlHoCx^ p. S®t 8ÎÏ- 
Q,AT .Ida» traditionnlsle. p, 50, 50, 
134. 

QÈXAifi, p. tS. 

QüRADHp Ols de Fîroùa:+ p- 170, 171, 
18 \2Û1, m 

Qocayït flls de Kil&b, p. 153. 
QoUitJi ben S41U| p. 33,37, 40. 
Qoi^.I^a iRace de}, p- £10+ 
ebQoLËf» (Qallsl, égU$o de ^n'é+ 
P-187. 

OohaIziia, tribn joîve de T'atbtib, 

p. 212. 

QgnËÎC^iTr'.s, Pp168» ISS. 

Qorh I ville d’Arable t p. 3B, 43. 
KlPi^Aibommre de setenceip-SO^. 
lUefiKl.+ p- É8, 

ÜÀ^tlUi ancienne tribu du Scdjd, 

P^Wr 

ar-RAijuArc, aoiu de DIeiip p. 10, 
Râuan. prepbéle cîcii RAïuaniyyaK 
secte de Tlnde, p. 9* 

UA'o^al» nUede Lclib^ p. 60- 
llAûÀcii, mère d'Amrfc sreur de 
Eljndbtma et-Abtacb, p, 196. 
er-RA 0 s+ nom d’ttn puits dans té 
C^rÂa, p. 138» 

RAtd.tp fille de Lelb+ p» fiO. 
RAuenË^bü, ülte de p. 157. 
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FUwav, propl^/èiQ des 
mcte iLë riDde, p. 'J. 

HÉfibfXTA* p, ^.63. 

Rébi' ben Anas, IriMlStiûniiiaW. 

p. J7. 

RÉf, p. 153. 

RëI^Aka, IIÏJq de Dbou-Djadan et 
épome Dhûu-Ya^n, p. 1^. 
Ruaxès jlfi mâdecàdli Vayez 
hio^antm^d ù^n 

RouAiKÂ, p. iUJ. " iRciïS des>^ 
p. ^tl. 

Rou£. p. — {Rois delp p. £10. 

RoCih (Grecs) p dcscendûnia d'Ësai^ 
'et de B^iDAp p. Oï. 

de), p. m. 

er-RoAMtTYA« la nouvelle An- 
lioche, ceustruitc à ^tndàln par 
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,_^=^ ^ Jp W *‘‘-j‘*'jî ^ 

* t>^' ô^ ^iJ -^J (4cl ^JÜl^ [**jî*J ob^l J**! 4^,» 
^—tU ôj ^ - ^ iM «—û^ JLj A— 

ùy./^ Vj 76 V*] ^,^1 3y^ ^ ÂJL>.lj âlJe (J ^ 

J^3 t^^y ^j^y*y ^ ^ JrJ' ô* fj^' 

JrJ > (JlJIj ï^iUl ^ 

^^y*y [^-f'-J ^ ù*^ 3l^' ô* 

^ ^ » 

i UiX Lsli^ tÂ>l^ ^j* ôf 

■:>5>! t^’' (’*"’ ‘ ^ ‘7j' >="" 

âà* I-* ^ ■ '*’*' 

— j^\ 5j_jj âj^j ili^^ 

I "î^ ■ ^ 

ù=^ <-j^ jj ^ jT^ jl_j 

^ “^l ^ 5—î^ ’-w 

(J-'jJ^ 'W Ojli—«; (•f’I-^ 

ij-^j^y Lié)J <3iji ùb ^i*Jl 

’ Ms. ôjÉS WJ tS^jf ; Fthrinl ûjPJCWl » 
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tjj *Xj1 a^ILtI ù'^ 

*tjl J* y ‘ t/Jî^'J 

* Jï^'j 

Jj ûj~^ '^' W* 

■i 

(i^ 0^ ^VjJ a>^' Jî-V*' ‘^' i-^j t4' 
j*l ù'^ JLÜ 

^ JLj j^j U>r Jl, J'-J 45^* 

^j^'' à f-h o^ >^' ^'' ^‘'^' 

aJÎ J lSJJJ til ^ 

J ôlÊj Ô^Ui û 'Uili:- O JUi J 

^3J3 

' Ms. Jjii^- 
1 Ms, L!L?j^ 

n- 

* Ms. \!J‘ 

* Ms. 

* Mè* 

* Ms. J ^ 


» Ms, 


Z ^l-.- 


' Ms. ^^yr' 
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i 



Cf ^ JC^ j'^'^i 

(j (JjÂ3i j^'LiiJl (JjL c^f 

« . ^ -■ ■<, _ f. 

J 0' ij^ V ô^ij ^ 1^1 î^iij _î^i 

jUVi jl ^ "i/j -Ç^j:Jlj 4jyi J^i J 

JL^'b 4:j> ,zJ^\ OIj 

(^Â_Jlj Cjj -Lj U t>jj| ^ ^^ Ju 

tÿ'T:®'-? <iLJ[ 

li-j y tiAU ü-jl ^ Jl-ij JL jLJi <i lÿ^ Vj 


tir* iSiJ ^ y 

ÛJt ^ 5 jIjUi J-.Î 

.Ji^l ^ i^l (JÜiJl J^lè“b 

^ i- 

(*t^’ j' J Jj-J iî y J_j ^ 

l_* J—ïJl Ijjt 1^jl^ -> 

(J* l(J 4JJI Jl—jJi (ji jj^ y bjj 

Je utj^l ^b:^=Jl Jjii [J] ij Yj * \^\j^ J 
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' Ms. 
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^ *'^y>3 ^U?Üt-j'j i?'ÿ*-“j 

y ûyi ^\j ^W' rt^ ^‘' Ù* ' 

w-ij Â-jijç^'i ^3 ^JîV (*f^ î^sîîC^ 

ÂjjjiJl Aj^*b (jjbj Â-^'UJl û'-*'ijj 

(j-JJ^ *'^j*>3 <J>b 

-ç 

Ij^ ‘\ja1j ^}j ^ (Tf^j OLJI 

<y} àJjh ^ ^' 


‘Jj^ d^\3 a' ü:'j 'ûU. 
J y ^J^ ù* ü'j *^'j ù*-^'^ '^' 


ji** l JW Ojîj t-r»?^ <i 

jrt jy ,iÛ^ ^ J^J f ' ur"'?'-* 

jujij j:. ‘T-ji y y 

j*y^\ a jJb *£^'J 


^ Ms. vJj-j; corrigé il'aprfes le FihrUt, t, l, p. 318, Cjy^' 

* Ms. 

* Ms. û'fJ !>.'* 

■w 
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* 

Ij Le^^ 3 ^^J c3^ 

<i- itajJl ^Jé' (3^ i.Jiiîl 

.^iJliijU- 

Ji>^Ji st^ <^i ô^ J)^' i> kjL^ ^ 

^ j^u j^u jü ù Jî düh u\3 

jJi JU * iJbr-j JmLî J—î JJ\i Jm'* 

t âJU 4liJlap.J âA^C ^1 

t i. -tf 

dT J*' * (** ur!->^' 

<*'j Jr l 1^ ût * Jrj?' tir * ùÜ û; <Ic ’ ^->V 

û: lï G?^' 'î^‘j-^1 

;jLji jJ J jÿ J*} «_ji ;j!Sj ^jji ^ ûij 

lT* ’^'i Cr* J-?' 


* Ms. c-U'i’ 

* Ms. 5 ^ 1 » 

* Ms. bi. 

■w 

* Ms. J.j,|. 

* Ms. J-^î Cf. Tibarî. !, 167. 168. 
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• i ^î * 

O J\i -oii. «jUÎ ,z^ ^ ‘ ^ ^ 

J a^3 aI^-jjIj j:^ v'-^' 

O u^ij ^ <h\ y>^J‘ C' 4jî 

Jl J:^* ff ?7 H ^.J^lj 

■JJl dû hj^ Ùi J—^ 

^ô- ' ^ cr^ ^ 

Jjb j^y' ^ ^ <>' 

ajl1\ U-^ ^■■::^ 

^ ^ f ”/ iJîJi <j^’' ^ 

jyj- stïUl o^>i ^ <yj til ■^'' 

j^yîl aJ oVij' u^. ^ 

^ y.3 .JL^ Jl •>* Ojr ù- û'SS (>» ^b 

<j/l:> 4j Â^^l 4^:» «>jj ^J' 
Jjrl ô'^ ^ ù' ^ *-' 

* Corr. marg. ^W » 
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JL^It^[ plifcl*-l 

lî* ‘U-SI Ô- Â^li lÿl« (j ^jVl ol»j ^1 jj 

^ dLJ3 J[ ■♦—jj-» (j^ c)^ <^J 

ji ùJ^ ùJ^ d^Xl\ jlîîî ^ \j^ 

<JU1 ci^ tJLi if^<_Jjïl^ ^^^3 ç^j 

Ü t/jJ\ 

[f* 77 V®] *' 

* 

ç3|_5 Uj?J cStlJJ 

f i,;i 1^ ^ ^1 Ji :iu J.3 iu 

Jjjj jjtli <Jjlj ^ lÀ|i jiôj^ 

ô' (J j' tj-J û^ (iUUJI oi 

ûb i-JjUa)l t)-^ J*^ O* C^j 

û^ Ij'^—fJ U't^ Jkij 

t^jJ^ j^jf t/*W Ù^J tj ô^ ttUil 

jf^ t*^ î* ^ 

t>* Jj' y^ 

Jy y j*i J_^_ \i ^1 ^ül Jàj ^tSül 

' iIjJjUj OjijW A^ 4_il»3 (JJ |»^lt -ia^ ^y* 





eÇjj ^ JlJJ'.ùK) •Î>^^ ÛJ— C^3 

V 

jj^'tjJl Xi- -(irlj ,_4a) b ^ Jj'b *Ljj 

^ fjS J^ <-3 O ù^j 

._ al^dj (Jlp 4ij J* 4 J CÎ-LJ3 aJJI 

|_ÿfe' 4 ;&s=j5ÜI û^ Ü.Â^ wjtS** cî * (_^Ül 

■H *" 

j^Wj J ^j5l ^3 tJ ^>l ^ÿ ù>^Uj 

^' 4-1 ' lilU 

*\cJ! ù\ O Là O ù^L» (j 

iijljl '‘\(Jl jj OÜI *üi^ ^ 1^ 4 JJI 

ôi (jr*iJi dU* jL itj'QJi JJ ^iti 

^_|lt 4- -1 ^_3 ^ A_j ^•X—ll ^ l ^^Iaj 

^( t^JJJ 4Ja-S> Oji^ dlU <ÏJI 

çÂ>' Cf. ^j Cf- ^ ‘^' Cf-’ 

J.‘â* A_Jl ,4^Jb- Jj iÜ-l d\ l '-^ 

lA* Â—j'jJli c.,1^ û[—* ^JJ^J dj^l 

ûU* (.ÿ^ Jj^ Jî^' 


' Ms. *Uj‘ 


■ ■ \0 

^ ^ ^ ■ ÿ' I . ^ . 

Ij-J ^ ^ iilijl 'liilj ù^^Ul <—t 4 JJI 

(Jl_i a5j lj^ Jii 

j3c-jl tylJl |tji |jlaf:|i 1*^1 

^ -LJÜU düj ^ j;!^b ylÂJ' J 
0 ^ ûi^—* ^ Vj 

^yLî-U L i ‘"y ^ Wl^ ^ iJÎ^^ ot5J^J 

Jjl Uj Ij* û^ ^ 

ôLi :Cij j;L oW*' JLiJ f'sUi ^ ^1 Jf 

^tl Lÿj ^ 

ù! ^J' Cf iSj^\ 

^L-lII J <llÂji iJnft J ^Jl_ % ^_ pl 

lA* ^ ^ <JiJl (J jjJ -^î ^ Cr~^ 

^^Jlj |jjJbJÜ\ J ùIj^ 

i^Ui^ i«îlr^ (J aIiXJI «Jjh 1 *.^^a J, _âj Jjlpljll 

^ JbJUplil (J-jJ 

(2^^ 41^1 J (J^ * ^y 

‘'~^* Jp ^y l^y lib Jt_*j <Ji 
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4—s OjJ ■ U « otîjLij 

^\ Q*4^1J 4^Ji}\ <jl jLp-^1 

><ê J^' '-l’i-j j <>'? Jl Î5Û:*)! JL5 • 

«ill ilA*;4 •'^•xll idXô—rJ Jt,»JS-> ^ 

otj It i^l_5 ^L*iJl 4_ljJj ,-^ Wj ipM ^jJL^ ijsï 

ljjl:â? ùî OJl ^Li J 

J. ^U\ 1^ Jl (^Lil ^ 

Lf| ~ - ~ 't \—i â'yil ljUâj 

ïljll lj*Uj oUf" ^-Ul jfiJ 

Jl IjjlÈ' (^J^—jl 

ôl^Ûll jjjj_^ ‘'^Jl J 

(jL-ÂJL* ljjk]l 4_^1JU- Ijjti-l_# Lî^^jl k_H*lA& 

\ç^ [*^^! l}^!î 

A,iîÂjl a y* ^Jî3-^ j^-Jl J*^-î 

tiÿ, Çü OÛI V-r J'' ü^" '/’j^' Ù' v"^ 

l» ^ oi* Ji> 1^14 


♦ M<. :aJLJi . 






fW fUi û6 (J^j 

UU» Â M.,U iUsl 4_.ÿ Jt U t-ji- UJt Ju 
L^lj jçîl jj^jJ (j< If^ ja-j Ul^j 

«—^Jt J^J <J^ 

tJ^J^ JL-"J i_i^l <^bj jLj Bl 4_iiJi 


« 3 j^b ^3 ^Jül »J»i 9 ^ liijj 
^ ù^jlJjII i3j^ llljtai]! J\wi jjliyi 
^ 'jriJl 4J;LÇ J> lil3 jjJ3 

fjÂ JL53 (»iV^ ù^'-» ^ 

uji j>b jj Jiii»‘:^b ù'jJ-' 4JÜ1 

j,li (rfjLj ^Ujl j^Lfrl Ù3^' jLSi ^ ^3^ 

Jf ^1f iS^ u^ 


jy W ûLjji»!' y' *^3 ol-iJï ^3^^ 

Ù3JJ. Jjiî»3 ÔJ^ 

<_j \j? il;l*l_53 ii\_5 ^ 
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«r^j JLi of a * a " JfT'^ 

4«-b Ü (j^,^*<*^l -l à -ic- ^V'J 

ô^ dUSj îi^ (j jt_Ij Cj ^^4_»1 (Jt- * 

-AÏi^l jJ-* (Jl. (iJj l J^ 4*!^ <1— J^ U 

djié ^ jJjJ ùy^ jÎj ‘iLJ -JjJ ^ l jLî 

.IjU ^ tu ^1 il- »_iJÎ Xl^ 


4 I—jU Uj? (Ju mJui i.^ V^ 

^ ^1 4_11- diJ^ ^rf-J W 7 U j^Uàl^ o-U-J 4!)1 

4jjjüjl ùj*^ jj'_^ ^ 

<_»î ^ •lj»î C!>"j'j 

J<' û' ' lï'iS' ûs ï-îi^î^ c? V 
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■ M., ^yi. 

' Ms. J^\j- 

* yj^- 

‘ Mi. Cÿ^- 
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'■ 

ijLj yii 

‘U j^h jU oU>îi 

^ ûb ^ S^A_5 ^ 

bT ^\ 4)lj dUJ^i y tÿ >lb (>- ^ 
ûü^yi ii-.^i_4 y 4111 j^ IiSjl^j ^u 
ûb ^ ^ 4 JÎ Iji^b ^>Ui)b ji^b 

^j5 i]^U J-ill (J jj^ •Jf^ 
bjji Jk_5j JuLÀj JL-i* J^ Jï ^ 

U i)ji ^ Cj5 ^1 dtUl U JL-3 4^1 4ij ilrl y 

^JLlaj vSjaJI dU^ 4_iH Uj 4 JÜI IjlUiü ^ 

i^b^i t>* ù' jV ^b ^b 

Jfr (♦<:* ^ (*f^ ^ Jfr ^ 

Içi i^ Ü j ^ ^ jf- ïx» Cî^ ^^^b (3jj^ ^ 


" Ms^ * 

* Correct, marginale; ms. 

■ Correct, marg. ; - 
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t ÿ 

i\j|-'j Ji^ 0* (y 

<JÜl t^b^ (j^ ^ ^ ^ 

^3 ^jJj -W* 3^i' JXtf' 

Ùj ilüA^ Vj V-J' ^ ^ 'ifj J2J' J ûLJjÜ' 

ùIj tr'^' '“-r^ ^ 

o\ Â^iLd^ xJU xJj ô* 

^^3 jJât^SÎI ù^^li ij ' o^ ^ 

^ <^b:;:< ijJlj Oji-' y ti Wî?^ ,^1^1 
w*-4' w—Jl À ùU 1^^' 

c} ^'Li'Ua-j^ y ù* 

I^JÊ j'i Ckjl i* ifi^ (jLjjüi 

r 

yl% JU 4J1 (S}J. 'iU à 'iU^ u^ 

i^b^l Ji^ 11* ’ -U V ù' (*^-> ^1*^ '-^ 

’ Ma. ùVj- 

* Ms. ôLi ùLÎ_jlïS'’ 

¥ 

* Ms. ajciite i * 




<_UI ^ cil J^ 

t* f" ùJ^^ O^Lij ^^J3 jj?"-î 

^ ÛtV" Cf^ ^ J^ 

£>^JJLh 1^ 4zJt 4_iiiJf*^ LJ^ U-Ul J, 


xJ ^ Ujl^l ^ ^Ji ^3 V^ jJ' 

( ijLj (3 ^ j C^ " 

jl |3 ^ '^liJll 4 Jlp- 

4 _lit t* çf* 0 ^ 1 ^ 21 ^ _ ^\ (,^/***^ 

ù_sj [f^7â¥®] i^j>\Jj 

* . - 1 :* * 
1 li >V ji^ 


JJilii llA^li) Uj^j JJiJ Ljl^ ùjicj <-J^ ^ ÂJL^^b 
âAJl jU- t.ÿ^“^ l—Ji5 

y ij^\ s>yi jU V jj ^\ ^jji U ;j^i 


4_ijl ?rî*^^ i}~^ Cf" Ùj*^ (jj^LlI 


* Mï. ^tS^* 

h 

' Ms. ïJLiU:;.. 


* Ms. ^U- 1 . 


Cl ^ ^ 

y»j C.^ û*' û'-^j^' •*■■; 

Âi^ * 4^li^ ùlj^^ J'ij ^ ji-^ tlï' 


<,1^ Wj? û^ ôj^j. ft*^ (3*^ ij* C^JJJ 

Jjül ju t>W ^ jÇ-j 


* çCy\ J ùX J 13V' ù- 

Cr J>' ôWb 

tÿjLdl Jl jU [û] J? ^*' oUWb Jji^' 

J\ '^^^3 Uj3 ^IJL. Jâ ^ ^ ^jï 


fJt*' ^ Cp ^\û\ jW ùi}^ 

Jl CJ.'^ .U ^ ^ J»- M 

jcU linj iàSj> ù^ ôl '"J j^*'j i/*^' h'" Cf"’ 

ji jL J ;w üu V '’jj' ‘'^" i’ '-^ 


' Ms. ùy^i' 

m 

* Ms* çtU ■ 

■ En luûrgf" : ti 




(Jl J LJ (J* ^ w-Sj' ^ 

O' l»j ù^ IcfV^ J'^J til J:^ 

’ Jili; 0' B JW Ë.^ Jil;j à U JL lilj dUi 

J jV t» fUUlj JUb jjl^Sob c?Ub Jj-b j-i)i 

L * j-Uh «jjï ^ d ‘ j| fr 

ù j' * ^ - ~J , ^jjiyL-i ^ <S^j ijj^_ÿ‘ 


flLt* J[^ l~ li (J (jjiJijJj^ 

ùLJjÜli CL iu. ^ 

^ L*^ Lj^ ijLJjiall tjl 


o^ ^ ^>'jp -^ LJ ‘- j! I j**i Ji^i ^j> 

u'b Jf- J>| <j^ ^ ù^bin-L L^Li 


Jo^l i.Ajj»' tJ^'1 <jJ j: jJLj ^/j ^ LA*^ 

jJJ V ^ ji ^ L^ jji-i (j *U-_j ^u J 

VI ^"l ^^' 5)1 ty 










J dÜÀ<i jLp*^ 1 J ui l£Î ^ OjJLi iWj, ' 
^ JJ=> iS'^ Cï* <^ji *lil*Lill^ 

^ L?^ l)^ *>* 

ü jji-' t 5 jJi 

\*^ klt^j i*L5 ûj> a_LS£ ^ (jjst-JI 

ù,^ i£ 3 -> 3 j^ 


J ^1 li* ' jiu; 1 Ji* ^ 'J-^î J 

^ yij jIjâH J \f^ jT" 

(J aÜj 4 ijJ Ji* ^ ûl ^'3 ‘^3 cr^' à' 

^$ 3 j Le ^ 3 j(j ^ *IâJ iJIj UW 

G? (iri ( 3 *^ J'“* ^ j-* 

Jjb ô' V* i>*-* ^ 'T^ ^ 


4(]J5 Ji* 0j*\Ji kj’yii- ^ »jî»j ^ <Jè ^ û'^' ti L* 

^^^Lâ tj-s- ^Jl»J^i >Le *W'l o'jfi J»U 

<JjSj j*^^3 Jf" »bï-3 J* 
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Ulj^j Je —ÎLij jLi ^ jL_Jf J ï 

ul;; ^li jj ^ ij—iâs ü. ^ 

[>'j] 


OjSJ 


^ iuyi ^ Ijy: 


;i^î JÎ 4^ 


^Lisjl lüi 4-Xi^ 

“ -H 


w'j'—Il vL_Xa L..JjJ» U 

tj^U olJii Lai 

U ^ diJ j,i J 

diU- lii 


;^i Jji ' 

liÜJ! djl! ;^Lji -i^ 

C-4J'j 4.JLLL Lî 

■■ P 

Vj iLii' 'il *-iU 

‘^t, jI P 

J^J w^jjl ^ L^J 

4^u.j ^ (.iUl :ij 

•'j-e (wi ^j_J V ^ ilj 

v'-rï ^ jj 

ûUijLî j-jj Ui, 


jUw ivksisi 

^-Ul UUi 

« 

' Ms. jjtf ; en marge ; 

* Ms. *,U 


!*■* :■•■’■ Je 

d l iT. 
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yt 


jiî îLî ^ ^ (yi (.i tîlijl ^j^ 

\>~y 0^ w**j jjîw <*-Àî 

\*C-J Uj4J JjJ 

•À* (J jyjil'li jUil çtUl IJji 7^1 jlJj * Jçli 

ijJLdjj (ji tj' JjJ* 

lalj L^u *1^ ûSS^ ùIj *—'J *—* ji!' '^j-^ til 

fj; C>' 

Lmj Le ^ jI *1 

iî lUl ijlf5 jL-il-p* L_ïJb 

■** ^ * 


l**j ^1* (ij*; 

C:.; 

fj£ * "j ' ’ * Cj* 

Jl^ 1 Jîy pU >L^ ç^L-^> #j)j— jl —^ 

" Ms> Uj jÏj ■ 

■ 

' Mt- <^Ê- 

* Mt. 4 AflH^ ’ 

.# ■" 


Ojij i^-is ijiir^’i 
[^] 



YV 


O tirJÿ ^ tjr cr ôr J-^ja)1 

XJwJlj ^jS 0^^—*J' J** 

*j\ê3j ^Ij ù'jij ^‘W ù '^-^JJ -^'j 

<jr ^L* t l_I ^ ^-J-î -ï-ïJ 

0: ilv tj; cï i}ij^ c; JfljSs ^ jÿ 

(*^J .A-liîjl ï_j?- ^2J‘^^Ji 

ùV^J (ÿ tu ïiwj 

>|Us ^3^^ Ulj t3^^J cri'^'5 f»-*^3 ùU-jjlff^ 

^ui j>/L| ijiT sbJb îiVl*' ^jâ; uüyi 

' ’ .1 • . ^ 

*“'*'""jî ol j"^ 

*^Ui»^j ûUjij ^jL3 iij-l* ^%Jl \t#-U 
yo ^L ô^w obi 

jUij J^lj> Jjjj yjj jU y;i ^Ju* 

’ Ms, Js»/; Tabarl a Lÿ, t, J*r, p, âl2. 

» Ms. . 

' Ms, 

' Ms. ^ab* 

* Ms 


* * 

^Jl J ‘ d^ IJ* ^ 

ij- ddd» 3^ ÂÎLt ^ ^\} ^ ■ 

iî^l oOÎj y t/'U^J ^b 

iiï j"W 

\i\j JÛi J^' W^ “^'-^ cT^ <3— 

<j‘. Ù* ù iM Ù^ ^ 

û'^>-J' v-^' r^ r^' ^ ^ 

,_;^jLij wJjJl Oj u'J^l ô'y^" ^-ï 

d ^ mV' i>' ü^ ^ ^3^' 

^ c>^' â 

<3Vj ^“r* ^ ô-Ojj Eilrl ^ 

^,4:3 w>\i u^ji ^ JA?*^ 

j^L-j j:j^W ‘ ûUlj drjLi üUJb Jj’^b îl^' 

^ji ^ (V à f'*- ûjî^*J ^—■ 


* Mit. (i- 

» Ms. Jiju* 

* Ms. iJiij*j- 

‘ Ms> jtiib' 
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t ^ 

ùi 0^^ 

ij siJ'^3 

î—«U' Wj iwtyi U JLij ^L3jj w/^"^ 

âj;—* ^y ^Jî 

l^nl^di Â*yi ^jj*j (j\ ij“i’^ 

l*. J^_ JS iJ- 4^-Lj jy J-j y'y\ 

J L. Cj'L^ Ojlïjj Cf 


(S^ oîLi iJl3 Uj lj!\_* yj\ y\ jXH wjL- 

UjfJl^r^S l^-,^ JjJ jl ^Jtl^= oJlj (j 





J_^ ^3 


^ ^ -S^ î LL - r Ti 

-: -u5 Jl Ü^j Jxib fr«8ij V*’! 

■#■ d-'"^ ■■ Pij— 1 - 

Ul^ Jjmjl* 

LLJlj jî-Jl J îijJ * ^ 


« Mjï, 

’ MS- wii^- 
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f>l Cj. fl- ^ J-' û'^'i yLj 

■I *' 

üLuvi ù; •:ï r^' 

zf ^ «j; r-'' 

jU b\c oiÿ * jrUj ‘ >■ 

Wij J[j3 o;^ ^'J 

^ '*jij cX3 i/ >y~‘'^^ ^ 

Vrjj J-> '-^ ô'^j aJ JLjü 

Wr4 'j'' ^3t^^ ^ *-Æ^ 

[^^] i3^' l/j 



IjI *-^’ ‘ >-ri^ O* 


i..*j * 




i ■* . * 

j**jUUi p-it; Ijÿiiî jLïi Jr ^ 

jl Â.jjtjs; 4i^^ 1^'j >Vj ^*l (*^ 


■ Ms- c>y ; tf- înbarU 1. ïH- »«'•! *?* 

* Ms. jW ' 

* Ms. (*Î.U- ‘ Ma, <ji *mJ^‘ 


> 



jP# I W ^i| ^ I Itf" - J ^ j| 3 ^ 

jIJiï- C—i» LiUll cJU 

jl4_î J* Üc- si l^ tjiL 

0: fjJ'^ '^j'J'j u'jLs ô' 

O* ^ ^1 Jàiai ^ (^jLJ ù' JiJt ^ 

ôUa^ ^ 

^jr i»y -Jÿ ^le tlrl 

* (j; 'jy*W ^ 

f'- lÇ g: ^ u^jf- Ûr ^\ù « ^ Jj^i ^\c 

Js^l ij ôjfij ti 4ia-j IjLc'l Ji *UjlJ 

1/3 Jl cM ^ J-Ji ' XtJ iJi ,j%Jb 

jjU* \jLii»- aJJI Jai- Cü l|Py^j <-tjl 

O Ijt"^ liiij 

<J ^ ‘ « ^<Xa> ‘ ijff l^\cJ 

' Ms. Jailli. 

* ^^a. i>_^- 
^ Ms. 


I 



i 




UiiLj (jLJI ù" JT J*' , 

tKï j\i U^jL Jji^ Ù, jb jt-> IjÎLî 
^ 1^^ (J; ^Jl *3^1 tçli 

J ^ 1 

jb 'Jj' ^ 

^ (*t^ Jl* 1.1.^J 

UU» V jLjj *^1 ^ ûJ3^ jji ^y 

4n Jj>ji .^^=1 ^ U ^^'J)l y J^i 

<-^il-i (J i_ijj SL^j ôî ùj^Jt ici i 
[j;>] Jj ^ jîjt 4 J 

jL_;^^ É^l U^jij ÛL^ ïjCTilAi-j iL Îk-j 

y J^ ôj JjJi O -»J5*| ^ 

[g^] (J»i ^ j! 

^JTÎ' j'iJ Jr* 

j^L^ J^jjl y fj^i yji^ J|C JWj 


^ Ms, 1>JJ. 

* Mîinque un deiTii'pii^^ 


rr 


L* * 5 L<jl 


^ 

l-^V, L^. '^3 

uüi ;u=-Sv 


liLc iU JLj 
J^*jU ^iT JuJj 

'jW ùl-» 

* ^ I J » 1^ ¥ 

U Li>U 


ùjî-i^ Ijî->J j !yj%' ùLlîl >1 ^ Ùi 

(j* (S^j-J ^ ‘‘Liw i^'^iK-t (IjLiu 

v'^ jL=i.U dJLiJ JLÎI ^ l ^UsJl 

Ji* ^ — Id V 

* 

*V bjtij bl*j kljjîil 

\j)Jr Jljj. Ot ^ 4-J-ijJll jJLij jIj 'ÿj. 

j-'V ij ^ 

f ûp V ^ ùi>' J ^ <Ji ^ »Lr^i J 

jiai' ty V ^ O* is^ J^^' 
J-Iï—* tjU fijb Ûi *b^Ji <1)1 jL-j. 

^ (**rc' i}j^ ^tJ^J^ 1-i*' Ij^O 

' Ms. !e. 

* Ms, '-U JJ i ùorngfi d'apfès Tabarl, I, 2ïtB, 

^ Rt^pété ûeûK fûi^ dans le iuSh 


c 


f 








rr 


^ \^jA Jü. ^ 

ij^ iJ^j {>^_f* L-*^ jj* 

jr 4ÿl Juc ôf y^j V*' J::^ 

JU 4\ Jl j*^\c4â ^jl ’ yy ûr ;\c Jr jjl> Jr ^Ij 
Jijj (_^Ul y ôb ^ cil^ 

\i ^JJl 

JL 

<J}\ ^ l^j 5^V?'J cJ^y\ ^ 

Ijlîj Ijiiu» J*^' (n^ 

J^j J'y jy ù; [f'sir’] ÿiJ ^ ûÿ-^ 

^Uli ô'^ _’^l Uu-^ ù'^ Jt*— [je jfC (j*^' 

^>' J ^Jj^ d[ 'yy ji (^:: jj '^1 

*jLt i^Li'> jf jÿ ÿr' j'“* 

Âj jA,* ^ ^ jjljju J y-^J ûyj^ 

<ÿ * *1:^ J"' (i' 'y^ ^ kly' 



‘y dLtj jJ i VI 


■ Ma, ÿjP’ 


* 4 J UâJ * 

9* ~ 


* Mî^. J^c* 


r© 


^ ^ _i ' 

lÂAj oLi* * > X » 

5.^ ÎwjL> Û^ _• 

yij jclill 4_jJ (jf*^ "^.î ji*xï* ^ J ^l* 

[<J^-^] ^ a <}>, ù* i^' 

j-i-Jl ti ilA?J CjJ^ il iLJ C-i' i^Ji-ll .Z-*'j 


i5j^i li i^- ùUi 

jLjüi *JJ i-ij jjpjL-i 

_»‘-j CjjL*- ^y-J ^L*. IjJl 


::i : 


ff^ei V»] 


j\^ y dU J 


ji!J! Jt J-jLül ^ J*j jjLl OL_î JÛ jLJii 

t£jJu' W y* Ü/J jlSÜÎj ,25ji iLj '3-=^ il OI^ÎJ J jL_Ij 
^ J^ JjWi ^l ^LJ 


lG^ 




U»l ijjâ 


J'V^b b\—HJ Il_*j 1 Ijj |xl 

Jh i^ it lT ijâl 

Î>^J| \ ^ B.,i ^ ^ J I llx 


■ Ms, jLlii. 
* Ms. ^>l. 


* Ma. 

' Ms. 4*V1. 


jl " ^ 'i 

I— li-j <0 ^ 

ï ij^ 

>\c i^Ia.: j*jijj^LJ 4^ij ^Ij j^ULi ijrl 

f 

^ *^ *'* ’j^J (Jf ù^ i_i_i^ O^J ij®L3 

^1 ljbâ>-L_j Ifu* Jksjll Jk«) IiJl_Î 

i|^*# * 

^^3 \ Jjj* Jlls aUJI V 4_jl 

jrti-1 ^ (Ji^ ^ w^ ^ J^“^J aliaf^L-i 

jlsâJl A — \\lj V j^-J (J^ jU*l 

I . ^ ^ ^ , 

AZA jti-Uj (Jl ll3^ 

—) (Jl—iï ^LJl Cj^ 

^ Cf} y JLô lÂA ^ U ^ l O (jrï 

ù*^ 1>^-3 j Ju-^l IJjk 

<1^ Cf i_tLiï^ (Jj jji-1 ij IJl^ <ju. 4»JU 
«iLt^ Je kJjiJi ij »j»\ 9jft 

ol*—* ^jL^tij ^^\(li^ji (J ^ ijij*S^ U 

tirl_Jj Jj; 4- il Ùj^ ~R3 (j^ ^ JÎ^^ 

ji <_jl 4^b j' J jî dUJLj h!IlJj J@U- 
t^lJl Jét^\ dU-à J*-i <Ué 4^ JÎS- U ^ 4^3 <.;>le 




rv 


jîî U Jj'ÿl ^ 

fcjl ^ Ijîkrfl J? 't’^ C?' ljL>-^L_i 

'jji* LlU ^1 1^3^ ,^^1 

fL^lj oUL5 û'^S f^Wi Jl f*Àr^ 

C^l >9 -^^^3 f' J'-' J^ 

j^oskÎ JjL ^ 4_;i :j^| j ^ jj| 

Jcl jJIlj Uj}i jç^ (4' Jj ^ 

Jj-^ jn^ ^ol-^ 

^ ^_ 

J^' J^ jy o; cï fj' ù: a V* ^ 
jUjb^j bjr^b l_>'oj Ijj^ Uju 3^c Cjj^ iU j:jCu Qâ 

j^jlf] JjlaJ j CjjJI b^J Ç“ll]lji jjj 

^ bsa H i^lUiJj ijJbj ^ûi J; 1^ 

Cc3_j> O ^ jXj CiL» -lJJI 

^J O^J ^ÿ r^ û! a 'hr^ Ci ^ û' 

■J JUi (^ ti' l>?‘j^ (j^LJl (Ji ^1 

' Ms. jU- 










IjiL. ùij 


ùU ^ 

f*^ f 


4_jLi i,}^ I** iijÂ>- 

oi* ^ ^y^ .Ü^ui li u\c û' ,pj3 

^ =>j^ ji^ à ^ (> 0^ 3^' û:' 

0«s^J jii*' J-^ 

i ,’ ^ 

^Ic ù^ *jî^ ùJj;^ ^ 

‘ ÎU- Î^U :i^cj 

^\cj JjVl ^‘1 0*^ o;' * tS>^' 

^ ^b [*1^’^^ir^ fj 

jj ^ 4_£Â* ^U ç»^-^ cy 

^3 ô! üi ^ <:•: 

jLij ^Li ^^*—1*'^ Irf^. ^ 

jLlil ô\^ p5 ii:>'^l jWj V^ ô**^' 


' Ms CîiT^' 


» Ms. 



iiJI J yKj JU UII JU If>• 4^ 

m ™ ^- ■- ■ --- __ __ _ _ 

^ÜwH JU V> ^j*>Î| J ÔJJL-i- iaÂj 

■■J 

^ c/^ -A—îj *UI Ji ojJw 05 =- 

J ■ r* ^ , 

^Lfrj ôjs? 'UjjSjC ,Jii5^'jr L^u tjiJ 

J' J* 1^ Jüalj Uj^j ^ '* jlî 

^1 pS 0^' ty ^ O j'y ^ 


U^ ^ bjjjJi ^^Ul jic (jlf 

jji ^*1 ^u i/Sii (U Jiü 

^ ^IJI y y, 

IjIU ^IâJL b^l Jlsi diu ^u ^u oly> 

Ji^ ^3 (iLb ^Ci 4^‘%‘ ^jb J 1^ JU 

^Jjj Slji ly^LJ *^jisÇ 


ri 

•v-' ,Vjr-> Jlrr fJi IjT’tj :>: i^)Jl\ fji 

^JJ iç^ yj Jjl sIjl^ Jiji ^ ^ 

j'*i^ Crt-^J VJ Câ J jrf^î 


■ Ms. ^Lî< I 

’ XJs< jj ^ - 


* M». j^U. 






rA 


lj^\ ^ LJ CjI yç ^ 

.iiTli L ^ Â^jÜ^L <1 «I yj ' ^LJj;^ ' * 

£ - ^Jh ^ 

^jÆsLc <wiVJl AvJa-il tS\ ^ JJâ^ iiluj l j <iLj Uü l 

ijL u';_;t ‘^iui ‘(f Ujüj; 

^1 J# 4_ijl <b Li L-ïLlH JLJ 

ôLlJ^ll Ù^ tj* <ijl ■^li i* ôjJj^ U ^ Jjül 

sÜI ^4J jrfl J tl-j 

f- ■ ^ iv 

^ 4^b!l J tJ!c^l_p5 

^IL ^v jl-^ *jt^ LL l^*iJ ki-isjtf-j Â—îUl 

(JUhL oLâjLi ijL U 

J^JU _A i_îUi Cj ^/«c. ^1^*1 (j[ I* ■* (3^ Ci^^ 


' Ms. A^jut. 
* Ms. *U^* 
" Ms. -4-^1- 
‘ Ms, ijliUj 
‘ Ma. 


i\ 


.L J, /y) ^ 

jLi; — ^1 uuLi 


bj~S^ * .^. .-i (i 

l^™ 4 i ^3 l—Jlj N^jli jH^-k 

bj^j '-^l « 

ijiJjLi 4^\ iS^j 

J.lrt sLp_*J| J ^jtjt*:s 

^ ij^ 

a _>j™J! S'jJPJ 

a 

ûÿrj Ljr^ 

bjj* >^lij j- 

4!-"^ 4 *jjjl ÿj 

Sjj*,* — m\ j 3 ijU 

. > 1 ^ 1 ^ t ^ 

i -" ■ 

b>JL* Sh ' bJi ^îj 

1 .^ 1 ^ V.J' k,^^iJL^I JLju _^ 

fjjtt- ^1 il- Ü-L» i^\ <ÂjU^ fj\ (Jj 


a ^ Û :>y y C\t 

^jLj ^l:;S^(J [ÿU jiî Jji^ I^LjÎ^ Â.^ I^Î^ 
4>*j ij d[ 'L^Uj :i\e J[ jî 

‘‘‘ J;l u^jl *iÜll iU ^ 

’ Ms. ^ü- « M^_ L,^, 

* Ms. tjû- 


* Ms. .j^U> 



Jjt lÿlJ 

i-jt,- vj a ijî i> 

^ 41 l-M- 

jïJLJ l ^ f i JÜLïj 

Lj\*J iJjpJ ijlfj 

Cî^l ùU Vj 

Lllli ' S/ 

^ s^j'i *y^ Cj' il'l 

U^LîJl wiJl 

r ' ■lU 4, ■ il * 

Il — alya J ^ 

O ^ ^ l« 4 h9 J 

_#■ J * ■ 

L_jii *Ü-^> tjL^x* Ijiâti 

V- i ■■ 

^£J|^ Sijfi _» 

l—>L_i-i ^ 

JLl^ ^ ^ 

Û [dt.] 3/ JX 

b tS^bji 

L.I/ jJÜlJÜ [^jU3 

14 ; ciisa 

L*^] 

^ 4_.4l J LS J) 

flj tss- ^ 

-3 ^ ^ - J * ^ Jij« 


' Ms. ituSoî- 

• Ms, ; la leçoD cs^ indiquéoen marge. 


ir 


* Jji.ll Uj^ jj) ' 


I^Ul II* ^L^î J 1 j^=» i/>iJI lf4^ J 
û^ Lü 3 tiL-'ÂJj Vb?“'j y^ji^=î» 

t>* ‘dix. JL>j:Jl 

(Lui iâ_* 3^j I5LJ ^ iiL i£,ui >; 
dAJisi 3U Vj; (Lj Ç'UjJi Jj'JjJl, fjbll 

djlj^ aJ[ :>j_ ^:_!. 

dUl ^ ctu^ Jsj; wtSü'l jd J IJl* dU 

>L_À xJ?.fi>j o^J Jjiî Isi (? i3~syî' <iH)j 

jL J* U U>J ;^UI fl J ^ ;jdLJ 

j^ui ^jj ^1 J 


CL-*-!^ tj UT^ <Sj*^3 J?*Ul^ j^LSjlj 

¥ 


C'^" ÿl ô' Vj <J\ jj; l^î Vj ^ OU)i 
^Î ‘iaL^Îj IA* J jjU V 

Ci û jl<;i ^ ^ i^i w^s^l 


' M». oJjHI 


Ms. ûJlsLli 


I 






à ^ tpu jL- j crû' 


^7^^ A_st ij ^.^lia.^* 


‘‘-^ f' ty ti ^JJ J*^ 

< J *, 

<_-»b (^1^ <0 \fjÀ^ 44,a)l ^ *J^ Ù* ^ 




ij^ ^ '“’j' V^ ûî^ '*-*^ 


aJÎ Jjjüi U i^i ^Ij JT*iUi >=i;l_J 

\îlIa!L.j Âîû>)3 ùjSï^l ‘i_sUl ù,^ (3*^ 

Ù^ Û^ ^ ''üi-)l lJ^ Ù* ^^ 

^yt tiüj 

cOJbl Uli ù^ ûb ^jÂ^h 


j^C Jl- -J jf>* (jl 

ùj^~^ ûl JLïi ô» ii^ 
îjül tjï j^_i o^ ki^3 f '•^ Uli 

aJUI liU"^ B-Â*J| Jf-J ^jF' [f"R3 r"] 

fhf-^J S^l ‘-'J^-)5 ‘L-J^l OljW t>^;^5Ï=ljil JtJbsUl 



k 


Ms. \^- 





J^t j\ Ji sU ijLllj ^ ^-ü-^Jall 

ip 

Jj jj^ Jljjl jl^‘^1 *^>-1 aJ>ï^ 

^ Ü|V;^' J^3 pij wl-Âf- lj_^ ù^ 

^ * 
jl_jj *JCÎ^ tOy ç-bj 1*^ 

^3; )U liU U^\J ôj^ J 

IüJl^J V* llJlA t ijlji^Jl 4jJlj i^JL^JI^ 3jlli 

^^LJi L-6^ ù^j ‘-il ^ l_^,Æi)l 

Â_^ \_â}\ 0? ijjj J ^jj 

^y '■'“l If^ (J ^ ^ tûltji 

<Ji^ Â_ÎLé «-À)l jt* -Oj,* til ijLjjlaJi 

^\*lcj OJj® 0^^ 4_J I Ijj JJ ALrf 

^U j\^\ jjjC ^^3 J ù' ôja 

-JJ'j Pi 

i-jl ij^J^I tÜl* <->'^ jU-^l (j ^ |rAï' 

*i _ ,l 

oXti ^ dJJL—J ô' P'i yU*y jif 


* Ms* 


i 



il 


^ *j'j^—sj^ JL^ 

^üi Â^3 ïtiy t':^ \\4 4!i ^J\ 

j^ j' ûjL^ j! j[t\ j)j lugj^j ,ji-f-^^j 

A^i Aj^i ^>\ ^\ \^Si^lf Cj^ 
ij \x^ ji* 

o\^\ ^ il/j ^^\jj\ i.iy bV^i S^\ 

(3-^^J ü J-j^ ù^ Oï^ 


^Üi îtUfi» cLUX _jLj tLillI iJ i_pJL^ 

^l*J 4^Ul lilj aJc ]sJ^ 

jU Ja^^ y uii Uye ^ 4_l'! ^ aJ}\ JI 

^\J Ob pi il^UI 

b-^ij U-* ^ Jf^ 1|>^ ^J^ £-=^ ^ Lib 

4it]l jjj ^ ùbX i-i ù^ 


\iji^ i*>Lfl> J ^ U ij\ 

l_ ji\^ *, _st ^--* j^p iLi I I* ^3"'^ 


* Ms. 1 / 5 ^ 1 . 


■ iV 

j 'i\> 'iUi Jii à-^ 

A t HP rf 

U ÙJ*^' 

jJ Uj ljui*ji liiU ^_j Cij- IJi^ji ^ 

^X,<a;Slj (J I —^ ^lît^i 

ji!Li jl Â_i5^ i^l jçfi Uj 

^^L"^I o'^ V* * (j*^ ^ V Isî ^ 4Âlÿ" (J 

lÂ^ (*^-^ Wj \^j 

ôi üi ^ a * ùi ù! (^' 

^ a xtiji ^ ^li ^ ■'jU ‘ 

A^ Lj *^3jJ (jW'^=^J^ A*ajdi ^ 

1Â*J ^ dl5i* ô^ J *jjjü 

Lî^lj (jl J,[ Cîs- cJ^ (*^ ^^-jt * _ 

Aîüii' Cjji ‘^iiifl f ^ ^Ijl—I j ^ ^yj (^jJl ^_>Jïll ijU 

' Ms. Ju^. * Ms. ^Lp. 

* Ms+ ‘ 

’ Ms+ ^jjl—* 




* Ms^ y'L • 


n 


C*! Cÿ ù: a à, ‘ ûU^i> jjj: 

tiwij (»bt 4!j Qÿ < 2 ^ f-L- ^ 2;L£^ ^3; ^jle- Oi J-/ 
v^Vlj 4_î^l Oj^ûi-I ji ^jUj'jIi 

<_'^ 4 ^— ^U jjjC _JA 4 .*^' 

^ f U 

- ' I _ -. ■_ - ■* t É, *t 


'j? ^ 4j^^Ja; 4_*1 ^ ^ |^ 

V i>t All^Jl-U 4 ji Jt J^j ^ ~bjl Û 4*ij 

û^J' >*J > J- JJj iiUJü 

i^^L» ùb.^1 lJLs û? (^' ti^* ù* ùy=i 

j»Li ajÎ oyü; u-^b jr'ui ^jb ^ oU_ 

j-uSwVl ytl J lyliil ji 

[>’^] 


i5-v- l^l l/jL |. \ÿ^f^ Jjlillj ^jUll fjSju 
^y jUi-Vi iÂA i.;a^- jj y ^;j 

^ oibji y Ji i#^v vr J. U. UTb Wj 

^ l f JUJlj Jli'plj jii-i 


' Ms. 


' Ms. c^. 



*■ —' ^ } 

Jir^^ ù^ ^ 

J^i IJl* * o'^ ol ts' ^ (f'^ £>Uî Jj \jj* jLi 

aJjI^ cS k—^>11# Cj lÂ* jl 

tiy j^) ijj wLj^ ^y» *4*1 J * y-^i 

L ' I- 

J <Jji«J*l 4^'3 l^\c ^-i jJ^l 4_J^LJl 

-dJl J^ Ckj *A«^j ^1* ù-^' 

ôî ^ ^\ V ju jji ui ju 

t^^li-l »4\^^ ^3^'^ *^-J tj^Jj— 

iS’-> ü JjjLj ^ 6 j\i 1' u^>Ld' >U1 

fJtjU (J ^j\ IJuft JtJ tjl, 

<»^*’ û^ J^i-' ^ ^ 

j**^V îJLji ^}J1 Il 1 jS^lf lltjlji 

j]i> t^AÎJ k-^-ï ül 4^jXll 

* Ma. ^ 

’ Ms. 


# 


4 









^ ôj^ ùî wUI lÂ* ' V 
dAlll y\i 4; J ^ /j 

^ i. 

1^ lis tjjol JlâJ 5L'l 

■ î II ^ * t I â ^ , »->'*< 

i;^!^ HjU ,zJL^> ü <i>U 

t2r* Û^ I.l««*^ij ÂL- j-t4- J^l^1 4 J 4ljai 

J>i ùlJjJ' ^ ^j> * ^liiJ ^jZj ^ i^L 

^f^jÿ W (*^1^=^' ^LUj fj-U\ J [foS-l r«J 

4>* (»Ÿ^-> -r^ Jp ô* Ô* <-J 

JU Ojil À_l* SjsUt J ^ 

<_d4^ <_, ^ ^ Axij ^j\ ]^\ jl_l'j 

^J^h 41 UJ\ Jj -ui'U ^ ilf^Vb SjSll 

iSjf *i*LJÂ^ (jU? <Jjl sJ^^ 4J â^LJI 

wtJjiü {J Jl^l çC (^_^Jl ^y ù^J Cjb*-Il 


' Ms. üjL V * 

A 

' Ms. 

■ Ms. oL. 

' Ms. ; en murge ; J^*i|i j liS^, 







oS 


^ *■ 

LJi ^ tjl ^ ft“-^ 

<J.i ^ (JLS ^ liiiL) ViÂ* Jjj BjJLï] 

[^]j)'L-\_i jMi ^ jL-*j ^ ô^ CjIj Ljit lA* 

4U <jy A**Jj ^\j\ (JUjJ 4 L 5 

[(jjj^ Rj] ^ ôi JL_5 ô^ (Jl tSj^ ^ ^ iiuî'J 

(j^ lj}L_Â ^^lsI 4_X)i ôJ^ 

lÿJLij ju-Ut bt C^LLi ^;u^:= 

J_;l J^j\ ^ ^ t:Ci bj <Ill l^J 


éJK* ^jlÉj B" SI H 4 _l>jlj IjIi j ^bJl ij\ 

< 3-1 tjrli Ajl*^ (jl j>- (Jl Ljj lA JlS 

(V ^‘fej ôb^ JA» âjL <^—J^\ ^—lilj jjl tj ôb^ ù^ 

%ttr |i U i* ' * 


4_i^\ bL (3^"^ AU V L^t *Lj 

ü [ji ù*^ ‘^' 

jC* AmA w-*^J ùb^ Jsl^j jÜl 


* Lacune produite par des itom de leîgucg. 

* Ms, Uj ùLi^; leçon margirtaLQ iïj 

* M lii. ^ 


ri 










0* 


^j\ LL lüj J* ti 

jp'J <_-j4S Iji^l J V Ij jïaÆ ^ 

^1 ij^ ^ ^<Jb 411 

oU ij^Lj sJ aJ_^3 ^ ^j\ [^>^1 ôjj^^ 

4_J IljÎ W 3 J ^ ^ CJ^ JJ^^ 


*)ij V ti ,^i \i jill (j 4!£^ 

^jJJiJ k—^ L_-^ iiJjLc- Vj 

jLb-Là ^ Ù^ [i-f*Li ^ 

JÎj f^f*^ Â. 1 ^ (J 

^ _I Ojtb 1 sJ ^ (i ti 

tjljl iL?^ —Ï-* aJLVi^ Jk^ 

^ 1^ ^ \a3 ^U_S I 3 iS^ ^ 

ô^^âjalj V ^ It ô,^lé==*lJ Vl (JUî <-il ^J* 

«p^Sî^ p'^b Ù^ 

J -Li- U^ dU'ij VI ,n^ '^'4 


* Ms^ 

* Ais. j^jT jjir. 









tlJUi (J wcj ji ûlj CJ_j Uij_j ffjiL.j 


^ i-jjU-l iAji jjf? dL_' jjj; N iJlji ^ùjU 
<-> i.iXUj JjU-Ij IjJj^ \^ lij L<JL 

« * « * - 1 i« "i 

ft-bAi Sjjc îjU iIjjWj j^\a AaLi3 4 

^jjJaâJ < . _U . r . i_Xl* jJ-ij 

L:^ j t_AÎJ_J (jl ^* 

i 

<J \j>}\j Jl J^l 

^U LIJj JU 4JJS ^Lj ôjL ^ ^ Ijlji jJU» yij 

[U] JU jFj^'Liÿji ^ 

Ô^ jjj <J ij j^l ôl jâS *jij\ 4_J 

C.â'J ^_ilt ^ft£- »jJj ÂilÇ' 


à J^Ji oUj Ja- J.U 


4 JI 


Éri' 



ôi j^Vl j ‘U- aA/> (j 
-ii-î-j ^ui wpi j -lJi ù j;;; 

" Ms, ûj-5^* 


/ 





ùlÊ" JJj ijûjJI _^î ^jjU Jr 
ùj; ^ iJlii!! J^iJ û^jk (jf û^ J* J^J' ,7^ ijli*:^* 
l|^l (JL_îj i^iî âjLi» —t ij^l 
,iiîJl A-îi JJ J^fi oUdlj ^‘lijül <Lj 

(J ‘'^'J <^LâJI ^jj? A_cUiJI 4»u; 

^ ^1 ! ^ Jl5^ 

Ji <Jj5j ^,^4- ÂjLJ 4 !j3 

^ ol^l ^ ^1 ^ V^ l 3^^ y U I JLa 

<jjUj ^Lj CJ UUaeLi <-Jù^ 
û' ùj jf^ iJj^î Itf ii. jLJj ^^ 

ij^ Lî^ j*Æ* -il Jü 

^Uâ i^jlj» i*jJlij L»-j 

4-^Ip Cj;,A^ Jjja-Ji ^/o' Jil ^ 

'r'^J Jî^i JJji*- ^jy ^^b 


^ M.S. ajLJl •■ 
* Ms* û>^* 
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4 i- « iP 

^ ij^ 

^j\ ^ Ujf ij/' Oÿ ^'i \^ ^b^\ J ^ 

jï\^ ^1 j 

j^il aSj (J ^15= 1^ (jlw 1^3 a_5^ ^ ^ 

^JJ \jL ^Ij -L_J Lclj jUl J ^j\ 

C^Lj. ^J^ li[j JLi tiiJi J 

^ l-b ^ jUl 4^1(J ijf^ ^ I 

(S-*—jLJI ^ U>^j ^ 

^ û'i ^J3 

O^i ti jLis^lj jÜl Juf 

<-^ [*^'^ J^—^-î W* t5^J ^ ° ' ■ 

U')L,j bj *Lj[ ^ ^ jUl 

^-4ji <J jL_i IS^ <il»jL< ^ ç^^jLSJb ^ ç^'^f 

y th^ * 

^n» A_itj 

jl^^^ZJl (_j ÏJtjLji J5^ (3 aJtA (jljil-l 

Jfjt ^ 

*3^' syj 3l}lj^l jl4_ji>J lâ4J ji\ ^ 


t 






ei 

Cü W-^1Â_jÇji 

^ JlSÇîli * (->j* t^jj^ ^ 

iSj cLLJj^ 5^ i4j^ ^^^^***5*3 <«*>Uâjli 13^ 

iJjî 

jUl Aiti» Wl-J V* ^ (Jl J" 

JlJiJ ljîl_j j*Jk^ “Lj l* ^ ^Ï'J 

IjIj^ ^iJc^ c:p^j C*j-i* JL( 

dÜS ô* ‘ur J*^ f 

ôôtii ùij ^j^'j <Jl; JV' 

Lyl v4 jüi ^ <4^ ^11 JL: 
j^ij Ijkâ A&l ^Lj V*^J LJj^i ù^J 

^i™Jlj ■'W^ ï*Lil ijj5j\ 

(*^ r::*'^^ Jr^' J^ (*^‘^V ij~^} ûb 

Jt lî*^L.j> i^jj J^jt y J^j JC. 4X11 Jllî jÜ^ J 

|L Jp yiè= ù'jü^'^ 

4Îÿ 41 ^ ^ Jj yLj 1*:^ Ji Cj=^j jLij 


* Ms. ‘ 






ûV 


*01)1 ^ 

f * î 

lj)LJ ÂJJ^ ij^ Je j^vkJL* ^ 

j*<<1:JLs ^1 iSJ C^a^b 

â^'I tiU; i^j j^LLj ^jic ^ ^1' 

** ï 

Jp f (^L^J ^ JjU; ^ 

j»Ùyij ^ji^i ^4 ^ ijîl^^ (, ^ Ij^îj liLj-i 

U^j^J (ï-C iy) *IjLJ:c^Iji »3LjJ 

<j-i;'l j>; 4J U j)/i]l ^ ^'^\j oUI 

'<J}j J J ^ Çij J_;H 

'jSCUl l<j JU^ ^ jL_î ^ 

ùj-\i} oy-üli ^l^lb ùj;^i JW' ùy^ 

ôjW:^ 

Wjl^j ^_^'l jX\ ùjîj^j 

" - 

A}^-> <_5^w| iJ O^.^riu t^JjJ 

m 

ÛJK^J Jjrîi d4Ji dlUI ^ A^J 

* >Js- ‘J/J- 


i 


C-X 

Jjiiî ôU ^U| ^IjJbl) ^ 

^l*j! ijlj i^jLJ ,jîyl <-J JSjS <ji 

û' b_f^j Ljj üj^ (iLJj ^jl^^ jj JL_fljj ^j(Jl (J[ jt 
O* *J-î^ (J t^jJl jfi 

JLlj ’ôVl JLii JjU jJjj 

V'^*^ ^ ^ i}*^^ ‘t/J 

*W^ ü ; kljjLLj jj—Jl U Ju ti-LJ3j 

3^^ (y\cj ljîl_> l^ltiïl ^ l^Ji|î aJkfIjju 

IjU^ lJ ^5vi*L-9 ^JU. 

iS '^—^—^^JJ CÎJ 4êU> jfi—(jj^jjïi 

(J 4_ti 

Ji~' ;_jjJ. Cltj .J^j) 4_^i l^Lo| ù^^LJ j 

.^i Jllj I^U-J (.>>1 
j^U ^ 1*;:^-^' J Cf ùb^ Cf 

Jjj-WJj ^ÿJi jvJi J^ LJLi ^ll!l ^ ^ 

’ xiis* «yi-j^ 

' Ms* t£^' 


’ Ms. Jl ■ 






"(£^1 à iiuÿ JL_Î 

>lX 

1_*Ùj 3^ L^îi 

L_*li-j ^Jjl 

' ^ mm 

LjiUl i^lL J^jVl 

J J, 

L-*L*j M r>~* iJj^ tp 


y LJ ^ *j>jb 

bljlli ±JlS JOt \j^J" 

Ijï Jj ilii ç-jÂJÎ 

cT ' 

Cij;^ ijii jLi^ <jüi j-ji 


ôr i5JJ ^~aÂ}\ oJjti (J y-Ul yS 

iJL. ]?j) ^ j y' ij JU <j\ ^1 Jr Jbj 

Â^ÜI ûLJj^ ^ jJJLl* J^j 

û'j 'jjLs ^ji ojh^j^ 

Âj\c ôU-i jUis (Jj^ ^IcJtS Â_l-A (J (JT^^ 

V'V J-Jjw- û' ,^5^' jrfrjj ‘Liji!! (J ^ 

*\eJ\ Jjfci Jj. L(j 

ïji^i J—jij Wï ^ 4^jJlj [f®8Gf"] (j^Sji 
t>jjl o' ilr (jA Lijjj ^j^jLi Jp 


' ^[s. UU- 


* Ms. 


i 





Jl Ûj iïjL u*^' 

W tSj ' Ci3Jj^ (»ï''^ 

IjlLi iS^l '^j\ kl^j oV Oj JL' Oÿ <iiJh 
Ai. J o5i >T Ji ijjiii .jj> j»l 1/v '-j'. 

^Jijeîj 4 . j .!it (_7'UJi —f -l?jj 1^’^ 

tiU^i [•'**J}^ ty^J^ iZj*L&- Clâ 

ô^-î Lli*^ tù^] Ûi tiU OjS 

(J-r* **Vj (Jl 

1 f» J ^ J A.U il L-9 i t^L-J I (_j^jl«i«f 

[Ht* ^ CTI*' 

\^L- IjJIc J-f-j JjJj^ ^ A—jAj 

■1- •** ^ ^ 

^Ij ïil—tj Alt (Hr^ 

ji Jy bjtjj u> ^ l5^ 

[,^Jti^] ,.lUi (J) tj JjJ8 ^3 Jî^ 


l_*'jij 'LjfcAiy^ L*lri >[ L*Ui fjA- U-î LWJ (J 


m 

' Ms* i^jj/iU * 













•v\ 


ï—lMi J^ 4—il; 

Ç^3 ^J^J J-;j'j o;C üV-> ^ 

h , * ' ^ ' 

‘^.' ff*'-* ^'^3 tjVj *^3 

ùs*' j!^ J^3 ùUa^ ty ^>^3 ù, 

^u ^3 ^j\ uji jjjj ^c J gir 

O ^1* U ^ (J ^J_jtC"l 

(jÿ^J C^J 4jli J-Jtff'i jf' (j^ ^ l^jj^ J^ll 


**< i-jjjJl h:} (J Ij^j 

[jl jL^'i?l f^Jojj (j; »U- oJlI^ (j (jr'Ul (J^^JLs'lj _^i 

(l>lj ^ 4_j^l ^jS J^-^lj jf U 0 ^ 

v^JLÂ ^1 (j.1 Jl_j l 'l^-~= ^i ^ jji kiJlîs 4is- 
WLi xJj ^ UjJj jl^ ^ - - ,.,=- 

jî ^ iS) J^ jlâj Li,JI ti| tlXjL» Uj^ 

O^î f 4ll^b 5' ^ Ui 

jp ^ui zj \^\ 1 ^ dUi > ^ ;jjli 

<*-l^ 4_rk^j3 I V t S 1 *-Cj^La 


Mâ. 


/ 



O JLSj jiJ dUi ijli 

41J 

^ ftjL 5jjé »1>JL^I Ùj IjJLi 4_jj: J-Jtfi'l ^*di 

Ci\ «blj ^Ja l^j jjw y‘^ 

\p<J jl«9 4_lildw Lj^V U *1 4_tlj 4tJj ^ «jlf" 

(j\ «.Jj J\ï5 \c3j ^jjl iÇj^l 
«iiil '^_J 4j^i ^JÎ^ Ù* 

^lîJl {i[ C^lj lîŸ*’^ ^y Irf»^ û^ 

^ y ^\X\ yjsi 4_ûj J^l \J[Jï 

*W*J —* 4i^j ^J_tjj^ sti J^j (J—*J 

IjJUi J^J s. û lljj Ijî^ ^1 J,\ ^ 

<i-^ y tj3 ^iJÜ lit ^ j^U 

llii J ïjjj j^j) ysj 

(^k ^ IAjLctj ^LX ^^ Ja--J 





^r 


SjL jLi ^ ^ 

jjjj ù^ j*^j ^liJi 

J^\ J-^' û' ü' iJi ^ 

^ ^ ^ * * w II **■• 

jHid^ 4_J iSj Uî^ .^r^ 

4_j ô^ ybSjl J*l 'rLf^J 

V-^ J^ <» I 4iUij 4^\ ^yj ^yt£. 

jCl t* IJ^J ^iAjj_Li ^ 

^_)jJ ^4 ... ^t j il)/^ |»éïl ^ 

‘** ^Jj)^ ^ O jjï ^jÂil (3"'‘‘*^^ '-^ 

^y Û <î]l c\ W^ij Jy*-1 fÿ jLi g'-^' 

(y O (JUü ^ Jb-^' ^ 

Jt *j^y* JLS jcUÜl i3^jÿ)l iS3j3 j;^W' 

^3jV-l Jl_-Îj tJ.,J"J Jî*^ 

Cf Oc iJlîjii Oj^^ ^ Ji 


’ xMs, \jHj- 
f - 

" M$. * 

* Mâ. C/}^ 


/ 






Jü Jmj .Ijte ^ 

Aiÿj lP* 0 Jt'JÎ?" 'j' 

[^jf-jJ 4— <À^ t),^ 


Cjjil j ûji ^ ÇlZ tj;^ jj4 

k ^ 

Jai UJj ïjfe^s=sj 


<—sij d^ b_Æ. ylSJ ^Iajï^ i _y^ (jSLîJJ L—^ 



tu c^a^STs J 1^01 U jj Jj-^j 


<^U*J| J**£ Uj»- i3''^^ Ij^JJ '*jÎ J^5=lii aSj 

^1 L^J 

fc t 

j*-)l (y lÂAj ^y 4_5_^ 

ij ^y Oy>- ^jÂ>- ù| 

Lcl^ .^LJ:^^ (i l^\fj 

*^\ 4Jlj kli-Sjj llT ff^Sey»] jÜ-Vl 

' Ms, Jÿi- 
^ Ms, Li-^« 


jL5j Jjki 4-:^ 



wU IjlÏ JJuisIj lla.^ < 

jû^i ^ ^ y 

-- JÎj3 *b 31 

Jy^ ^j.^és=ïa 4_jj 

JLJ ^ tW J^ L* ^'1 

sJL— i-Jl' Jk-^ aJ J 


4 ^ 1 ^ ^-Llir 

ü dL^Mj ^1 :^i 

iJ Jü û' \'Â}i sjULï 

P] « ^ I .-■ - ^ 

"jH« fl-Aj^ aJJIi \æ>- 

'W__. -W ■ 

4.JLt 

dlliî J«-jLi àJL> Jlï 

J* 


jA*' 4-ÂJlj (S^j ijvi’Uj <JL* i^L&^ 

*(* 

^ ^^^ï=L_s jjül (A* jLî tï” 87 r*] 

ÿ y h\'S' <> jL* U ^AÜl ç^Ub J*' 


■ Ms. îJjiAf’ 

* En marge : J^î) I ^ ■ 

t ^ ^ 

* Autre lecture iodiquée ca marge ; aX*-- 

HH- 

5 


/ 





’M 

4ji JiS-1 ij^\ J 

i^\ 4-ijlj *J^j J» ^^ 

ü Isj^ ^ »LUl _,iÊ=!»i_$ L.j' J 

1-i^ tiî. <j^ W^ Cilç^ ^_^ ^lill 

JL-Î <_J' sUst ^ tiSJJ ^ Ifil^ 

(S^ 4^AII ^.ijl (J ^j'JüJli t",--.-lV (iL_!3 

J j'X J-yi jLü 

Ù* CT^^" <-5*^ ^ 4_ÎJL 

<1^3 ^ (_ÿ3}l (3 i^âfc^lj tSJj^i 

a1} AÎjÇjJ JÂÎ *^L- ^ Ü ps jUj 

i!jâ_j 4 ^jÎ ^y J aJJ\ .\} 'J:j\ J.>ui ^ Oi iij 
jtl-J Ijl^lj A_UI ^ *^LijI *m ti Jl-3j 

Ô ^ 4_^Uiiel^l3 a»>L1!|J <_J J ^*r-»- ^jli-l 

»Ulj|j ü <_j Ij Aj: SJj 4_Jjl ÂJ^dl 

iLJÂ ..JisS^ L»LJ |*.lftî 4-iJjHj Â_J^I 

* Ms. *^j:ijVi ; comgé d'après Ibn ck4tbtr, t. p. 80. 

' Ms. 



\v 


idij ci [^0 

jtU' U j^* IM dL.ii jj 

J^ ^ bjjj 4^'l ‘Li ôl tA/ 

V’^ ù^ ji®^ j! 

^ cj \ijJ^ lS^j* 

Â_j^'! ^ llltjj ^jA^SAJ V jJj l ojjî jLîâ 

ù* Jt^J '—^Ji 


^ ^j—jJ iî^Ui 4» Ijlhî-U jtfJ^ 

1^1 'i^y\ 

J-^jj y* jUi ^-jg IjbJj' V J'^ 

û^ Jr ' ÿ: ùj**^ y cf} Ji-3j ^jijé=^ï 


i_sjl Jl |%«^'j OÎ bif ô' ^ (t^ o'S^ 


bli b IjJLS âjl^l i L;-l. i_jU J fljiJij 
(Jl—J <i_ .»i J ijkc< b*# aJlwijI -, ’g-j* L*Lj 'if (iJLjl* 


A 

<JL.ji_Â 


i^û)! ^.1— ~'b A_j ijl ti^ 

<J^x (j'j ù^Jbj 


^ Ms, «Jb-j 
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<.UI ^ 

cil <j^j^ til 'T^î^J ^LiJI jjF^jl 

ù^ û' ^X ^ Jl LLjîj 

’ J\i \Ji3 fjd ujb 51 : Jl ^1 

ci L^l tüJî^^ [*^'1 

i-jLJijjl ^-U 0 ^ klî^ 

* * ft ^ Jf ^ * 

(jjjji^ Cl"** ^ ^ r*^ ^ ^ ^^ 

J^lj jJ Cj-JjS I^^^pi-^l ^JF^ J-JLpv ô'^ ^1 

U OjlJjj j'i^tl) J]r\j ^-j-'Jl 

û'^i <S^3 ùj**“3 '^3 .j^ 

*^i ùiy^^cï'j ^JîJ lüjlilj '‘jUj JL^J 

4_jU *^jÂü 4^l(;J bj^:=i l* ô^ülji? iJL* ^ JJ,J 

*i‘ i_l- (>—J 

ybS^ lJ ^ ^ jj^ s—Av'Jg ^..ai 

■ Ms. Üli-. 

’ Ms. /Uj. 

’ Ms, aUj. 

* Ms, 





^ bV t» (jLsl ijj j^jfcjli CiÿJ^ 
tl>J üAZ^ A , , , ^ , ^ (jL^a-L# 4_s-i Ij^JLs (_/l 

w (^‘1^ ^ i» i ‘ rl> ^ 4l»j (_/'i (jli 

i^J ôi (il û'j*J^ (J Jfr ^li 


J;^ ly J;/'^ !i ^ b>J 

tLw*i ijjpb! wjyn (J^'^J (jj -xî 

^3 J^3 Âj\^ t)-:^'^' tiri (j-y 
Ct^ j^3 ijr^3 <J5^ 0^1 j-^J vlti 

V;' Cf *ff û&i ÛS:^ J ^LjIj <JL^ jU- 

àjts. (Jli jti^A jji-^ U (JyinJ jMjl 


<jl *Ji*-jg iA^lj 0^3 ^lij (J y^3 j* ^ 

*-^Jfi (^W _* ù3jy*- 


C/\ j*‘3 JjU û^ ^.^jjjJl ij} i^JU Ctj^3 

U (}'J^ ^ '^j X^'ÿ ôKj ÙJ^J 

(f K^y <i^ CM=3 ôÿ ù. ^JÜ O^JÏ 
^ jjA"! tyy •■ *'°"'ji ôt 


' Ms. 4lw£> 


» Ms. Il-** 







lû* fr^l l^ji'j t-^1 

jujl ^ ^ ôV ^ f II* 

tlÜJu 4^-sqh^^ Ô^T (j^ ^ *J-^ 

JUj îjC- O'^l^j jj ti <»>►*jh' 

*'.^ J^l '-i-'j; lj^ÿ-l_i yxJ\ (j^ tiLJL* l^^Lï 

ô)ji f i>^ J^l ^ 

t>'j^ it:j^' «^JJ ù. o\J^\j 

li kL)J-5j ^-JJ ^'^jb ^^ 

^ ôj^l j ^ ^-< V Â_3ïiJl ùl*j 

l* Ji-I [î*87 H ^ ljUi JP jLî 

yl Û dUijï Oü- J- ^i'j 

<*—(J Ij)Ljl>Ij '^-p-jÈ 

*3 tiUj [(jJ ûj^ 

i>\cjI tSj' ù' ( 3 i. (JÜ^ 

J*j\ ^ v^' ^3 V^*j *->>^' 

A_J ^ l»^*^ '-jKï 











V\ 


lJj (J 0^ <_j \ \^\ ^ 

Ojî J[ji ùj^ (Lj (_^î ^jji ^ 4jj^ 

4^ Lll^ lîl^ 4^1 ^JL;i;:_J ^5*^^ _/*^l 

<3?"j Ojî tJj ùj 

ô[ J^ Ji^ »jlii 4_ii dUil 4 -Lu [f®88 I®] 

^} (>* (*^ ^' fXj ' tijfàé li* 

à* ol) IjLixJ y. 4Jÿ <Jj 

jJ?-J y^ 4jy (Jj j^l 1^ û^ 4_11 4_i JC^ 

4-J' lj5^ 4^J ^ ùÿJLî \1a ^na.^ 

4_ijl —J 4_î^l ^y ^jl| 4>ÿ>t yi^*? ô^ 

jJî*J 4—!y (jj JïiUiiS^ jjp ^iicj 

cJ^ A —pI 4 JJI (J ijil 

!i[j ^jJl 4-j^ B! ijiïj \hj^ 

I ^ ^ ^'i ^ V 

t^*4li#pJ wjiip jJj ^ Jb-1 <*c 


' hU. ^WI* 

* Correciion marginale : iVjl 













V* 


^ ti^ J*?- '-^Jî ^ 4 -jU 


K^... jT^ ^jt j*j iji *Ij^j ôj^ w^ ^ 

*** ^ 7^ U ^ ^y> f *:.* ^j. j^/^l 

Û t^^ml jjl ô^ {*t^ f*^'^'^ Ü 

Ç3i wjjJI <1^=^ 'jîLï 


13^ jj~j ^ 

^JÜl J ^uiisj dU3 ^\i ^Jjl usi 

^ * ■' 


oU^l ^6 ‘üJ-j^j A_;j)i <ri J ^U 

ôi Vjj I 4 J Aj -iïîj (J 

ff I 4 *lr ^ 

<ü.i ^ Irftf *—’(^b ^—*.-> ô^J t5b 

jJ>j ^ Jtic J*^ J^ t}d-“?î" 

ILj:S^ J\i JL5 ilf ^ iSSJJ -^rr*^^' ù* 


iuLJ ù'^ -L-î\ Wl \y_jC % U>\1\ *J>‘> J Ç'I^Jl 

^ {*"^'^*^ " * bÂ*j 

4J^ 4wî\j '-j-'JÏ ^1 *j-^ ^ Ù* 


jLftli J^j ^ <Jj3 J 






vr 


tii J® ^ tJUi Utl JiJ 

(Jl dÜij Ojî^LJi UJt V 

(j^' Jlü Jjjî^ *L'Î Ù\.\ ^:ii;i o' 
^‘^ll ùAIj ^ \j^ ^4i J—iitls ‘U Ijiii 

<ibl ^J Ju A)Jfi (±Uij Ûtj ‘ âj^J ^ 

i-^u <5 ùî L‘^ 

^Ij l. Jl^ ^ 4^ Jjlj ^ 

*ji vtV ù, ^ji) '*^>1 iiU^'l jjj^ tijjj UjUI 
<1)1 l^iti-l J Jl JüSC*!^ IjJl^ 

ù' |**3 Uj ,^j ^3 4 m*i! 1 alft jj 

l jLsj 4-^ i\^J! ^ ^ j^ 

tl^Jacl It ,j^1l O-Satt JL_5 ^i-LJl uJj 

te * -^te ^ ^ 

^ * 

‘li -Üt <LLi Ju <<l!ij JiUs 5 l 4kJ 

“i l-i^J^-aS (J Ü j*‘3 

J yJl j;^3 [:-83v^] ^:>Vji obü ai^ 4;Li 

m ^ mm 


* Ms. gj jLtr J * 









VY 


JLÜ Ô' ‘ ^ 

4_t ,jJ® ^ *Lî(l ^ 

t!lïllj5t*Hi ^ a^Ul ^7^ li ^j jjP ^4 ub^^l 

U^li \i^j Ÿ^ 

L^L^ IfJl ^1 ^ ^-J j - ■ 1-3U-J 






Jjjfj à: u'j^ i> yjü' y* ^ ^ ■—(»*j ^yj ^ 

ô^ J^' J pK ^yjl Jjf *Jî' 

jUj (j^-^ ‘juiüij ù'j>^ <J oîfej W uJj^l 
<*jj tj iJb ijk-jj _r^ ‘'Lî'J >J ^-f- 

_ * +— ÎJl A^bjl i 4 Jl»Jli.J Atj^J 

4—U Cj <_ji J»\ SJ^b Ol*J AJ^Uj 4Jb,ii 

•• rf" ^ ^ ^ 

H_P A,^lj ^JUiii- J 

V- . ^ ** .« dP 

de 1^ \jf (jI ï—fi* 1^4^^ 


' Ms, \t^, comme danî les mss. de Tabari, [, p, 4i4, note a. 

m 

> Ms. VJlj- 



Vo 

^ »\jLf V 

^\ 4JJ|j 

L^j -üj ^ 1^ J ^ xj^ 

^liJl 4** jUl J ^jJ \za\ Jta-lj 

J-; J^j iJ'ïA* j^ Lj! O^j 

m ^ j^b j^ji ^ j^i^i jjj 

Ûj <1—s JL^ -^ r is>j) 

â-^ ù ^ ^ ô; <y, '--r^ 

J^' Jr Awst yLiS^ jj I^Li ^ <u* j>.j 

Li:^ ur lj_A J-J^j ôr ^ ys» <j] 

U o'^j J:'^ ^7^ ft-' ^:Jj=J' J J ti/l â'^ 

O’* ^ (j^ (JLJJ 4^yJ ‘^-Ji dt; 

^y *iLJÂ_U If! ^jlS^ JULj y 

^yè= J Ci^j lü ^IjÜ iM 

0^ ^7^ ^ fj^3 ^J‘^ J*i 

‘^T'*^' *7^^ ü tLLJÂ 


* Ms. J>r 




vt 


^~:r ^ ï_H^ 

CjjIîj â-UÏ^^ t)*' o\cU 

tilL jyJl ^2^-^' 

atji^j lîi ^ <^[ ^'1 <il 

^t| i^jiA u^iiâ^ ^'V'^ J^—'V^^ (*** 

/ 

<JLJ jJ^- <J'%a ^Lâ Js Â^LaJI (J û^ ^ I^lll-ïj 

ù'^mj <L. iiL'i ^y w^vîfj J^Jl J:5j 

ftli ^ A-î l tJjin aIL J A> (jl6^ Ll 9 ^^ 

^Jt-Jj A_...ô i_y^ô A**ilj ^ (J^ I^btfij 

aJ ' A—iUl aJU A^l ^ Ù ^ji\ Ô^ 

jç^ Jf Ju^ Jf UjiJ -A—SJ A_jüfj A^b^J 

AJ;b*J fljJj aJ a_DI 0^ jtf3 ^ Jb-â 

ùî <iv'j ti^ aJji >b bu ^Â<r" jûi A_;ijfJ 

ôaJ jj* I^'jt (’^r^ 

►LSol iai- b^ J^ J-^ 

JLJLs ^-bt L^ ^'^1 A^.^J 


^ Ms. ^^^^* 




VY 


(U ^ [l-SO r»] Jl ^jJl 

tj:ui: ui J>. ;_ü^\ by'j 

‘‘‘ * 

3j*j s\»U 0^ ^3* ci t/"^^ 

Ci 0: ô^ ù* û^ 

[jjjU] Jji jî*-ï' û: 

jâJLlij î_^H JjbU lj3*j] à li: 




<_'^ JuiJ -OÜli tSjJJ' 


jÜ-l L:j45^^3S;'ôp5' 

ûi ^ ’ jt [ Jid.1] .tî fj3i ÎÇ- 

j- U J ^\ jî w*^j ^**3 (j^j* 

J\_3i tü. <yji ^ û; Ùl *^j' Oi Of ÿ 
;jl ^4#- ob5^ lÎJ *^J ù* Ci -r^' }ÿ 
Û^ cil ^-ili ô^ L?*-^ L.^j( 

■ Ms. ‘Ma. 3t' 

• Ms. l*^L ■ 




linUiAl Li JLj 

Jr j-1^ ^ ^jjj bj-^ ^ Cjî 4)1 

4^jl* ti^lÉj jÿtjJb ü \x^ ù^ 

Vj Jç-J 4îl Jl_3 

0^ Jb^' ùJ^^ ilUjJl JLi 4M Jk^ ^ 

JL-ÜJ j^ji ^LLï^ 

4lj li^jjfrfbbj Jji 


jljj Oi fS^ 

, J , , 

ÏIjI ^-f 


Ï* ■ p -' ^jl fjJ ^ 

c-Jl» -kî fÿ t ji' 


pkjL^U aLS !jî^ * âSj^I (Jl *yJ Âsfe^l 

J^lc ÿ JtXt J*i ^'jjîl J*'^ ^3 iî'Üt fJS 

♦ Xoie margiaaLt! ; > 

• Ms. 

* Ms. o1 ♦ 

* Ms. ;C>Ui. 




v^ 


jLâ <Jj^i *-jUüj 4*-i <J (^Ül 

tiA-Uj l^l*^ û^ s^LïJl iJlsfiJI 

k^L!^ ô^ W*j^j 

-I- ^ ft 

L^ i5>^ O* (^l jLjj L? 

ol;3^ A*—I ^ Ùi^ù^ 

û* tiJJi ÛÎ ‘^V û: ù^ fy\ 

(jfjïJ^ (J^ ù^*^ üi 

(ji -j^ '•^ ù* ^ ti-LL* 

V*1 ljïc J\_Ï3 JjJ\> (^^Ij Otj i^lii-l 

k-^j ^jj ^^-^—f ‘L^-Nlf \j* '-f û^ 

*<A l'U^l bjj pji ^ jj^ klç^l ù' 

J ^ i 1 J (jlniS^ (Jf ^Jj^ <—kj^ 

5Jü!l J Jë' J* jLîj ^ îJlÈtfc ^1 jJj^ J^ 

<iLl.. Ji:i <^ül JAiCNI 4j\ ^)}\ JLItj 


' Ms. k_<LJ^l;, «t note {uarKÎn(tic : J^V' (î IIS^* 
‘ Ms. ajoulo UJ « 


VA 


J JJ Ut 

^ U^-î ^'i ù* *^l a-Ü' ô- j^J 

^'1 jA J ^ 


^ f 


A*xi ^ ,1 jjt 0 aJ'^ l':»i. Uij 


IjIU >ii J ô:A:i.Vl lij U ‘ i\ J^j% 
jW^ Jj^' Jl ^1 Jaül jl y>j 


Ut* (^-L_Jl (j ljilji-1^ jIjJlLI J 

’ ^ Cf. ijry >' JLji Ci lT^ 

Cî^ oL?^ (ji i^V* û^ ^ (j;i 

l 1^^ "^1^ ^ ijl^fâJl (j UJl ^ij 

d[ j' ÿ ti=" 

‘‘‘ (jUl (J ltfj\cij 1 ^'bS jSj iIsîJ! jM 

JC <d|jjJLjj (Jl^ Jl_S jÿjâjll 
^jj ^cil^ aJUI Jji-l_5 11 ^ 


* Ms. 11 ^. 

* Ms* ajouta îct J*' JLÏj, répété de la ligue précédeuEe 
par iùadvertaîics du copiste. 

* Nfs* J3 * 








M 

^ U «-P U 

jl. iu 4ib wb^i a ^1 U V jk5l 

4_-lw*j <âl^j ‘ ^'i '*iH liijlji iwijiëJi _ItL U 

■ % ùS^=ijl 

<Lji ^1 lÂ^ jutî jLi ù'y^ OjjL*j <as 

a a tir a Ûi^ a 

J J i^_jï« tir j:jV JÜj ^ ^jl tlj jjjr; 

Ci (O* w^b jjli-j!; <*\ ù' ôjjJi 

a ùj iiÿ ' L^js jj( >J 

J j-iw Ciy^j ^ *1^ 

a' û'Sj Jjyi JrJ -ï' J? oW 

ôjtjî Jj Jjj Ji^y^ ^ 

<j- iJU ^ji düu iL-'l |L ^ tp-^ (3^' ùî' 

Vj jLj ^ ^^^1 ^1 oli 

J~a^ Je *^\c Jë' <_jî ^jlj J O' J3 jJlt 

pUUj ^ (jlÊ^ û^a û' 

" Ms. C\i.ÿ-. corrig^t d'après Jabart. 1, 4d3, 1. Ig. > Ms, Ujj* 


S 





A* 




li çijî JLij Ijb ^ Ijb Jijj 


Jéj ùb'jî O Jij ^JÜI ^y C^J JÎ 
Jl«, o! [f* 89 va] Oj Jt b^jj 4 -b 

^^J* bij <_ÎJl Jt.P (JLïj Alt 

Jb-j -xïj o^ ^ ^ sL^-l-i ôli 

J <sb cj^ J; (jjj J jj dLJb J»* |.*1^ ljJ\ 

ü ^ J- ‘â? Ji^ -UiTfUl 

0^ ;jbj (_ïj «UL^ (Itj'^J btj^ 

^ ^y ^L Jj y '^j ^JÎ ^} \> û' 


p> Jl J-biJI Jz-J Ilii y ^ 


^ ù* V^ 


i>jb *iUL* ..Jlï sj v!jJI 

0^jJl jLij lO-^l ij^'b 1 ~-lb t^ JUi lLI (.i* 

^ (ÿ ' jAi ijj.j ^jVi J ^u. J ^ tj, 

7 i 

^J_jllfiflla^j] y Ù^JjJj l^jÜlH* ij** 


' Ms. Jjbjj ^ 


Af 


^ ôî ^ j ! j * jl 

lj*.A»i oi—jJ JUj ,tp (JLLj j-j' 

jjp -J a -S-H |j»1j JJ’AJI {j 

^ »AAs«^LÎ ÙjPjS iaL_i (jJO VU 

j^\ Ji; ^iJJi ^jb^lj 

abî Ûi J Oj^i JU"' 4>* Î^J 

(Jp û' û^jiJl <3 ^Jiâ.:.~,»i ,jl 4in 

(*^ ti bi*jàU.i 

u*yb ^jts ôjjUj ^ J 


Jt*>-Î tjjj oU-J 

<S\ ^u ^Aji J, *"5^ L^b 

û' ü ùj^J* tfjl jj^ 

ô^. 3j tj^ dLi^ lu^ lia_..fr ^yt juJ 


■ijU-jJ ^1 ^jj j^lj *bJb JUJ' 

lfj[ ^ J*^ ^jj: cJu^ 

sÎJ-i ü ^UU c.jfUJi û 4ijL5l ùî fUl 


* Ms. 4ijj. 













AT 


jfA* Jjri *>• V/U ij-h/“ t>* 

f ^ -ï^' J* LJ^Ij VjCj 

(J •J cîJLli 

*■ * 

«d* ^ U O' <—IJüb ^y* jjc 

Ue j!ïLuVl (>l^'^Ls jLA^j 

jlJj ^ V> Ck V U^l-i ^>' ULi^j 

jljî'üJI »i.*j ii4_U JL> <_JI ^ <jÜI 
ti jUj ,y ^ cJ^ U JL>j <y 

[^^] V^ 


\jj^s=î^ jlj^< lJJ >içj t Xli *J jLj a* C^jkJ j 

Jl Jf^ -î?^’ Ji Jü 

û* ^-.-î-J' oLsfci 

fîjjj. ;L^| j ^XjÎ ^ fp, 90 P»] 

^'1-Jl jj>J 

IjjuJa:-. «bj jU J»- 1-^' ^ 

jUaï Jl ,■.> Ll^ ^ 4JÜt * 


' Ms. 










AO 


^ ûl l J Lï 

Ji ^Jv li^L> ^ (y ^ Ul ;r>^ 

y û>*-; y ^ ùi'^ 

*X^ pl ^ ÜLül i^i ùbjU j(yV 
JL. \. i}[ ' tji* f»^L. ^Jfi}\ ^ iil bJ^ û <^>"^1^ 
jyi J[ Ijj ^ 1^ yuÀ piJl ■ <JlIî t^Li 

djipjü J\ ôi jju iX^i jt ^ ^w 

jLi ^_jÆ!Î2i]l aJL- 4*W Os y 11 j^l tibj^ 

jJ* ^ ^;^Lî ij^LUJli (j* vJiJ*' V 

.1—j| (Jl—ÎJ I TOe». (Ji\c ilï^ 

Ji^ û'ôe û'ïj ^ ùjji 

jOj i^y ij^ ^ J?"-? ^ JOij ff^onv"! 

lJ[ Ij^^l jOï Ijt jjajl y ^jJl aJi*^ 

jlj J^3 >j3 cjb u\, Uî ^\ Jii yji 


' Ms. t ii. 


' En marge : Jjs'ji^ j nis Ctjüi 


















At 


J' Aiîidij 

4^lis (jj*^ y Ja-Sjt <«JL 

^jJbJ j\ UvdJL) (j^ AjJbü J ^7**^ Awi^_^l 

^ flü jA (^jlj ^ *L^Jl 4_J IjlJj 

Jl *yj ^ <J^U5r ^}»\ J* f^y <il 

■ "[ ^ ^ 

Ôy j J ^y-y Ajl^^ 4^1 

ij^ y^ ^ ^ ‘^1 ^ 

\4_3 Ji>>jÀ -lJÜI '^yd <iLJ3j ^.jjjdl 

t^jJl ^wJlli^LJ ^\c/^h:^ j^j 

ij^ ij'y ^'^y “J'*® Cf Jp Cf 
^'^Lj À_ i iiUi JUn^ ^ j| ^yy 

a4. ^^j»*~. .1 ùj^al^iiÀ (^-jJl w^S'j'J ÏÎjI^ 4jjd^ 

^ *1^ ^ J* 

jLi (^^l y>} J-^r Oi J"J^ Jî"-^ L^*' 

J' ty Cf y J^J 0*^' y 


' Ms, 4iUU 


• Ms, I ^‘1 












AV 


(jl li ^ <_^ _ 

ÔJJ^i d4U\ Qj fljÂjl (_Jj| 

(J Ajijjîl üJ^i L* 

^^JLl■l| ■- J—jj^ ^ UJb 

l^îLJ <JlS\ ti^*l_î \J-s <i^Lâji ^ tjl 

*‘‘ ^1 4ÎIlj ^IjJl 

<->l Jî“^^ oî“-?^ ç^ ûj AjJi ^j^=i 

(j^j^l iiLij ôl—* ^ ùb 

^ i^j \j)U ^ ^j\ ^1 ^Jûii 

^1 Â-AaII Ijli-ili \l Ji^j je 4)1 JLj \,^= 

y tj^j^ ^3^j *vj ^ <i.ui 

biU l'i iG^ d4jj ^îLj w 1, )Vi \}s^x 
5wl— ci lAp.> ^1 (jjJleLî 

4>îb (t+f <-Ü' jj^ <*j*J' [tfi^b ^ 
ù^ (Jl ï^ jic ^ c5,j^^i 

^ 4 JJI ^ ;L*Jl ëL;!î3'j ùjj^i (_(->■ ii tjL< 












Jli> ' jlû ÂXl] 

<S'^ jldi ^ jji ^ bt iImJI 

jljJi J^Li ^y iS^j^ tî j? O UU 

aJJI tî Jl 1,^1 ^ ^Ul Â*lln (J 

jc^ ü Jf j > fj^ f iSjr^ ijlAUl WJ 

jJi_j lidJi wi»Vl ^y aLLtij (jljïJl ^y 

Jl »JÜjJb j-*-î ûJj* Jl J^jb 


ây^^l l^jÎP^"L_J ilLjl lij \ii^’Lâ 


ISU J^J y 411 JU U dXjh y *o^<-: ^ ûj 

j^l) ^y bu H_U b^^^J - "J ùib U ' ^ * 

b iScy^ ^ 

cy^ cT^* ^ àj^j 

*** _/*J^ ci ^ 


<-U» ày^j ^b ù^ ôjjUj û' 'j^U3 tj^j\-j 


• Ms. Ijt. 

’ Ms. J€j • 









A^ 

OKi jLJ pîàfrVl ^ 

L-* ti-t wj™Jl <J lL-^ji 
<J>Xtj 0>x>. lj(U ^_L»JU ‘iîUl -J U? 

Vj-J i-jtà-Lj ^ IcJi ^ jtjf j**t 

‘bjtl gr ^ ùU J ^ l^tj \JJ\â J 

lT'^* J?i Ol^l 

<J1 ^1 jL_i ùj^'^ ijJ-*'ïJ 

j»f^j* tii ôyj, û' A_ijl (Ji 

|LUâlj <-^ Ôj4ilis j5,dJ| Aj^ ^ Jjijî Jl <JJ| 

pt^l ÂU çîj ^1 iSij^ Vl** 

iS^j^ jUi-îj J^j yy -UJl JLJ 4_j ly#LJ 

Ü pUi oî Jî-i:üi >i U:U %.J 
g' (♦f'j J ù' IjlL J^l SiiU 

(n^-^ Jt^ Jri"' Jl [**i û^ pf* 

jJ-l ijLô 1 * 1 — ijl Jù J j*^lU ^ 


’ Ms. tj#Uji + 






AA 


(J 0^ ^ ùÿ 4^; ^Jt 

ûLlj J-J-l Jij Jj>*j t^yUl ûjjLS 

j|Util "^bj ^ <Jl isL^^M ojj^ 


idUi olÉ^ f^l i^JLvj ùjSJIi ijSj î-JL-^j 

^ ’tAi.! ^Ij > JJl JU ÇijJI dUô^^ 

_>*'-5 *1^ Ûj Âj^I L^ ^fwc ^ 

[♦^ Ç^* is^ J^ ty O' 

(jij Mj M J -Ujî ^ ‘Uu^ls 

<^' r^ Jt ^l JLjJ Ojh^JJ -Jjl 

^J^«-'J f'I^’^. 

j**LLj \^ [l- 91 d j^l y -dll JjÂ Ja^_ 


Â_;!!Jl ^Li 

û<î 6M' V* ^'V 

4;^ f*-b kJ] 


■ Ms. •'^1- 
' Ms. • 

* Lo Uïxlu du Qür‘éft portu (V, 15) 4^31 JU.^ JÜ j* 


* Ms. ^j- 














sj\jjJl ij Ij ^ 

llilj il J- (jLtf 4_UI Jlîi 4_Ll£p _9 

jLi iJ^i ^ oi \^, iik •Jk' J^I 

û^ <4^ ^iaSjij jâJüilj 

[1^] \t^ U ûl 1*^ ^ji <iJl ^J 

^Ij 

iy Cf lT-^* ÇJ* 

d>ui y [f*91 V-] J U l-;'V'rjl> 4 fjii; 

lK' Cf à^ JL^ iJ. ^y> P* t>J ûte' 

'j^ ^\ >11 J>)1 Jl Lüj ’ U^L 

^JJUo aJc I^â^j 

> Jji Glî jlfr" Jr^'^ ^ (♦f^j' ^Ü' 

JL-5 j,5j" ljiLsl_i 

tlL^j y ^ (i 4 > 










ù* JrJ > 

\frj ^ iSj jj>^ ^ tj*ÿ 

Jl ÜP j5 \J\1 Ij^u Cj* rt^' ô^ 

^ ^ a.ijij^ ^J ?* * "’^ lîl^^ j^^-î L?ji 

crr> irr <iT> (^1 ’*’-> ^-■>' 

t . J > .» , 1 . . Il ■ ii< .T 


<» ,^. 


..i.-.iri. 


* 


3iJ ^ JfJ > 

jt -Jjl JLJ ÙJ*^ (»*J ^ O* f 

^ l* -àti Ui ^ 

A_jjyJI J ^ C^ J*' J^i 

dU; y\ U;>' «il u^J ‘jii Jt:^ y 

\jL^h ^>J û^ 

<i;b Ujc Vj -\±i U 41 ùyi^ ^ 


j^b O Jlô aJ ÿ >j J- ù* 

^ij J ^Jaî A> 3^' ù' 

Jl l^j;iii -Jbu y 05 JÔ^ 

4 

ôj/j^j -«-yrlt (i* O* ij^y 












y\ ^ jyj (-LU 

j J-J>i dt?L^i ' ^Jü *j. i^y 

^Ci (j Ll (jj*j* ^ ^yy y^ ilLiU 

ijl JJ— tj Cj^^3 L- LjU iilî^^ >i*; 

^>' ^jj ÿ (i; 

0^ j^Z-JL-ii^ "-cri ^ Ù* (j^J—îil 

^ ^yy û' k3j'** ijry ■^. ^1 

[*L;JJ^ ü^j' (J ü' CU jl-L^i-l fjf ^ Jt ^ 
^\yj J*» ijî'A>i 

'-•J Jij' (il ^ 

(jLîjiaJ^J JuJij l«flJl_A wjb^l jjldûi 

(il ^Uülj' (3*îJlij ^!jh^J 

'cA' J'>1 j ô'^u'H=^\ à cy J^‘'-> 


* Ms, Uj{ ’ 

' ïlépélé dcu3t foîii^ dans le 

* Corrcciîon tiiarg. ; ms. 



J L-J jJ J; J * 1 ^- 

4 4 4 4 4 

lij 'L* ^ ÔjVÏ 

jjül Jl J <—jj J'^ ûJJ^i 

;^jjU J^\^ ^y ^ <*i5Ç '(*X 

^ i^ji ût"^ y üî^j^ 

UJl ^U Ail 'oU jULi 

^y J U bbUj alkfrij ^ ^^l-î 

Ju -Jjl ô\ wl:^l (>^ ^ J: iS^^ J^' 

4 * -^ -^ I ^ ^4 1- 

^-J Û^ ^ Lÿ'-^ 

cjij^' V ^ 

J ^ jw jS^'j J^*'^ Jj^ j'' 

jl^' jJl JUl (>* 4_ü ûjjU ôl^:' ^1-j Wl- 

jÜi ol^^ i} ^^ ^ Jj^ 

tjUj' Â-li* jjr>* iJr* Ol*j 

' (y ij ùÿ Cr. ^Jt '-jî^b ^ ùj^i 


' Ma. ■^* 
1^ _ 





^e 


ûb ^ J! J" ' f Jf- ô''^ 

^ y^i ôyj ôti J^' u^j Jf=- Ji-^r 

jÿj j^i J J^' ty 

3jîJl 4*^1 uis ià—^ i3l 4^lj ôyy 

(^JUi JOj 

3W ^ jj-L_â J^-j1J 

- - *■ . ^ » 

-C ii_iUiîj? ^ ^ ^ *JÎ"^^ 

^ |yA> J>;Ai-1 (j V j5j Itl Vj ù * 

(Jtt” Jrr'-^ Jr*'-?"' 

J^l ô'^ ûA;*.lj ôj^s-Ij 4_i ÂAJlj 

<1^ l«yl ôJtL»* ^ ^Jt ^ l>Li ^ It Jt 
a À* jl^-=^*\_j j|Jj (j 

jCDj (Ji^^ (Jf" ^ <3^^ mh-? 

' » [• * -«l- '.t . ' î 

^ ^>* ^ «-iwX* U>1 ^jb 

âLs-J j:^1 “lil 

^ ^pi 4^J «dl_]3 

* Ms, 






\t 


^ J^l t^^LJb 
>*b ûî'^l Jkii^ ùijL-S tju-i-j 

uît* iX'J* 4^U»l (j-^Wb 

Ü ^ Jf'J^ jbaS tjr jÛ^ Jb Jk*bj3 ijJ Jl] 

(»* lT-^* i-jjUj \j^ ^il J 

^b' [Q] ^ 92 T"] ^jA y ju5!îi J X^j) jsîîi J Cj 

ày'j J ' *'^' O* Cf L?rî 

<-lll ^ Uij*^lai ^ tSb*" 

®-^Jj _^-> (J^-^ tZjli 0^1 U■ s11 jls^lii 

ü ùj*y jr^J J::?'-^'^ ^ ^ til b^*^LJ 

(jljJ^I jiL- tSj^ ^}— Cf ï— ai^L- ^ 

<iv^ V-^ dîr4"b J Cf-^ *^Ç^b 

^ ^ lj)l!i*A_^ (jl l^! frltâiü ji^\ 

* Ms. CjUaJlj- 

* Ms. i corrigé d'après Ibn él'Athlr, I, p. 13?. et Tabari, 

I. 478,.liga0 IC. 

' Ms. \Jj. 


* Ms. hÜL- 


^v 


[Ji>] 


Wÿ jJ 4 i- ÜjÎ; j':^ a J } JJ' 


^ ÔLl^ <-Jjy ^ jLj^^l iJ 

'A>-) |,C 

\j<j^ ^1 ô^^J tJ'^ lI'" 

iS ùÿLjL-j: <J lil Ù# Ïj'üJI 


i.,^i-»jj jJàJ |j\^—s ô' (JL-Ïj * ^Jl Ôj ”wJ^ ^*f(ZS 

\t-A^ 4-j Jlzii ^LjJI ti l^'’® ''*1 


i,;^ w-(JLS 4ïii. jjâ» (jl A —IJ 
^-iJi 4ui ,j;xi3*^j 

jji (^üi ojj^ C^C-^^ 


• Ms. [^J, . 


1 




J-j' ^ û' ^ Jji ^ \yU IjîlTU 

^ à ^1 ^ Ül ùyj 

jtlc.1 4âji> yjL)J i^ ^ ^Ut ^î 

(j^ (j ÔL-9 j T i „„ é Üj^-4* I I *JL^J 

3j4 ««hLJÂU ôlsbi-lj 1^'L*J ^4jl^lj 

LbU IJk* 

<IJI /Çj ^y. 4.J^ ^ ^ 

tj 4-Jl «^1 ôl JLj A_jÎ ^yj-l ^ (ijjj 0_U 
A-—^ Ojll Â-jjlâ* t>ij y» ^^J.* ôL». 

^_yy ^1 y y^ CjÎ 

i-L-o- *Tib tfJJlyij ^ J -U, jL t^JJl 

•*— 4 }^-^ (jS“-^* 

*“ * ï , ^ * i 

L^ ^j«*-i)! A^ û^ ij»f^* ç—îj 

jg-l -^1 w ^3 

jy J-^-î (JLJ 

liJj ^liJl ijjl* Kl* tjryMÎ> l-^^b 







4jjp Cf J** jLîj (^LJi 

Cf. (>* ù, trV' y* ij^^ üt^ 


j> ^ ^ Ci^y 


\ 1 -^^ tj V^ J <i t i^i. l . >, |> <^Al> 4 i.OD 

^ ^ w ^ w ^ ^ ^ M** --^ ■■ - «. • 

i_>U 1>I 4^JU (jl^ ^ JLl â^jül 4} 


AjfJL^S 4(ï") »Ju\c ‘■Lj^ ^\zs 

^j>- *\pjl A_iji tiAw*Lj ejÂJj 


ôKj jS-Ls o^Zn 1 j^^Ul ijJias 

ô^ A-Jb jj*! 

l^iLJ jLi ^b-»!!Îl SiU I^JLJ ^ 

^Ul WaJ X' d[ IpW f iXi 

*(*^ “^ji <À^ 

Ê-Ç- X J 'y^j ûiiui* J ^üU-Vi 

*bi ^ oLéI (J ^ibJj iS_^ 

çt^jj vï-b» ^1 <j b,;^^ ûj ^^lliîll 


' Mb. J^jl* 

‘ Ms, iXi* 


* Note itiarginale, autre leçon î 







jjfj ^y\ jf JU Jj> Ci 
^ ij^.> ^Jjl Jl j fl JU aIîI JLJ tiîâJI 

^ ^y,j^ P* Jl-jj Â_j^l hlijit J la- t_>jJl 

juii J O uu-i U CîLii a GjI 

Wj 

C-^'' ts' 1*^ û? J-i>*^ 

ù- a ^ ^1 J 

Aj ‘W'^' Ù^ t^'-r-' ù'Sj 

Æ 

ôj^U* ^ Jjl* ^ ôl J-;.>*- 'jJW 

<_il4 aJ I^jLi oI (_j>Li jmI* tlrl 1» I* (2;* û^ 

<1*^7 ^tL-i tijijî^ii ûî 4_j^ ôi 

jj'b) «ijj^^ jjis' ^ a*b3j 

**< t^jL-Vl ^y» a Ù^fj* bAlXJU-l^ ïd\^\ 

' Ma. J^'* 











oliai- i_ - - ti IjÂJbi-ij 

' t\jM V^' 

iJ^J Ji Ju jr'' Û* 1^ Cf' 

f> i 

^ i-t ji-' tj 1^ (y tJ ij s;>Sÿ *ly' 

;iJii ,_ij iJ ojJji V-j> =U' «"-^ ■^■’ ■^' 

4 

\jjjj t)^ t>* fÿ l}î"Jj 'j 

jJJl J*-' (J; Lï'J^ Cj^ ô' ^'-îj 
N jj Jfi jL V JLjj 
^jU ^ (j ^jA^lJ PhJI 

J-j (^U' (j^ ib-À^ ^ b V» 

ûj^ ^ ù' <l--ia»- 

^J^J ^ Cf t>* 

^\ V iiti >J ^ \i ajAS^ù'É'jJjj^ 

^jIjÜ ^Ja^ jC) ijr[ ^1 

ijjC Ûs jjt V ÂJLjjflJl ^ 4^:^ jj 

dLJA O tjÀi» J^j Cf k-jtij 

lj\_l.L^ \* i}^ ûJkA Ji~^3 







\j^\ 

J JLi 4_j p?''îl ^ 

w^ÿ jü' ùJ y ^L-i ty (jl 

JLJ dj^ j»>^ iX^ *btj ^ jJJiaîLJ U^ 
j**Lll ïjlJ ^ *Lij 

^ t>-^^ wj^b 

tS 'JS^ J ùU4 M\ ^b Jy'; 

JL 3J aJUt i>Lj^ a*JL-JLH t—û( —''^ 

jri ^ JJj y> J^j J^' *j'' ci^ 

JiS^l b (jî ^jb- v'^ (J®"' 

(^Jljl ^^'1 y^ ^J^} t/'b' ■^-':*^ Ojia5-l cf y* 
1^ IJU jiS^ ùLi (jî' ù'ÿJ' (J 

ûtjti-i <i L^l-jg* Jj^' ji ûb ^b 

( (jLj ^li '‘\Hi ôl (J ùJ^ 

ftlp (jr b^ b; -^jb yt ^ Jjb 

O iIjJ^II» “Jbi * tlsiii jr Ji>-^ "H '^' 


< Mî. ï\ü** 






tji âXJ-I jLls-Li ï^l 

jLî l:Jl JûJj ùlfJ 


^ ù\ *^1 “V l ^L; yii ûl^ 
ôVl aùlïJl t— [*“^3 V®] 


* * ^-I-S 

J^l f^\ J*3 ^iU^lj IjJLS ^ ^jb ^\çL 4-3S 
jJjLs <«S^ (j <1^ lÎ aJU^J 41— âjit 

J[ Ô^U iljTÎ ^ür ù' oü ' Ij^ 


^iü Jp ‘ lA (J; ij^lS 

■ 35 b iw^b-J 4 j?jÜl ll?[jlî lljL*l Jjuli tl 

^ Çl^ ÛJ\ oja y bV-» i3r-*' 

Jp (jWlj »l,4dJl Jp ÛJ^ ô\jA ^ 

lu>.|j J«>j 4-i^l ^ ôj—(Jp jAbJlj 

— ■ ^ ï * 

tXmÛA ^ j]l^ ^*"î^ 

. # 


' Ms, âZj 


* Ms. 4^ 









«.Dl ùBj XTsi jLl; o-UI ÛÜ J 

('< CjliUl ,Ux> ijJ-1 J ùVb jJaSl 

IjJL-ï ^JLiJU^ja ^ jAwJl (3^ ^ 'Ifi^ ^JT' 

(jlïj ajkf^; * 4sy^ âJL_L^ ■<cj^j' o^j__ 

ôî CuJai- Jfi ^ Cr^ 

Nj ^J^\ Ub l JU Ü-L- U J>‘1 > -du 

j^l jbflj w*âjjlj l(j ^ ij\ lAb 

^ AJc l* .Xi-J.Ai'l ÇjS (J^J 

ijlLî ^--b ^ jçàj JL_ijXl Û^ Awî 

_^daJlj \#J|. jUdl Jt—Ifc Ojl *** ^ 




jjçiJi ■ ud 1 j^ ù's^ Lî^Li ù\X^ ^ 
ijjj ajji- dj) ù' dÜaX^ t>J^b 


* Ms. A*4fl- ^ 

|C J ^ 

> Ms, Li^- 






^ ^ 

. * 
ôU- J^ *7^^ f^\ (^* 

^Jj Jü Ja^ Jü Ç^l ^_ÿjl J\3 *L^l 

^U si V^' Ù* (i' 

j»jb ù'^ ùlçr^ Uli^i^ (JrJ > f 

Jjjjj J^j jF Jü OIp^ Sj'AîIl 
^ UjJ^J (jial^ sj'Ü^ W'I' \* J|^3 

Vil-^J ^ ùy-Sj J^3 a^r 

iL_tj û^y (j^' syj ûl!^ 'J 

* " ' ” <1 t f m ^ v- 

U O ûjJ*^ Jiî*-J' AJ yJ tyl ^ 

tijv*-b jjj^3 à* 

\i kAÂ JJl (J^ (i^ J^3 

A_j \liï > aJJ' JU 1 jüt Â^'î^l "jJl Vi' 

ïlXj i>yi iSj^ ^ i^3 ùÜ-UïJ 

jÀj 

Sj5-^ ^ jjLiij *b Ji-jj ojSCtj aj^ 






















# 


.Ui J ^ Aj) u:^ y jiJ' 

i K 

^ yj 

^Lj (*^ Ô^J sljll ^ -^' 

ôt\/*l IjJLS ç»4J j*L-ÿ ^ ^yJ^Li 

^U\ *-1^ y' ü û'sL^ 

ç,<^ «bfrd^i bejli:ii (j-^^ 

AJt ùlç^ ùt'jll 


J* jj - â-^t \^Lj AiJaji <AaJl 

çàA3 llLj UÆ\ (^>>’' vlJl-Sj ^ tiT^' f' 

^ U \sCls ljSL _5 (j* 




ûU- Ujl^LJ O ôjj'^ <J fW 


J^-jk, ^ lÿl^==lj ^jr*::® ^jV "Ht 

jk* i_' j-^v* J\ âj^ jfj' ^ J V^ji 
j^jl ûU- JUj 'i/ fl ' U^l 


’ Ms. 

# 

• Corr. Htarg. ;y* I^J 


^ 4_iji i-â.i-»- UL <Wj 


ijlSj lj)l_5 jsLJI (j*Ul b J^ ijr^l-Ü) ùic^ 

^j^\ olçL dU. ^Ui fÇÎ J j^\ }j^ 
(J (^1 (iLlil ol^ (J «Wll-îi 


^ j*clj dÜil ^UX <U >3 

ijr^ W Jj'Æ ti AJijjLi-L_i bj ^ 

^ ^ i- * 


Sjî j^ j\ O^ ijlLi U ^jiLi ' <_| 

Û^LJ tlj 0^ -cJLj oL- A_ji 


<J'l:^\ 



Ô^ jLSj jÎj lÎ ^ 


ti (J-^^ OlusLaîli 

<y o\çLJ j^i J^j ^ Jl_A 

^ JU“ -ôJl fl ^1 

ii 

<-? *J 5 ^ jLil V'I, i_l|jübj ô >lj_Jjl 


' Ms^ J’ii * 

* 

* Ms, 4 r jjL»:** 


^ MSi Cififl J • 








(J [f* 94 r«î ^ QjJj l\^fi (J ^ 

^ ^ -ï-s^b 

>-'0* ùtjJLc i JL^ÏSS^J sLu^ ItJ aUJjj 

IjlUj ^Ul *b ùl c^i ûiUi ùjib cAi 
ôIa-f tilLij di* Jjt J ^Liil jjb dbi jlf 

O ^jii V' J>' ùe '^1 J\ 

1^ ûle^ Vj 

jjlal* A_Sj,il*j <_j <cLl* (J dAillj 

hj^\ J»-J jjyij j4'i 

4_ t ijjA^ obÜ-i *bj 4 .,,^'JlJI^ 

b ù'S" oLi ûlç^ y*' iSÀ !ïÜ dülub 

Çr* wW' ^ ^ t- -Uj ùjirfj 

jb; b \j4b Jb' J U Jb N 

^0- y ji-iJl JLS ûlç^ X^J ûU- ^ 

^ U^ jl^^l iiiil )j^b- ô^ ülpb Ij^J fj* 

jjî 4^* 0^' bUb cJÎj o-'bh 


' M*. ^j* 






^ 

^ ÙJ^ Û^J Cnl ^UT <y 

^ 4J \ilb -jÿ (>*^ 'jJ'-j V. ^ oü ^ ^ 

^\^\ jLi^ <-Jj^ ^ lil ^ >* J4^' 

ciL)^ fj^ JLÜ jiU^ J^-îijj 4Jÿ ^*3 I^Lj 
Jp^\ ùjl-i ^ ^ ^Jj*^ '-j^J 

jjjl 5c^ û \^J Jj::^' *W-^ oî^' 

iji Ji*' >'j 'H l5^ 

^U\ üWL- Jl^ fÿ 

ijILï ùJ^ (tt^ Cf ^-^’ Cf 


(^Mxilj ^Ijü' tL:i :^L^' J^3 
IjJU ;^jlJI ^LjiwJb (*^*LjJj 

\^b33 V ^ ^J' 

IjîLï (J ji^ 


Ij^tï^lj l^jL*j <-j 

iS3'^ à ^ ^J\ r*^ Ls^' 


' Ms. ^ - 











\*A 




tjSLïJi lJc^ ^ iii-LJii. Cà- ijif^ jIj 


jr^ iil eJf\ —^ al } a\j^ 

^ 5 ^ jj \a LÎ 4 Üj yil 


lï^l* IjpIS^ oî^ L^VjJl uf tijli-l tjfl 

,^UL_î (Jp ^-ybj ^ ôlïJL- 

ù^' Jj^ O* Jî-J Jï ^ 

1>^ ùlpJL^ _/*^—* ^LJj yi—i 


oi l^L. ^ Ù* 

hjM U 1^>-LJ JiJ Wlt ^1 ùU- i£b J- ^ 


_ gJb 

JLJ ^ ùU^ ijiwJl aA* ti t/*Ül 
jJall <iL_,ljk5^ ajfjê Jk:»-! 4*Ui V ^ 

ô' tÆ5J li^yi U[j Jl_5 4*^ 4 ji4^ L^ f C* 


' Ms. • 






Ul jjJiJi Çj^ 4_^Js V jLs 


kJ^ cl* LîjJl ûii-1 ^ l 'rî.^ . ^ 

* ^ t - > 

piJl ^y 4>ÿ Jl cr'JÎ Jr^ Ji^ j^' f 

yÿj LisU/i 4„^id ['^ 

dUUül Jl ÿUl > UJI Jzj Ijf klt^l 


ï" ï" t ■^ * 1^ 

J Lî 1 ç^aL_5 


fJÎ til A-1]aj tj ^ * —^l Vpi 


4.JLa IwJ I J - ■■' ^ (J,^^ J*^J J*^ ^ -^ — J 

Jl_5 ÔJj;|^ ^lI^ ftüLjlj 7t_^l J U üî^ 

^y -Æl ùU tjl A.i jLî jT jJi-y Cj jjjj; ô'Ê^ 

^ jLJ\ ^ çLjij j*4t:^l J* kl»ji'1 

tj iiLUi^ 1*1 | i t ■ ^g ' 

<** J Wj I C*" ^JlJHJ^J'J 

• J i. ^ ■ -11- 

* J" . ■*■ 

^ cSJJ 4,iSJl &J|^ J: ^Ul 


ù*^ J* <y. u^A t/-' ^ üjiii' V ju ^ *^\ J 


* Ma, Oj;Jl- 












(Jp ^ J 'jÎLjJ 

âLdlj Lü^ 1^ iâji J oii- J^L" 
Ij^'îj ^ -iJÎ ^ü! ^^|J^ \^\ jj^î Xjl^ J 

^ V^l ^ ùï J U 

CbS^l/j Û' jtltlj ^Ul ^ J ^1 1^1 

Vj -û U ys jç^ V .1^'*^) ^î 

â4-r^^' ^ -L-Vi <JI Vj 

^ui :L;‘^ ^)i j,j^i 

Vr-» ^ û^j 

*‘f ijslzJ^ itJL* to^c 
■" » 

u^x 6l (JJI >ULi ^ 0: ^jü C; 

-j^>îj j^; 

^\àJ\ ^JUjj 4_Jj>>jj <_,;^ yj 

^ ^>j *>5 J IT ^ jyi ^ ^1,, 
IP '■J-^-’ l]%il cÂr^^ ^ (*^*'J* 


^ IVfilS. r^ÿjwtaJ * 

■ Ms. ^jaiWj. 


‘ Ms. 3 J. 







\\r 


Jl dl;l^ jji ^'1 V à à (S^'^ 4^ J Ai? 

Ji Vj tiUj ,,d' jiJ^ ôrJii jjiUili ^y 
AjdU Oji-l 

lT 0^ 

j ^jïj*^^ û' tJ ô* 

*s Ù^' ^*'J V' (HjJ' 
y kiJÜl lj3L3 tiLlil 5^JjA^i ùi 

ôl« J Jy 4_-LiJ^b (5A<J' tU3 J^'^' 

jLSj *jtü l*i ^ tjAPJ I^flis-L.» 4iArf «iUll 

ôUx^) Û^J ^ \^A_j 4 J <— 

«À* ôj:^ (j y*^ J^ <jÿ àÜ 

y$ jAJI çtfrlc- 4lji^ iaj—J jlld^j oj^iaiS 

l/Vjl Atj ‘W IîLi û'yj' ti ^ c?-^' 

ô'^J AaII u'\ tj-j" ^ 'V ^ 

^ ^ 4jûl *1:^ (^Âîl >LiJl jjl ^jj iVi 
\ (j^^J Û!y J* ti ùA-iJ J\Ï3 l3 


' Ms. 



















y\r 


A 


^ [f^ssH Cli ^ t' JLJ 

^\è^j ji ^jg Â^U* <>- b/ij ^b '-^ ôj^^- 

jLJi -k—» ^Jl (j^ <c^^\ 

^jLï bî^ t^jliâLl ti (ibs ‘b.^ ti 

aJ\ N ù' ^ 'j'-’ 

aJ *_jUi^l3 (.1-^ ul C-j' 

JÜJL^ 2j^ <J iaiS' ^ Oji-' iLiJb ^y 

<Jl jj*^^ y* '-'"ri ^ 

J Jiî Sj^ ^ ^1 -lJJI j-jÜ Ji <^ V*^' 

Ûi ’M jjî JJi ^ 

ûij;^ J tÿ 0^ ù^'j' 

JjlJJâll û û^l*xJj 0^1 Cî»-J (iLJj J^bjJ 

^y ’ kjjU *1 ^li a’^UJ'j ajjj^Ij Op IjJbJ 

Jülj Uli Jijb J ijJLs ^ lÂ* VI j^' 

IJü. ^ 4jJlj jLj UiJlj 

J J\ ^ û^' bi ùij‘^ Ji-j^' 


* Marg« 






Jj Si\ «il J^‘J 

jUi> JÜj (y y>3 JUIjïj J Uji 

_jjl JlJj»* t/j—*CJ jX* (J JuJl j*‘3 

ciUJll ilUj 4_r 1.1^ ù' AyLJ^ 

(S\j Jjl Ai. U dU.j> > ^ d\ J^h 

\cJ^ ^ f J 

awJuj^LJ »Ji^ Aj5y (j-^ ^ ÜjLüi U^ 

(^J Jl 

^ytiLLiL -LJijlj ÂJi j L^jb -£> 

4J5 tiUj' j->"^ 1 ™j 1 4*-^ ü.^^ 4^—^ ^ J Aæ^j^ 4 _j^jpic 

t*t CjL*j aJÜI jyb 
Qi à j.y^ 0^3 Wj^ a> ^ 

î_jjijJI ^b *j?=^ (yJ_Âil (il 

cJ^ Wji^^ »li'i ù* 


* Ms. ^ 


' Ms. Uj^ ■ 



\\i 


jjjlj IJüft sLi)! (J -iaL- ij 

i*< tjlûS^ (3 _ J s t\ ^ 

3t -jjl Jb> tÿiJl J*' oi jLi Ujl 
t^J ^5-^^j' ù'j^' ü 

AJili _i Jjs JLÜ iJp 

Â_)ÿJlj ô^ f ï—il* 

4113 

JUb 0' [tWi ij^ >' JL3 Jî^'^1 

^ A-i (^Jj ^ Oj^ (^A*L^ 4*\> ij i^lj 

tk'i t>->' Jj'j 31^ J^:ï (j-'.'^ L>j' 

tjl *1*^^ iUatl.^ a.i^3 4_JJaj Jjt 

cj^\i\ 4_::jl J "Vj ùJlJj *^3 4j^j V ôl (Jp i4j*iW “^1 
^ ^ IJ^ii JlJb *1 jU 3 dDJi^ 

j^jL. ùj" à *\i35 J- J^J 

*tjLJ îjUésrJlj <-J*lf^l (i t/'j" J-1^ 

ûi rî»»' i: olzS^ (Jj t3i '^i' 


^ Ms+ j> ' 








W* liLJj jJjJi 

•_Æ“ (i>Ljl 4 _jji (MJjü ,v (3 w^ I— 3 j jLS <_jj ‘ 
L.- * •“ - , -* _^ 

U 3 ) J U jjS^ ^ jüjJl JL* -Jll «^ *VxJ\ 

Jjl (J J»® <J>lii 

^ Oj AUI ^ 4 %!^ IjJUdJ L?"^ 

Cic JJ^I JL_îj J ù,^ Jj 

^ V J JL^ J J^' VJ JLj 
<S_f^ (J W J_j^ ^j—' JLJ 

'X^)\ UÜ ^ 4 ^'U Sibi JU Üç 

Je 4'1 Â^sr^^ll 

«/jJ ^JJ iVj je Ujl tiy^ slii üly 4 LJi 
4 _ijl ^Jp^ <iLlil IjjJl—S Cpîj lj^,i».j[ 

siCjJi£;s^Lji siJJ-i L?^ ^^ 

\^"j 4JI l^jlj \^l CAiJ (? J4Î [f^serî] dLU^ 
jaUj -Lj O t sJF'ljf ^ ^ 4 _cj^üaj ô^ 

* Une addition marginale donne Je passage du. QocAn qui ïnanque 
à oe %'ersei t \ i^Kj ^ 














y. ^ [ V'ISÎ |rU /j ^ fti V=j’ 

j>lè U (^'T ^ Uj 

^ ji; fj <1)1 j\ <ji liîu. jju >iui 


Lj LIJ jL_i A_j 1 ilLfcijJl ^ tfjjj 

sJjL* -Jj^Ji klJL_3 jri ^j. . i l 

^ J-^1 (ii3 ^J5 ilf} 

ôÿ ^ y i^jül Jlij ù* ^ 

JLü 4 _ijl A_jjli 

^ ^ 

<*t 4_i^h *Vî iJU ^î)li ^itLi 


j' IjJLï oCU jr Cl (^J üj' ^ 

\j[^ 5jb jJi ^y Ùj1 jr 

ji^j çl ji^y tir ù'j^ <1*^ 

t^jül ^Ul liî ô'^'j ^ 

'jj-i U. ^ Ûi ^y JiS^ <s^\ 

ayùsÂi ftyjlj ^ t—^jl ^*1 

jl±lil JU jfi-i« 











4 lû-ji J^ J' Oji' ^1 ^ J ^ Ji^\ 

^ )jlJj lA ù^ W*j jJjJl 

\ ^ ^ m 

Jj-t LlU ù' jf- ^jS <zXJ- ,.i*-L 

OjÂJ i}\ w>j jî-j > J^ ^ Jî"^ > ^ bj^ 

^'LJ Ùà <S^\ J. Jlii G> >, J U dU 

jjé V 0^ 0*^J ^ (*ie' -^b * ij\ oj 

^ «ij'j}-' -J^f^^b 

(jl_*_^b l<g 1^ b ^ 

Vl^ IjtJiîj Uj4 (J bjfb:^ (y yj^ ^ 

l^:,tf^“l ^ ô' Jl -^b Vt^ ^ 

W-^l ij Âth»fi^ b ^ ôl tJ>^ 

^Â>j \<i ^jlj ô^ JJ^-LjUI ^ >x^ 

b"b ^^3 Ui^l* lA\i jr) ô^ jU^l (JLL 

tj ‘bdi a^^s»LJ J^ Ûjj Ujtit j^j I—»b^l 


’ C« mol, daos le las-, a été ajouté en marge d'uoe maîa mo- 


deroe. 








Cüî 

j_j^^Ubîl JaLj jj J^j (_/sL«atl iS^^ (^JlLl 

ÜljJ^ J; Jli} dUi Jj iiu Ji > ^ ÿK3 

(‘l •, Àjljia!l ijjl* ^>*1 Jjj 

^ fj* (**’^ y3 

ijl^ <iÜ Jjç V jAj tiilll tSJj ti 

^Jb J^ÎÀ JÜt Ll^^ tUi jl^ <*> 

CÂlJi 4 _jIj GJI jji^ Jp ù^ <il 

(>^ j ^ üi ^,^:^ i^Llâ iS^ 

^ J^^ O^ û^. (♦f'^ J -^-î tj 

t*< ^tï) j^j tji* tjl* 0^^ üü^ i>^!5^ {.ÿ*^ 

ij y^ 1.5^ 1.1.*^ 

tiLj (ZjJJLÎ (Jj Ù^J^ lIJLÎ ù^j'^ ü^ 

^ V'' ù' tj' hj^ is^. à ^ 

j>jîLs L?^ w>^b (j* jjiï^ 

y, <>. otb à: ü'y ^ ^ ^ 

' Ms. 







û^ jl^J) s-^X (J-î jLSj ^1^^ J^ 

‘-^ ^ Ut^ 

C>J^ ^1 »J»VjÎI *iilll ^_;'Jll ^ ûji- lÿj 


J U Ji^Ui «iüj fy 'y oliJJill dJj Jj^ 


Ujij JP <IJI l^^jLi i_Lji ^ Ci^} 


^-j*i 

Jt? ûî**^ j'^ »jfj <J' ^bjb 


(3^' ^-r^ J^J 

Cj:- LJ >^^gaj \Â^ J_» jjü \j oSLS ■ j»jill 

Jj^ ôl ,_ÿ-^ V^ C^ 

ôj|^^A« Lj j* J o^_(JiJ, tiA_i^ (iA_>J (J*?" 


ci^ Ü (J^ J^-Â A—>J y. Uj^fJà 

(j^’jî ijL^I (jLI <.Ul JL^ ^3[ 

<*') klAjJi J tj jl*4 ôb ^-^^' 


^ ^fSi 0jlkUÿ * 


* Note marginal : jJA-' * 








IJU dU JL5 J 

*_>j Jl*j -O^ ^LÎ^j \fi> diJU*j ^ .^U 

»WjJI dÜi i_jji (iL'jÜ jy J 

(‘« ^ O 4_iJI 

(j J^j ^ 4Ü1 J^ urf P 

fi dUi clj, t|^ Ijifri w lÂ- t ?' 

U Ajd J,* 4i'l ôjJ^ ^ 3-i-' Jji ù} 

tl_Ü lf«il^ •J!® JjS tii ^ 

4> ïa< 1]^ 4)1 'û' 

) J Ùj^ wJLj tjj) L?*-* -^rli 

ijiLi »L U ûji dUi^ JLi ^ J—£ ^3 

bU O- d*r> 'M (t!^ [î*s 6W j^iTj 

l^-ij Je- sJ>j^ -1^ ^JÊ dti^ ^ dj^U 

<XH 31 jj-*iJ| ^-S^_;d* J Ù* 

^ <S^ ci ^ 1.}''^^ l)^-^ 

. \J) ^1 jLj ù) 

\^j> Ü ^3 




















\rr 



A^l OÔA <^| A_*J 4^-iJl ^IsâJ ^^L_» 

[i;->''] 

(J 

fr Cf. ijrt -^"J *-“• 

- T ' " ' * 

*_ji pjJ* yt 

*jjS 

Üiî Jül 4_^jf 

r* Vj V- 

wô ^ ^ 

* 1 ^ ^ ^ fi 

> ti ^ * * 

ûji ^j^ 1— 

4j 

(jLa. V’ 

lj| (iaUl jljt* [f® Wj r“] 

f X'-^ f J f^ ‘V'J 

lJUl ^LJ LfwUt L^JU (J-^ 

aW wj 

V vî juLi 

M ù^J' 0* Vj 

^ÿJiU CJL- Il 

^ iü'iij j;i'jj Li. 

'J'h ■J 

fi ji in U i. "jili 


urè 

•H É' 

■* ^ ? ï 

4 cJUJU Uftjti! ^ 

• H *1 *■ * l't 

fx=i J- ù^J* fx^ 

V-ïf '-^ Cf* li 

' Ms. ^1. 

* M#. Ujtel. 



\rx 


^ ^ f ^ jt ■ r*- I ^ i |- 

ftJuij jJ 4^i ij\ ojji ii jj' O'J *U <J b JkaJ 

j:L JL3 4>i-i jjfr bjjj U. jl^l ja-jj» ôb 


jLi ij^jg tJ <Iiii?JJ iZpUL^ -Lj ijl 

^J-j jLJfJ wir^ 4_lia' 

^•iJj^ *llf AaÎj ^LÜl J^L^^ 

<_j! N ^JJl JCC- ^^4^^ «il—(^L éZiIj \Z^J^ 

‘^->^Ji! (*^ 5-^'Ülj |J?j JC^ t>* ù'Ë" 

jjJb 0“ ùj^lj 

‘ iS'^j ts jji y ^x tijUJi ^xcr 

ù' û^ ti^" ^ ^cJ* 

jjjt'l ^ '-b?' ^ ^ Jj* <UI _jj* 

J.U JU -dÜl 4^ JlJj V'' Jl J-^ ^ lS^ 

jUjü J ^b i>* 

XJa ji* ô[ <3^ J!^ O* 


' Ms. ^* 


» Ms. jJj^. 





^ jr^yi 

^ ljl^=s'.> ^j|5 jLj SaJUI ajîi- 

L5 Ùi SxJlil ijlL. Jji (j^ 'ji—s Uj 
^ Wl -LjÀc^ V Ilôt JLj Jit I (J^ A- ^ 
^ ti 4-Âj 4^jt J^j |*li li^à^i 

a-i* tj tJ'jLti-l 
Ijl L .a Jii L-^t *L)J^J L^ _S -^—5 

ù* tM "rrï^' ^ [Olj 

<_ji JLÏjJ fcj^ JtS 4ljU U 9X^ 

^c tf- ijb CJj \jJl_s [f“yî ’'®1 ^ 

Jlj àJLZf J j\C I , 1J ■ 1 1^ Il J^ü n 

^ Â-a\j^3 A„*l A<l*J jU- ij 

^iü^l Oj ^ VjW ^ dA*:c dü J ^Li ^ û^ 

‘^\çJl J,i ^\ diJj -Lij (Sjltà\ 

J^j > y'j î^jJ' 



\>ri 


" * * 

cJUIj j 

*. L-j ,1^ ' I J L^ 


i_iL;î Ldi 
iVi ^ V U Ju^ 

> tf/ , .; 

Â.Î^J (T l^j ^ l^£r=s3jjl_i 

Ij ^! ^ Jl U jLJi 
f-î f 



J* ^ (i:;y ôf ^ 

i ï ^ 

^Mj* Jjbj 4-:^ IjiLc. il)!^ ^ 

tjLi»J 4 * ■- ^ 4 T— 

uf-T* ù* J-^^'-r-' (i; "W' 

bjî 4 J -luic jii^ fc-îîrc^* 

^ ^‘li *Çi^b ^ iyji 

S^l JU^ SjAflJi ^U ^ iiU3j ^ |_r*î" 

d—folj 44^_!t.\S 4 JL™) ^ *jl^ ^J* iJ^y^ 

(**j^ JLJ U j=tJl ^yj J jtfr *V ty 

(^i U •’i^b *uyij ^ 

L« Ji-« <iL_'jj *^UwsI ù**'^ 

J ûjlS^bj ^ lï'j 



(JJ ^ 

‘I i^ Â i ^'~^ Uaî t ‘JiJ'f (J^*** 

^ ^"SL-V I J*l "Ut ^yj ' yjiltl J'iirt'^J ’ Ui 

Jjii; U> Jt«Jl LUjî 31 Oÿ y 

oJîâJl (J ij^ ûj*^J Û^j! 

Uâj ''-U'iJl ^jTJ O^J^J 
!^ >l<i! jL^' 

(y>'jJ'j û'UJi (j jwjijl-l ^y ^li? (3^ ^ ^J^ 

UU^ ^y l> 

(yjjX*j Uj^j 3 3jJt^ 4 ! J^J 


(J-!:^^,J o-iTJ^J u-r^J u-’''j'^‘'-» tr>5J 

II*^ Ul. J3 ^-JJ 

**‘ * jjjUl*^i ^ jy) (j liUH A^ 


* Ms. Ll^ - 

■ Ms. (_«'>li-l ' 

■ Ms. y} ‘ 

I 

* CorrccUon marg. ; mâ, dÿÜiMl 3 ' 



^ jyiJi J JjJ 4_'î |»f* 

^ iJçJl- ii lÎJ ""Wi ti|[ 

I tJ àjplrfj ^*1-^ > -lurt* 

Uj ^jjLJ I.J JL' JU A_.^‘U 
J^ ti-Ltjljj J^ JL A —!j5 J l^^ïlii-tj 

^_j ^ ùjJ* ^ 

jLJj ‘\eJl (j> *A-. Ul J1 JL5 

•usj ^ cVjÿ OUj -HrJ y* J-; fj^ 

j^-S'1 Jjil JLi iX^ *V A^_ij J>ïJî 

(S ' jrLj Â_i^jL>-J 4(:jj^ Jjfj 

ÔJt^ J Jxitl aJiÆ J 

^J^^^ cÇ^ JL3 |»LJ1 dJLâJI oiIa 

<J>\a Jj <-x* 1.1,— SJâll 

A__rU Jl_5 4_J l tSjJJ ^ 

jJU. SjUJl J cX -Ji jU^I >' JL5 4!lj 

li £ â ^ 

âljl Uj CJ Ùi Lj ljU- 

' Annotation tnar^nalc : J LS^* 








çljL* l> JLS (l»i (jtj Üjillil Jl (ijj 

(J A _ , rti Wri^ ù* 

(J^ y» *V ^ tVl J^L-i aJÜI 

iJ ùji, _J JL»Lj 

iaj>-ij (jl^l ij ^ 1^‘ ^Li <i-b* Jî^=l ti 

^ ^ wÂ*J ^^L_i Oy^^ 

Cf_J il ^ (il, â*L_âJI ^jj J^ tSJLJl j4> \y4j V'JLf' 
*‘‘ ' oLjU) ijy^ tJ oW! ^ iillîl J_ji 

4Ü\i»Il 4>* JLj eJi^l »^W^i <J 

ji ^ oi^i ^} (J û^ ^3-!^ _’ 

V al* J_l* ^ ^4^ jl ^ \y\^s=^ 

ÿ-iT <y} iS3J9 (^j û /' iSyf 

t/'jL-tî û' 

jjJ> t^-^—C'^'^ 

• Ms. OUULaSi 
« Ms. . 


Ô 











^ fj* i-J 

:u SjUJl J JL- Jjl ÛJ 5 ;^' Ji J^\ 

fi tll ^jg ^y û'^j 

i^ji^l J; l^-ï* u5^J 4-*l* 

-X^ j 4—^ Aæm 

ç.>l Jl U ^y\^:> ^ ûj \J^ ^ tPi 

jü 4.1:5 

\^^3 «— jUI jl- 5 O i_Li* 

tiiU ^\ 5 j [f'Sa r*I tilUj \j3Ü 4»L 

J\l5 J Ijiiii-b |U >1^ 

^3jy3 yj3s»>-ÏJ y>-Ja^J L:..^ J^ 

^yait-y LiJLi^î Jj—^ yj^Lji 

J CiaJi oi*i L-j u^j yA^y-^ yj-^'ÿ^ 
,S 5_,l^4i U JU J v^ij oC^) 

::Ls ^ ^>'j J^j <iJ' J'^ >^' yj> ^ 






\r\ 


Jjl 4_Ji ùjf’J-l ijO-il ÂJU ^ Ja-j 


‘‘‘ jUJl i_- 

* ■ ■" * 

jLï dJîiJl ùb^ wl^î 4^*# 

b *"* ^ uL^i tjL IjT ^tljL lîl tJî'j <JUI 

' ^\SJ\ Sjjf J| Vj ^ 

bl^ !Uj5 Ijjlfi^ j^!Î IjlLï 


L_* ti Ij^t 1 ^ 1 ^LJ i 

’-Lj^I ijLtj d4JÂj jncj Ua^lj jr^l 

‘iÜ*U S^Ul diJJü iIDJl» bU^ 

‘*‘ ^ijJi 


jt 4_ij) jLî j^Ij ÎJüil (J l^^SU [l’*98v'>] 

OLj^M ^li >LJ (j^ âj J|>J 

Jr (^Jî' 4_L^ ^,^1 L-J 


Ü (j* J^l 4_î^ (jUs^ 


^ » 


» 


ùbLU lUjij ^ <^ Jés 


* Ms. ajoute > 

■ Correction marginale ; in» : dÜi 












^ ^jdl 


r’ 

^î 41)1 J 


^ (Jî“J 4JJI Jl_ï jlsljl ^.1 ■• 


^1 (j^ l*^U- il^ ij^1 uW®î 

>UaJl 4 ^jÂJI ô^ JLï OJ-^^ ^ 1->L_J SJb-lj 


lâ*Jl 0j*6^ iS^ ù)j 

ô* '■;-rr^ ^Ljl j»Aj:iLJ 

Ij 1^‘ tj^ ^ iijdi 

ij} Ji—5 ûlx^ 

jLij <JL^^ <I 4É-MaS 

f ^ i(i ^ f" 

AIj «ÀI) ajjüllt j ^^-LJL*M J -n/ fl 

:u^Jb sLaij Ji 

* 4 ï ■ k 

^^'j—L^*-*^ j£.-='3 


^ ^ jl*X4* iS^Uaîl (5^ ùl (•®'j—’ 

ti 4_P U iSJ^ 

4^ jh; (»* Jt'Jî?' ti-î 

(J lt^lj 4^^1iïîl iJi-? L-^J ^ S^lj 










^ Cf jp\ 

Cf ^ ks^ (J^ 

û' ^ij *^L^\ xjii ' sJu^j^l 

J-jLJ ^jj^Sls Cj jLi ^“1 ^«Jl ^ Uji 
Ù-i ^ ^li^j ^ tjp 

l -H- *' ^ ^ ^j*i Jr <l^ 4^ 

Je ij^l Jlj JL 3 JU ÛJi y\ 4JI jJLs 

JlJl 

y^jj SjUJl J <_îl ^ÿ jLj ^ JiUl Ci 

^jLlïi jtyU li JlL ÂiA- J^ ^\ 4i*j ^1 J^l y 

■fr 4^1 J^ ;*fl^^ JjI iJjl* Cf 

Ir^jb 1^*2*^ 'if CijCa^j. \> ^1^1 li-L \jLJ\ \Jà 

Cf l^y Û pÂjl ûl 4_j^l 4 J [i^Jl U (i[ 

\jCi^j V IjiLSj j*^ijl> 

Cf <^1 ÂJJiijN (j) 4_j^l 

‘ M5. 

’ Ms, 







\'rf 

fj* UlÊjij 4Jjl (jîtji j^\ 

O^SjI^ J^l JÂ-Î j ^ jçi ^ ^\ 

1>T* (*ti:* ti~^ ù* 

‘iDiT yij ji /4 ^1 Âi\ v J, ^ujij 

■^ p- 4 #-, ^ 

(J"-;r" j*"®::^ 

t5^ljîl jLi JJJI ^ ç.î;)| cX ^^Ldl J Jj '^:,jSJl 

* ^ t. 

<L_c^ ^ 1^ i^l ^1 i 

\j 5*^ ^1 *.^ ; ~^ ’ J'-® ti^ 4- J ijjtj 

Jj^ [^J 


r/” ^ 

(. %ji> ru lii 



j% *7'J" kj 


"r* » 1^7^ J-^ ti-* 

<i ^JLÜ 
■c ■ 

Uj ki^'j £/jJ' siJjL-» 
jjjlJL- Li jÜ (jjU 


.le V ijl jJj a^xâJI tJ 


Mÿ. < 


' Ms. 9 j^ ^ - 



vro 


pi ii|l k-JjJli U 

(^L-i ojZ^ j! Jlt_î ^jpJl iji u'^ 

J? <JIj 1 ûJÜli O^J 

'^X h l '*^' ^1 4]31 JJ cwJ jL- 

Jjô-îj 1^ 1^ ^J\ o!Uj juwi <ü ^ |lj 

Lji l^lj 4^^; -L^Ul ^ iJ|j jLü ^*L< 


Cijl. IjLfclj aJI lyj ûjÜL'l J ô'^j liL-Ui Cé 

l^lj 4_ji^J|. (J 4jj;i ^ _1 -lJj 

4LJlts (j Ijt LULj * ôl)/Ufl}l J 4jS J jUL) 

ù\y,\ J jLjijJl JUI di*Ljl 

^ o^]i J\ UljLi -O ijLLL.i ijd^ XJU üJ J 

^ PT ^ Éi- 


cr^b ü' (Jl, Sjcjjj <j ■ Js 

Qj ^ ^ o> i> jLJI J " 4^1 

;ui dü; i^i <ji ;i 


* Ms. . 

’ Ms, J»'«* 









^Jl U JU Jj ^ ^^Lla^ 

jxJl |rf|^ 4_ij| JaLj 1* ^ (J J 


‘‘* jjti JÜJlj 

J^j <-> i t_jL^l etjÀ ^ ^ 

(J[ <Jji ijjJ jlji-l |j* 1*1* 

^ <ijl «1^1—ÿ ^ ^1 aL>-Lj *ji:Ü J LS 

çjicl <ülj olJjl Çj^ Jtt -<û| iU-Lj ayç^ 

■■ '* 1 1 (jL-* ij aLL ^1-^* 

J4l jU.-j i^i Ji ji!u ^1 Jj^ Jp iJlj 

Uj^j âlp J\ l^_nc [X«®r“] t/'Wl 


«ta-" * «-■ ^ 

Wjj^ Cf 4_JU- *\^ 

ijtjj 4^^ f" ^ (Jj^J 


^j j ifci 3 ^ 1^ ^_-S 1^ 1^ ^ ^.c.4 

iSjÇi Jj>- l^JL_ïj 4j\t ^ _*L-i 


Le ^jj^l éJÎ^jl^ IjhJLJi_ $ _Î3 ^Ij iil_ï 

Mit Ij^ aS\ ^ ^ j^3 dUi ùiÉ^ i^LlJI Jl 





‘‘‘ ^U!l 4:*i L’U'i 

<j L* li* y ^ 

ôXSj 4^^ pLj_, J^J -^P 

^\j)î \^> I»y 1 ^1 ^ 

'/ ^1 ^ 4j2i j 

^ û^ JlîjJ 00 y’>] JUJü ^J-Uj 

J[ Jj£Â>.i J ôj—^ |ti JUs JU ij^ J ^ ^ 

Sl'Sî' ^1 IJüto pSCl^ 

^1 clâi U ja. jfr iiJi x^U ^t; ^^ 

^ If 

^_!* aJLÎIi Xi 

^ ‘^'^' ù* (*f <jLi (^U ^ jtJUl y:; jlJ 

-ts'J .b«j .Wj !• j-ï IJi^ ^JÎ ^ JÏüi^ 

^ j-ji jW _---< S ^Jji 

* * 

l»tj^lj l»tj»jî xjj |X iUs LLî Ji t'jJI 
.‘.JAJ »li U Jp Jl A;A_JIj JijJl in JL-J 

’ Comiciiott marginale; le texte a .Xj5(] jU-V^ 












^LJ ôUJJi <Lic (J 

0<L>j <J^Â-iji 4 _îjj 4^ OjjjJL 

Je ^ JIcJLj <Ijlj IIa 

(4^ (ji» fj* JLÜ ijjjî i^iü 
5<T| <J\ \jjJ>\_f 

J <jc j ISjj <*1 ^h\_, ÿl 'if ;iUj jlm 

<il (JU ôî Jt-iJl Sïy? 

j»a£* j**Uaeb Ki* îitJl 

(tJl ç? bjb (^b^b ô* 

aIJI ^Ci i^Lj ,j»ji ci '^bJLl 

^ jC’Ls jjl JÜ^b 

<i*l (jLjtij IjL-ki* ^ J^j jJbJI ^ij 

JU dû \jÉ^ JU >i JÜl JLaU idlj 
U»*5Ui (►ililj Jl^Li Uu-i.j 4^3 j U 

^ 4«bi ^ ju JiVi U'- Jl 

M?. JlÂ>' 


I 




4 —(yt Jjlj <JÜ| siLt 

y» y ^ jrf ^1 4J31C liA J ^^ om , 

t>* r-^' ^ (_ÿV [n’^ 

<5CU ij)L5 aI}\j y»U; Ja^j ^ • 

^bjJl Jf trUl jjlî>j *U1 J jS ^ifÂ!! jj^ji 

^ IjîLâ ^Uall 

tir tîJL dJU ‘LJLJj ju 

erU» > ^Xi\ dAiiy. tir Ot *^^1 tir jl^ji 

ii (jj Ujijijï ^lô'Vb fU^îi ilzjjl 

tlç^LiU ü* J,[ t_;'LJl JL^I ^jLj J^j ^ 
Â_;jUl 

^\ <j 1 jrtUUJl 

’b jLî^! 4_j Jijj^ 4j-îj Çs^ 

.Çl u^\ ti- ô' U" 

liJÎ JUj 5^ <sCL o'^S iilL <L -ljU^j 

' M«. Jjl^. 


V^J' j 

^ ÜL^" Jl 


^ j;i ù' ^ (^' ^’b v^ à 

(i ^ Ù J. o^ -üij (>t t>* 

J\_ï A_ÎJ 


4^JL» 

i_~**jWL ÂJjUtflS 


Jri iS^ 

'jJ Ub" 4^ jr 


«jj» Cjj^^ Oj^ 

^ ^ Vv,J ’ 3.^'b 

dU* 1?“ Ij^Lî Jm 

Ji ^^Ul \c^ ^ Jh (»^ J^' 


* Correction raargin^c : 


ùjhi ^ ^ ôLt (J Jj^ 

.1* j-^ ù'^y\ ^>i\ ^ y 

L. (jLi i_jijJlj ^ ^ '^1 ‘^r*^' 


t-Aji jjHp (jlS^ tiii V y? ^ 

iiLCill j^j cLUl* ^ ^î ^Jijlfj] j.}ÿj 

1^\ ;iwi ^i>^b ji ju^ji O jUû 


W ■*->' j3-Ul ^^JÜi 

ïLjT <^jL; ^ Jl -L-^* ^J‘J}\ 


lst*' ^ ô: ût A_jjji __-jj^ 'jJLïi 

^ sJirfjJ l* ^ çrU ^ij 

tLU-i ^ÿ j2j 4_L ïjjIjI 
^•l Çllj^ U^ Jjt jtij (J (jlÊj 

Jfr ftjst- ^Ijl ij^ ^ ;j^ 


4jLtfL-s 4jl^\ tiUj jj <_tL^ j1 J'jj llb* 

J iSb lîl û^ ^ jAJL -lJ^ dUi 

l*^:uLi SjLm J ifcjLi iJb J IjjL 


JLJ dü, ‘jf’ 

lÜO r®j A_^ji, jJù'j 

^L/j oUJîi 'j^ ijj 4 , <tTj J îb 

•‘^^1 <_i 4_î ljjL4)l_à Jjj^LiJl j*\ 

ûb Cl^j3j ^ pi Jjl ô^ Jj' ‘^b *LL| 

Jb-I -Ljij Jjj(dl pJl dLJj -O^j fj_^ ^^Li 
^Lli-b jJL'b klJi'lj ^ 

ijb Ji <_j l_^ ^ <l>ai ÛJ-*^-!J 


* * S *■ ?■ I 

JaI ^ ^j_ JUj 

(Jr^J^^l ^-Jb 

jjJi J^ ^j^ 4*!I Sj^b» ^ 0^ (Jbi 

4 _:ul‘ ^ J *LfM v J:^ 

t>* cSb b JLJe jîïj I^U ^ IjJLS J*ii J3^ ô 

^J*3 4tUij ijljj ^iij j^jVi d[ -b*--» O 


' Corr. marg, ’ 
' Le lïis. ajoute : 


iJlifcit!) (J: (J* r^'lDOT*] 

(-1^ (3 4_ijSiJ «Jh^J _h 


'‘-^■ij-:-^ û^ 'UZ*k*i ^Jü 

^-iiî ^1 ^ 

ijiLï al^^rsï'ÿl J U (^jl^l Jj sWj l^Jb-l 


^IjA_J1i^ —!it 4 Jjÿ*^ ^ii_JJl# (j'^jill 


ly W '~ ~ ^ ^L_âl ù^ tl[ Usi_jjî^ 

ij‘i^35 J^3 jï* ^ 4^iSjl &1m 

W ^ Lxj ;jbij! jb^Ii-li i*L_â 

-- -* 


4^==Ji iilj ^Ul u'> û/5^ ôl 


4^ (_fjp3 ^ <Jl^5 \<us 4.,J1 ^<Lj*^1 

4^11 ^U*^l ^ «U U ^JLi ^jM\ ^ 

ùj4\ |,^.j dUi <i; l* 

elj 4 î> J 4 jiir 4^1 ^ tl ÙJ*^ J>Â 


y ^ OIj^I ait Jtt (j\ Ç^y (J iitjji-l Ju5j 

JÎ" ÿ Ù* '^ ^ ô^ ^1 

tjsj C:pj y ji i£^ yJ- ûU- Jl 




y ùLC- v> 

ù^ t/'Üi ^ dUi JLJL-il (^UJJ 

Jj fâ. ôV"^bii J (^Ij ^jj, ^'j Cjj i\ jî 
M* ^V ty ^ ‘Wl (>• 

'^Ji SÂjlyilj J; t^«k. 

j 3 *" ^ A_»x_» ^jc ii4^^ *Liiîjl (jji^ cî^ 

^ (*L-; Jlj JLJ j^=>3 :>J^ 

J 

^Luii Iflj ù' ^î-i 

J^ Sj^l—5 IpJaj ij 

Jjlai \^\^ ù}^ 

^ w^^ïfc/ ij i^Ll^l J^l Jjî 

û' ^y jsiS^jLî ^ ^j\ JlJja 

4 }"^ Ij^L-î |*iel 4^1j 

O* Aîfrj (Sy jjfj 

;j^ ci[ 4ybJ! Icijj JU»! jl-L»- ,v JLSj^ 

* ^ ’- jP * ^ 

*>j^=^ ô^x^j\ ijijj ^ ‘t’^j (t^.^ ijué^*' 


Mo 


JLi-ij jJ^i J cJLsjL ^\^\ ^ y 

lc4_s A^l_iî> ù^ ' pL jl^j IjILJ 

J**^ ty ^-: J=- V J <Jj 
ôU^ u^j' Jl J-J (-üi JL5 ojIjL; 

J * 

Jf J ù* ^ ^‘\s5j dlUj J-l;Lrj ^ 

t/»jL. LL JJUj ^Î jli ÛÜ, rÿ ^(-1 
<-'j Jj: LUil yz5j J-;l 

CcU oU^ *^L:^ ^ aIH wl^l b[ Ijii^L 4j 
(>*; J^ :LÎL ^ ùKj IjSLj 

*‘1^1 

r^?’ J= ii-ï usl;; u«.;j 

# 

^ —^jl^ i^—'•ï'j*^ Jtl LLL^ 

' Ma. ^Ij* 

' Additioti marg, : ^j,Ji\ *1^*1 
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Sj** (jj (J û' J2* Slîijî 

^ ^ OisLjL* ,^l^i aJL» (j jA *UxL }1 

Jf ^y, y»^ y ^r:^‘*^' 0* ^ 


UU 

ULï ilï Cf ^t)' Ùjj^jSl ^ f 

Jmi 4_!L)1 ^L-S'^l idU-* _^j lijl 

Jj*Hj Jji-L ^LÏ3 1^1 j^üill 

t_^ (ji_^_j ^ .--^Ti |j*^jj I 4^Ltj (_jj 


dU* jrv!)C ^ ^ ù' ^ 

4__i ^ (jj^"^ J^'—^3 y* ^i_j 1 j''f*^ iJ^—* ^ 


yyj -J^jiJ v^J J^'j J^U'j ^-r' ^_^‘l 

iJi ÿi ^-jlj' illsliJi diLt (J J^>-J t-(J^Jti 

' ^ '^' -'*** ^ 

g/" f ^ dU* ^ 


Â_î^* ôjXj)i yi-î 1*1^' <iJb ùjjüÿ'j fj3^ 
jU*j li^Lîl |i—îi ^b jT^J [*^ 


' Anootatlotl margiûak' : J-si^l j 



jy-j jIjJI iliU tiJLjU ^ 

ô^ 4^jjjl (j i^A-Ju (JLjj jl^^l 

JC jUl ^J-^} ijJl-î JU(» *Jwi Jj4^ ^\L 4 J lli 

f û'jh^b o'L^' 

^ 4ii-ij i_jL--I > jUj \p|la J* jij 4_i (J\jj 

ijr3^^^ ^ 4_;L. ôjÀj^1 -Ui J* dlL 
*j_/“L-j J5-*^ jbr LÿjJli j^3 îliS^4^ 

^JÜ IP" ^^lai ^ ^ 'j4^b W^ <i 

Ataîs'j JC~*^ si^ ^Uflll J* 

ùiS^,^ eAîlJUrLJ (j* |*^J û^ (J[ 

i*< J* 4 ~t t n i_j 

^ ^ -H ^ — 

«j' Ir^j J!^ 0^*3 C/ JlJjli-1 4^ 

4*# Jaiî J U J£^ j 4 icj:*d> lij*^ 

SjaS. ^i]Ül^ 3**l jÉ itî <1)1 jlf U 4_:^ *\^l Jl 

j^J ^ 4 LI sj^j j^L tîJJI 

■ Ms. ùtJ}\^ 

• En marge ôijiej *Sx* j. ^Ifj, 






,1^1 

Li^j ilill ^jLj ÎLHlit^J 


^Lï ^1 jIj ^ jiUl jy^ Cl ^ 

f. _ ^'1 _ ^ ^ 

^ [l“ )0l H ^‘l^j J 4_!' pâ (»ej J*ü ^y> ^} 
Cf_^>^3 ï-jU oILj jiAA (j^jl til jtfi- 


,_Üb * J-j ^ Cj^5 ^ ^ 

i_j\,^l^1 4 -Ua> ^j^ ^ ^ *J5-^ ^J ^-LÎa 

J J*/ O Jiïj b AJ û^ A J j-^ 


J—jl ^ 

(jl*Ji |jb-jUÎ? (Jp^ ^y ôLl-jjU 4 * 1 — 
siüa:i-Li J-j' Jri > J AcJ f 


Jri > û' 


hf f ‘c^J ûU ^:-i ^ l^ii VLi-U SJU 
^ witj JÜ Jai-b Irfj' 4_iJb 

ij A 4 Ib j^l ^ 'H d\ ù^jJ® 


Ms. Ûjîj * 


’ Ms. Jjf^* 

* Correct, marg. ; ïp*. * 





^ OjjIj Jji \ÿi, Ch ji- 
^ ûIj •Cllt-l J vj .^jLt ijd. ÔIj IjlL» 

V- J> Jl -H ■^L- !• Jl'^' 

ÂÀ l»jÉ=UJ ' j/'^ <JÎ ^ _gil 

* *■ ^ ^ i, 

J-jL- ûl (T l^îj ^ 

^ jO ‘iAx* û'^S i)jüi 

a_;3 itjLt O 5 ^1| ^ Clu .0^ J 

ifi- ^\j\ J^I ji. tjb J y 

[f- 101 H 4^jU ùl a J 

-U «iXU ^ ^b ^ J i[_j^ 

^ 41- ù. J'jL- cf 

o'-ii^l ^ w>i jJi y^j 5_^ ;j:i. jÇj.1 

ï-il ÿ ^.L- ^ ^i]| ^ ^ 

0 U 3 Jj J ol *_u dH* y 

. ', ' ' ■ * ' 
ù'3j A^UU J\ ^Ül U J (j-^1 ^ o^ajj 

■ Ms, iSJ^' 

‘ Ms. 



^ txJU AJi\ AJl^j 

AiJaiS jt ^ i^Ljj 

*3j^b ^ sJîUH aULJj ^\ dlL* il[ 

^ A^lin# <alJl pXf* (Jji 4> 

JUj ^ J tjLz^ ^ IjJLS iSjj_ IT 

ôi — * Ù* i^LiS 4»* ^1—ÏJjJl 

^JJ L?^ (Jl 

)^U dUU lj)U fjoAi ^îbi ^'Uj ^1 

^ 4 - I— 1 ^ ^ 

-1 * - - - 

A«J^ ^jLili jV^j c)j^ iS3^ 

Jl t5J^ ^y ^j-jL^^ 

tjj ôji-? tS-^*** (J1^ ^^ 


Ms. 


ÎL^* 


* Ms, 4»>l:»-- 



tiLJj jJ ^ jLr^Slll 

Vj WF-^J jCiArÜ pf^ 

^ isCili 4^1 4-i^ ^Jjj Ai-lj 

^ J 

^ ùj^ tlju* x^ ^lA-^Lc 
^ ilü. Jÿ 5 j11üI <i-l_^Jl 

ôljdl J^jlJ ii^lj *ai -ü ^>î iWb vjU 

1^ lS*^' 0* ù^ kljl fy O IjîlÜ 

jl^îJl (J^ t?J^i (j^ 4_jl dA_J>j (^/l (i-^î=^î 

AJïÏj jj jliJi 4_ J âj^*l ^ L aS*tL -i 

f ,»tiil5 ^jJ' ^ t/'jiJ' X\ ^ 

^ ^ ^—Sj—> (3 c5^j ^ (♦l'it^b 

k^b ûl jLi> 1+; ^-#7-^ ^ Î-Jljb-J 

^ y Jt*-" J 4S31' 

bjj y l^-ït W jt î J J ji 

Jûi dLjL* y JJX^] ^Uj >JLi -U 6M ^b!l 

^ >■ 


* Ms. dill - 


' Ms- ûljUi-it* 



Jl flj*^ cf-î-J' 

;JU à. J^.^' vJ' 

(># (j; ^ <y^, ,.i5Cu ^ 5i- 

jc^ fj* ^L- (S^^ 0^ 

^JS U j <_dU- û yîj -l^:=.> 

ly ^y?" 

^^Jl ^ jlHi b^ '^1 ^j^ <1^1 
^ jLi Ji^ ^ Jjs ‘Afl' b;* ^yJ 
^ iiL_i Jtjl' i>Li ^^bJ^ J-i iV-> 

JjSÂ jjii N l* tiiyUb ybl'' ty “V 
^j û' (Jl <JjM tii JrJ^ 

tjiLjJ (Jl ^ C^ 

dL'i Jl tÜ'j^j ûM' ^ 

tiÇi dLJà (J j ‘ * ^1 dLJj jCiiU (^b UU 

jJj Jj <-i; J >* ^ 0 ôUj ô^i 



l ^1 jâilj j.kC.)!\ -üi Jai , n 

^ i-jOiJI ^ li^j 4^ ^Lj 4_; ^L 
\^\ JUj dLi^j, |,b 4.;j^ ^1 

ùh <L-LJ ^ J 4jU U dLU ^-i^ 

•iUi \JU ^ V, ol^l ^ V 

JzSj ol^JI f-uj i:. ^ jju5CLV\ 

'^' Jü^J oisjJ 4_j isXJ\ ^^_:> 

j/l- ^ ^ jj^ ^ ^*1 J CyC 

V^n du: ^ 4^ui ^Li J| y. W U y 
iSh U ^JX\ il> Jxi jAiCVl \ju 

(j[ ,_,ié=â ^ 

'(*t» vUj ^ IjUi J tUi <1, ^ ^ 

Ji'j djlP ^î ^L>.Vl iSfh ùl 01 ._-^; 
•>-jLf ^ ^_l t.5^1 LjLfj r'-Sr'J ^ iV 


' Ms. ttJt3l< 

* Correction tnarg. ; ms, c>--t ■ 


jLzÂJI _* (il—S 

AutdJl ^îilj' ^^1 tiJL_îj <ijU> 

1^3* ô^ '-À-* cJl-jj "^b Jp jtLiJI c ^ j } 
fJ*J' l>j ^^Jjll &jU Jë' bbi ij- 
tî ol^ Ls**! lf^=tLc t?j bjjb-^ yjlXt Jli» 

ijlfj ijju!l ^*i (-iü^ A-jo- 

Â^Ji^ J; t^Âül \j\> J bl> A-Jol dLU (T Â_:-, 

» ♦ t 

{^All t/'jL* (^J ü^->^ bl^ 

.‘.jX^lVl 4k3 

jrjS^^I bl> ijî 'JLÎ jJLJ^Vlj !jb i-<â oJjiJ fMÛSr*-! 

jl*^J t—(b Uls Âj-Vil) i>-lj (3^ 

*ili* O^ jJkJL^lVl (^1 uO'^ ljl> <iil 

^ j>j\ ^^3 :l;>ii 4ji ^ :^iyi >% 
_/*^l jL»j Ù» ^ 1" '^l>b 

Ijl^ «il til «±LU jÂ-i^Vl il 

•j-j **^y bb aJI ajfî 

Js^i ô4>^ *^1 '‘^J ^“i;^ 




'i' ^ Jjl jiJij ^ 

oi/j ^Uûi fiyi ^ ù;i u-'-Ji ù* 
y L 3 ^u *jj 2« i|X^ Jk_j 

ytTctiii .Ui=j.i ^L5 ^jj( J jj^vi Üj 

çi >-J fî'ST ^ 4_fj^U 

«- É-j i- ^ U ^ ailjUl iijl. 

<-!j^.) 'j'i ôr iUl ôji- yiSS i^ijli. ^j\ JUj 

■'■ ôV-y lfj> J' j-,11 ^ «i J ùisj >iiui 

-ilil di. JLi ^l^l| iljU /i [i. IK v] 


J> JtL JUiVl jjjli dû- ^ jiilVi 

(/•yU-l \j,y ^ 


tS“^ ibüll J^3 'i«l -üû 


*i «*' W /IJ û' AÎJi ^L- ^ ^ ^1 

‘ûjïi «iU. ^ (iiX. 


Ul 


' Ms. ûjJ- 







V KL ù^ fltJ' c;^j' Jl Ji^ 

XJÀ\ ^ji j^LJl ^ i-ftÜ? J* 

6^^ jîjlîl li \1m ùV. ;>* '^' 'T^'’ 

Jw Jb^ J*} ^ JjI 4>jLj Uj^ itiJj* ù' ^ ti^ 

W' -U Ui y* S- ^ 

^y Â_JjJk,j;^'iin Ji ^->J^' ôî ^b' 

4^J jljJl Ut Jl ^‘Li /jJJi 0* GlJ J-jt J>^ 
;u U >b U ['^y ^ c-t^' 

^1 ^jLi wJjll) (j^b> 4dU- Jl Jâ» Ui 4>* 

OjJuKlVl Jl J^J ù* J ^ J*^ 

( ^jS Uç-j U>sîb ' libS^UjJb Jl 

CLU ^Lî '-i* Lîb^ ^ 

dM> ^y Jjl:: J lpLï “l:*! 

'^j Jri Vj .:>i Nj ^ Vj fi Vj JU f ô- 

j^b V ^ ^ 

' CorfMiion m£trg. ; Mil- 





ù, Jjf^ jfj 

jjjLjx:^ ji>^ ij-jLL jj|L ;_Ljjji J 

cij û^i aÂ* ci wSaU jjU V jl^Vt 

5!5Ui (i ly^i^ ^ 4 JÜI ^ j^b 

Lii* OUj Jj jy J^ JrJ > <iJI 

àj>\^ Jjî y dllij 

(*^ ù' '^i 

* -■ 

^Sl^\y>3 içJU ilJjl ^ Jj ilJ^Ulj 

'^. '-r^' ^ 

^-aJ-l ajjp. Jt 3 j-J ^*- J 

-Ui ^jj *m jijc. ^ LylLs 

" ^ Jp J; Jk,il 


jj{Li-U3- ■ 


’ Ms. ûqUi* 
* Ms. 


^ M 3 . ■ 


*" Ms* ôjwül » 




dlU ç jLs. ^ j:>j^ dXU ^ 

^ Aj^ ùjtp yjft idU^ ^ Aj^ ijlüVl ^J 

Ujl tJLliïiVl iSj^ tiiJL» ^ il- *^iï- ^i-Ui 

till» ^ Al*- Ujl <iA* 1^ 4L-. 

jJj iJi J^J wÎjIjÜI djU f 4L- S jts. (.ijj 

Jf Jif ù^L- ^ ^ Jyj 

\X^ (3 ^ tjl-L- 

^Ü-l 

^ JISji ^*1^1 ^ 

^ ^ î f. ^ ^ m !• 

4-.IjJ Oijirf ^ aJ <olj Jdi (_3 

Ij'jA—S l* 4«]1 Jjil ^\ aJI 4_^JL^j 

4jl_î U J—\|jÜI_Tj yi* 4^ 

U \j^ âJ^l ^'l 5 jVA\ ^yh\} 4.^LH O^'i ç4 V 

i^J^ <J[ xf^ |V lj)U J*‘.i bi^' 

4du ti V-^^-î <1M\ 

AX^Am* CJb Û*-*-'' Cf 

i‘t J^\ ÂJL-J i-. jlit 4^i*ll 4 ] tJLÂÆS 



\0\ 

JiZi 

X j!j ■!n..î Jl Vj ^;i:.j WÜ (^*^l'i'. 

4-b ^ ô^ A_;\^ jA^ Jp IfiL-i 

lji*i# oyA \fî ^lulai Sfj ^-î 

\jjJ\ jJ (JLs Jfr ^ *U-J ù* 

y^ j*U Jl ^ 

y^ \^ï *_^i l» jAj O ^jlj dLJi O^ 
ly û'-iiJ^' ^ ^\ *y' 4>* J 

^ jLftS jLi-l «Ljl^i ^ ^ “M 

^ jij Jji 5^u.l di:^* % ilyU.1 L. dU- dÜl 
(*' ÜiUüJÏ <-Jj' f'yj (U 

HP* ^ 4 ' 

(1? ü5^ ^ fU C/, jt' ^j' fU fU 

4^1 dU- ^ C( >j* 

i‘i i^lj'^-saVj jj Jjjli 

Vi >y> dlUj IjJLâ ü b^-i =»SM * i^j jjjLa al^j 


^ Ms. P P 



\«A 


J|. *J ■« I ^"î* 

J Jk-J 4j I '^jrJ-^ 


[g^] 


•^j (Jt fS"^ Jj* Wj ^trJ 


U...éssi>U.* JlJ^ âJL^J^ iL*b «Jt i^b Ü^lOdH 

'* ' ^ U H ■ ■ 

L -< ~ î » b 'il ^ J ; ^ —iJ-Jlj Jjf ^ ^ >J 

L^L*rf iSj^ i-iA ^ il ol^J 


ûÿ^* ^ O'^ 'j>Lj 

(^U «itpj ^jti O Jlflj j J* J* ^ 

yji J> J1 J\ü (j^jj }ii Jiü U:^j\ Ji 

Jio O _/Lj tiU-nj V* ^J-i 

pJt j^ jj;U wL *^-sj ^ i^ÿ^i 

(j(^5 JiJjL«J 4^Li t, ,1^-- sJ^J <—jI* 

c>^3 ü^ j*j^ y. J^j ,/j^^ 

<1,1 dUU ^Ci ô‘>Uj ^î <*%v :ft:- a5Û- 
jjl* H â Jg. LLj ^JUali ^ (J^ 


^ Ms. ^ lUû-* 


* Ms. lias * 




bllj ïLJ-lU bLi iSx. ^ 

GlJ sijlil jjJii iU_ Sa ^_jü 

'jï^J (H^ à* 

^ üU ^ 'jLj ^ l^Ci\ ^lü 
JjJj J-^1 liA ôi—* û^ 

j*\ U^ |JiJ' <y 

JJî^ ^ ij‘J^^ ù* ‘^^='b^'j 

<^'jj *jj* L1^ 'J^ 

^\y:\ jÆJ Jlpl {\JS ^ l*^ ^ Sj} 

jj;^ (Jbi <j &LîL (Ji y> j»^'5^'j 

Um^ ijjrf Jli^l lâ/> ^jl (j^ Jî-j Jlü 

•■i J' J* J-^bJI 

a_ 5 IM ,j<jLi ‘^Liàft i}[ \j-^3 SjÂj jlI^ 
jrtJj ^jLjl_i ajxjjj û^ U[j ^-Ll’ (jl L*^ 

fj Jbl^ bÀ>L-â <,j::ïi* Uj 


n 


n* 

cJlîâ liU ^ UjJ*Ls !>L> 4 JLî O jJj 

U J ûç^\ ijJ ^ 

(Jf" b«^Lj ùj* ^ -- ^ l JLj U lôx^ ù^ ù^ 

J-5-j Jj;b sU <J^3 Û sîjl J» 

e^' lü ijtu ^u y"^ <j\ ùj^2 *b^Vb »J 
^ j%f Wb ^ r^' 

Ùij^ ^ JLLÎ ^ I^UI 'jj» 

» ■ ■ (»f-^ jf^Jt ^ 

^J^b5 J^jl aL-rf (J ^îjas ^dU* OjZi>. ^y» 

^ Û jtJ Ù* pi» 

jr> çOUl Ja-j J_i! jLLij 4^ ^ 

(y >^>'j ^^\ wlô^ 

jtrt'U ^ bj-ü^ 

[F 103 va] - ^-| i^y J J 

[r*^Ljj |*p ^ (î^ <il Ù 4 jjL* ôÎ tf^ji 

[^] J JU J > ^ <1. ^ 

f * "■ ft ^ 


* Ms. jLd“* 


N'Vt 

îjîo ^LUÎ 1^ 

Aj J. ik^i üi ^;jiLï lî iju; 

l liXLj 4 _U» (jifj 

^\^'‘^\ jj|b>i ^ ^âjl <dAu ^ 

(‘( C- ljLt 

:Xi (i> jjflt :r Jr ^jT^xy^j 0^1 

Ji 1/1» ^Tjis »UAii i^\L (^La 1^ ûui fki 

ij |L ^J•^ ^ 4JJI ljC>j Je. aIII 

'*-^J jj^ ^-kïJ Jlij 

'•^ tr>" jJ* Jlfjjs k.5 Uc 

J1 (J (^j' 4 irl Jri 4 ô^ 1 ^'jLJ «U diU 

t I jji?jL_j jJLlI^ 

•■ f _ 

ojjJI jj» ^\jff dlL, ^ ^\^ 

ù* ^ ôl jli IjJLj ^Ü1 uîj 

* Tiirc pof (é en margo. 


' [d. 


« Ms. j 3 A-' ‘ 



jflcj aJLLîJI tll, j‘<^ ^ 

J=^ ^ ^ J^' 

lji_^i^ 4_lihl ù*^ (JjÂi JJ!i^^■^^ 

Cfi- jj(li (**'^ 'j^Lj 

jLü JtJJj t^jÜ J', jjjfli JiJj 

^ Sjulil o:>U ^ 1>>U IJU 

(^'J- 

^_P IjjiLjj aJ* lÿiÊ^Lj 'iWl ->j!^ jj-^ 

jjii ^î 0* lP ^ r^'j ^ ^ c>J 

li^dL-^ Jl JLî ^ j-lj (Ul^' ^L-^b 

I— l* t>* ^ ùA_i-b 

U ^ ^Jü ^ l/j* ob (j* t>* 

à* 

l_ •* \},^r^ iS^ ilj^bj|fcj«.lb ^ ^ l 3 Li?^J^ 

Jj4j *^j ^-^rr-' J^J f 

[j»b] . jeliJI 


' CorrectîaD margio^le : <j^* 


^ 4-jSLil ûlij 4^*31 

^>jh ^1^1^*^»' U- xil JUj 

^jîUi ^1 i~f^ jî* <iJ^j I^LlS'Ji 

Jbxll J J 4wJ jJL i_ ■ *^7^- ^Jl^j oUiil ^ 

^L-JI <Jj 

J J 1 - *. 

^ cA u^-T^ <y [’^l] ûKj 

^L A*Cl jj JkjS^' jXdi ^ O 

ùW^ *J5^^ liA—U jidl tjj ùW^ 

[t<-| cl^ <ÎJi ^b' ^ <jj 

^^ jj'3)| An— ..^ 4*l»L_i ùJ* ;jr 

^ i/j-tcj U'Aj aê=iL- (jr i jAjj gfl 

j^l iw jb übî tjf <iÜL* ^ 

ljf ‘ÜJdl ^bj Cü lÂjj; jit _ilxj 

^^Ci J u^Wi ^i-u-b 'jlLi Jr df 

aJJ\ ^^Ul ô!jJ-l ^ j>. ^ 

1^âz\a y '^>b j^j^\ 



oLlj (J -lû^l '-^bi'^' 

01 -LJéss^ijf LJJ* ùL; O03l^ ji-' 

Ja:lj djj j^' ly cT 

l/U ‘W c^' 1*1^ JV (y 


[Jy'“] 


^\iJl| J^-3 ûO-ï^ 


^ ^jK ^ *-® 4ÿ' 

J ij^ V ^ '^J ^^ 


^ b|^ kjL»^ ^ *^'^1-; y U ^j^Oj 

djjj jljkÂj: ijti^ÿ ‘Lés^ïi^ 

Cj£ ijJLs (tî^'j [^yU 

4_ij!^ J\î# Jia-j ^ tÿjij -Ui* 

<—ij ù^ Ji-jj' ^iJLj Ot-^i' 

,jÿ^ o'i y ^5^ V'-A. 

llJü çf ^y* ûïî^ lt’'^'' y-*'^ '^y 

U ^ lJJ^ jJ ôi ^y'i 


^ Ma. w^üVI 


* Ms. C^ ’ 


I 


UV 

Xêi JjjjS '^\ *i^i ùjîJ 
^ ù' j}ji çf ^Q^-'j 

f tit^j 1^ ùfej [U ij^>ô 

^ iJjUl Jl su J-Sj su .W diill ^\^- 

jj dü^j sij :>t oUj ^jï j::)L| diü ^jdi 

t ^ ‘ 4—S^jll iZj jjt o\] 1 

jjjrJ J/ SU ô' ij)i_s SU inU 

^Uj J *\>**!^M iiijïîj UUlj ‘UjJi ojÇ TjLlîj Cj\J^ 
«y Jrj y^j CaJuj j-> y j^‘b 

tW" û' JLJj t/L-iJI ^ j*U iLi J^î 

V ^UJi Lÿ*—y ti ' 

l^Us; (j-Ul ^ ^ 

ij L^ Jif ôij^ ^î w>yb U Jks-li ^ fUi**lj 
4-ilii (j IjjLj ^ »ljSiJI (J ‘Li.^1 

JfJ' J* 0^*^ \^3 Oy '‘Ifr^l *iUS ^ 

(*r^^ ^UJj OUj 4fci ^ ^ij^i 


" Ms. |J 1 f'jsjVJ, 




o-^ji[\^j:iij:^-^\.'îüïÿJ^û~ 

til dUi ij jjj^ b^L-j <JLHj jjj^ 

^ilb i^\À\ (J ^ ^jdl 

lÿ^-^ p3 -liJffLil j)j^ Xd2à ^ s^jw>jL J^;^_;^ 

Jijî^ ^ ùL^jU^j ÿ 

[MQlr»] ^ dUij IjIb^Li JLJli^ 

tjlÊj aAjv 4_J^1 4_Jj^ tdJill ^ 

A_jA— } W* ^ ^0*“^^ tj^ ^ JL_3 

*jJL 4j[ IJi jjuÿ ixJ^jp ^ ^jiJÎj ^;j 

ôjj U <J J«ji (J A^ ^Jaè^ j\^l û^ |»*J? 

jijül Je fLi j^JL JjjLî Jp ôl jJ(i 

Jp j*t*^ J^ ijIU <^Li* 

^ rtfTJ^ ^ lî^tj *U l^JLUil jJ;»- IjjLi (dli^ 

fj* Cf J?“J' 

* Mif- 


' Ms. j*-^^jt» 



I 


jjljÿ Jj ^ Ül^Ul 

<iXl <t:& Jl j^j ^ 

J> J (*-U aJj ^ ^ 

? (C^ 'S^ '^J ^Vj)| iljU SjjJI 0^ 

J‘jM ci^ji ^ ^ 

fU: û^b 4,^ b fjji cr'>J' ù" 

^ r*Wj tlUV ^Ji .^â^i 

^ U; Uj Ir- 105 H oU> jp ^ 

^ IjU-j ^ l_^ÿ <_, <^}\J.\3 >|}ll| 

dlLj ijj' <JJ} t/Xj 

^ (Jp ‘'Ulü ♦‘Uj jtj^l ^*1^ J^\ 

JUi 4 j ^ 4^J Jp ûb^l 

jÂd! 4:^ 

[J;>] Jj* VJ O jj^ 

û^ ûiTjîj ^ ï_^ ^ 

^ <-Ui^ ôr ijjj p-*ÿ! 4. L.\ ^ 



^ ^ ijïaL-H w- 

i/llj .jjà iü ^ ij;, ■(?’ jüji jî 

ijl^ (j'UI O-ujj *U-i 

^ J I a 

^ 4^jJal\ji âl^jJl ^ ^ (j \tirl 

jllj \jç^ iu Ji dui\ ijj 1^ et 

ÎS^ Jl jij ^1 jJj u]i j) pJL ù'^ -iJ' 

J jf (jr (Jjli-l * *‘L>- (j^ïj 
jU Ûs ijjiJl -^sOj iljJ (j 

^ô'^3^\ '<Sy>\ ù: jÂil Jl '^J ù'jy^jîl Jl 

Jp ^jjl 1^,^ ^Çi J J <J~^ JrtfUj'j jjÇUjI 3Lj 

Jï ùijjAy^ j"^ lilL* ^ 

A>.1j J tî)i ùjj’li V^l 

fjJl i>j W' fb ^ ^Ldl 

<^\^\ ^ ^Ul J.J <^\^\ 

^ ^—îjU J/Jii tilJu ijLîli- I^C-j 



I 


\V\ 

^ fjJ' 'f ^ lj^\ JJ 

[j^] jliâ- J^ jtjjfl Jj toi] 


^b». 

i-^ ^ ijü ^ û' 

J L* ô^ 

i^jLü *_j ^_f—* j 

iUjii ^U 

^yji ^'1 ^ U 


jt^“— ijls^ 

U G^ jT jUi 

jj^\ ^1 üi 

jtjVi' ^ <1_it 

^ » 

* lii zS\ i^tii Jlli 

jtjVtj 

r^ o^]f' (^î 


ùjir* Ji-A-.-i <-ub^ jt^ Siih 

Cr, fl” iM -i dü. _;! O j_j 

ûjeUJl jjj) ^ ^ f]J\ till, Jlj 

' '^-^'* ‘ Corree». matg.; m*. j^l^ai. 

* Ms, ^U!* 

■ Ms. 


* 


I 


‘ÜJU ùp düll V JLSj 

fjJ' Jl Xî-ï' tip 

(il JVjJ J^ (C^' 

(P (> vrx_* Jjr P liilll Ji Jj^'j 

4^Cl tij <ï-i- Uli jtjjl (^ j'Xj 

jii-j <—oi ^ 

tj\^ û: ^\ -^1 -p J-» ^:j 

^ .J^b A-jtS^ ô!}^ il L^l^' 

^jk.w^ ô^ (--^ 0^-^^ il 

ôIj ^Jfy ijljl_' ijc-i?" jîlï"'^ ^1 i* 

ULs liiX jti ^-jaZJ^ oJli _) A_Î2C ^ 1* (jï^ 

^ Jjl Jy (j[^ Jy JLj ^1^ f»*U 

ü^l fJ 

û' iSjj j^ ü û.jiP" ^ 

jî iiXJij f^pJ ^ J'4î 

‘ ISli jlrl^r -ijj' r^ 


’ Corrtct. marg. 





I 


üJ ^ 

s-^ rt*: tl j+J'^U» (JLÂjS -jLâ ÂjSj fc^lS^ l|^C ^ 

»L-^^ tZ^LU ^ (^J i_JjJI 

O jLi Jf'j liAi* ^ ^^'Ij »!>*—* j^l ï«jl xiJ^ 

- * 

y'i Ï3J^ fy_ jW" ù! f ô-=^^ M t/ 

^lîlj tiUllj 4JU ctj^ (Hr* <.tS^ *J^S^ 

Ôjj 3^^ aJlzj (jl (Jl jl**^ t}^ 

ûU* (j îLii 

ÔfU^I Jlj^==’ (Jjrf 4_U| (jlÈj ^\li: 

dAf^J ^-ÎJl J 

[e-f“] r^' ûï' ^A 

rXiil ^ ^ ^VjÎ U p^!j 

tl|^ js j;jjij f '^fr ^'jj~-^ 'j'^ X 

J\^j xij ç*^j ^jl* A^ 

* Ms. ,zJù fifiej+ 





m 


oK) t/'üt jlici în-J ü 

jL^\j (3“^ ^j\jî 

[>'^] [ ^J imf iS^^ j^liÎt 

|S^ijL«.1 #j^ 4-^-iI' M tSj^XÎ 

^Uj ^J'^J Ü^ fjnj J 


ùLiLi j[,j^l * ^ ^ujjjkili inJ^jï 

Jüî^' c4j \^ JL5 ^,-L? ^j^\ xj^ 

iZjlti^ liJi^ ^iJiSl *JL^ ^-JjI ^ 

^ ^ ^ I^Li IJiJj 1^^^L_4 

dÜJ ^^Jl Â^b (5“^—wîj 

ûbj; <Üiü Jjiji ^ Ote' ^ bji! 

-# , ^ 

<_X.Jl «j ilJ*^J> *JÎ—C^JU-s-L_5 ÂJ^ O- 

l*Jj J ^;;-^ (^J 

[g^] 


Jj^\ i \<Ji U djUi JL^- ï-iu*> 

Ms. ^ notiï in^rg. tS 



JljLj ^ lijU 

^UI ^ pîWi ù^' il- ù* '> .y Jj' 

J)j| ^ii fc_-*^il^ o\(?^ k/t C- ^ ^ 

-A 

[>b] J>* J 

f'j^' li ij^-Jt- (j? (î^ '^J' 


fV 


. j>‘ jt cJi 1'^^ 


*j^#* dUu ^ î—i-, Jtj^J ù^ 

^ ^W'J t,^i 

!l> ^5Cu tilJjJ fjM\ jt-LJ (^*jjj*x-» J ^yr^ 

ù! Ci ùî ^ ^ üt^J 

*;,5i* ^ iiLJ> Ijj-j u*::^ ^ 

^jÜI y% Il 0^ ^joâILj 

<ji bi^j u*Ü' ^1»!^ 'iU* ^ jp 

cT*^ t>* (»^ ->^bi tS^h Ji <-^J’ ij 


Ms. 4_îl* 


* Mân iDtercalo ^ . 


I 


Wi 

û: û: ' 0! “**; û-s*' o* i' 

C/' Jj' ùUs^ t;)( Utl ^ ^ JcH>l 

O* <3^* 

Cf. ôi! W û; ù* <^J-M 

ùij J *aJj J dlJÙl Jji ^Lj 

Cf 'T^ wjli-l J[ jlrfj 

Cf c^ Ü^ ù? Cf J^*'-» Cf. ù: 05' 

O* 3r'^*" CL-^' Lf jj' J^j (2;; ^y J^) 

[Ji>] 


C)iJ fJsuVi i J* ;i ïij Tà u-^' 


^llJl I** (^J^ Jf'* lOfîr®] 

t^UI ol~J ù'-*^ ^3 JjU J*J 

l^Li ji ^ ji j£^ Oljui 

* Mâi » 

' Ma. tL.^ 

4 


' Ms. ^Jij- 


\w 



cr^'i rM: *Sj^. 

ip.'t 

^‘Uî JjliJ 


, ^_JJL ^ LJÜ1 piaî 

iT .LJl jS' ^ 


M J^_ 


0_^ls^ 0^^ (ilU ^ [<L-] Of—i 4^1* 

,L—Ji^l ^ 4jjl (iiit J? 4_JL- Cjï- 4^1 

^jjb ^ ^ ^ jji ù'^j 

[’^l “ÇIj 


1^' ^ ojuflj ^j)l ;3jj 

4 ^_iLj OLÛj oj^I^ <Jj^ jJU*j IjJLî 

[tJjUl^] ^ [jLi] yij 


t^jL 4ÎH Jj^j 4_Jî jj-Î .jJUÿi 
(*t C'Jj 4J Ojj- lil i£j^ -i—* jLi 

>u i^> oi i^Ji Jjiï t5jjl [tMOfiv»] 
4J\^' AÏi \0j 4 _, 

12 




r e* 


lojl jHl ^3 ^ ^ / dlL i:„ 

csjji A^\j ^ ^jji 

V>J ûl-l>^ ûl^j ^jLi ;JU j^i3 ^1 1^ 

^ iL-j :lîU ^ 

J>Â aSj 

J.'} ^'L. 


-iJf^ fiJ' l>J Ù^Vl 4L; ^x. du. 

V à 

U Jli Ip ^ti jCjVij J.u^ÿi 1^; Jg-^ 

ilU '^’ i_l„ ^_, C^U ^ 

V fUÎ ofeS ^‘^1 o>vi’^ 


f 


•*i-'j >illÂI aelill jU>j 

fC*' i^'i^Li ÎLlj ^Vj jUI J 

Içi J-jiâJI _ys_j 


Ms. ^^ 1 , , ^L^. 

’ j^* ‘rop long pour le mèira ; corrigé d'après la 

forme de et nom dans Tabarl. 1 , 910 . J. 2 - 3 . 



4jr ijf' 

sl^jli-l ^«J ^Zp>A_JjJ ij (jlli>. âjA 

f^' ^ jy" Or' 

o'Sj ù^j çLülj iîjU jfl 4*j "U ^ 
Uj^ sjr -ii—t ûJLmi idJü^ ^ î_L- ù^^3 

*■ M f # ^ ^ ^ 

y^j ^ *-u liü* ^ jft ^ij 41- 

.Jf-^ ^ ’ " * cJ^**'*'***J^ ijLs 1 i "^ ^_jp 

(j-j^i o^ ^3^1 tjr Jurfî Jl-» *iÜi 4^> Jjlljjl V^î ti 

Ojia*ïJ^ tÿJji (j ÙU-^^ ijvijiil - îTJji-'^ 

(^ri M ^][ u'Jj^ 

Of 4_^ lj)L>->lj 4_Li-l 

I ^ 1 ♦ I ■»• #* ^ f" -14 

(J ù*^^' J^J ■'LJl 

O^ ^ *iLJl* 4j| ^l_ï 4_ii-\^ ^ 

3jji X.-,} ^ jû J» -i <i.>i.ii fJ Ji '(?’ 

* Ma. 41)1 jup- 



WA 


i>U (^Jüt IJLA (jllé»' ||_r* I ^ d^llÂJ 

\*X >~\J 4L*3 * ’ ’"^ As-lj 

ÀÜS JjÆ ^ ^ ali-i Ijt^iJ 

<ti^\ ^jîLJi <dLJi JLi 4^ Ùi 

jiii ^ j^- fjJi *iL;i^[ üt ilui ^ 


cU_)^ ^ «y <->^1 il^J ^ 1*^ <iUp 



Jf~ ^ 


jLi ô^ 


Jtj û^ ■*-:^ 

iIm- J tSJLJ *-Jïj-i_*ï 
0t>— 11; JjL-Ail OjL-:^ 
il^Jjiil L-i J— 

^ * *1 ^! ^ —J- J T' J ^ i I f 

0:.^ 1^1 JjLJlI' JL-î I3i 


fj^ ù"* 

Cj>At <iL ûp 

«HJU ^ 

ULv^j ^ -■- * 4 aJ * 

Ajm jf/j jlik tî ^j-JJ 

J-^ ,>^J 


iji jXi^lS)l\ Jm ijjL* ii ù^ IjH-J 


' Ms^ 4 jLZ^ 4!ilÂi ^ 


\A\ 

V' Cf Wl 

JyJi ôj^y V^-J "i/j 

jcy$\ sj^ ^j>h vi i/i^ V- <> 

^ :>'‘j^ [fM07H L^ 

J? jî-j > Jy^ ô^' ù*ê^ 

dlL ’j?' ^ ii ;y^l Oli M 

JÜ^ tili* iJiî^.V^ Jl_j^ 

j*j ü tiUij ^ 

sh jij ^O^Ê=Jl tr'i yj ^ iâjj 

tjj 4,1— [L— Jl^jM ^ ÂjJ j <tXl0 ^ 

dj\^ ^ Çj^\ J^ ^ ^j\ 4jUj 

^J|JL**^“J Ip^ ^ tjib^ ^£fiu ^ (JTH^J C^Sj 

aISjj iijlil J*i ^ ^ *j\ii jj dUt ^ 4JU. 

JjUll *W liî N ô^ JjUll *bl ^ 


' Lacune dans rorigînal. 
• Me. 


* Ms. jU* 







\A* 


[/b] ^J 

*S^. l—i ^yitj ^ î-lJ ^J;*L_i 

^Ujl_s ù* wLt 

jjJ- iîU- j^^Lj J J 

jLtfl ^JÜ'j ^lÜl dU# JL-îjj 

iJi^ ùl. ^XLl jt^j (JL_5 

ty vr't' Sri L?^ 

tj^ t>^ -i^b b ù'^J ^ t>* 

^ Jjî *LXj 4^^ til ^ 

[j|^] ù^Ql ,}jÂ iLT 


Ijü^xiM ^ — j-t'l sjf-XJl 

* Ms, Jüi^ 


* M^- lA,àfr4- 



Ijl/ Ùi ijl} ^ ^ V Ijl^ 

Ô3ji^^ ^ ^ J>^ ^ jU." -^j'j 

ü' L)îl_5 jUI ti jÜlj 

iÜJJ M ai ô>* Ui U si^l 

Jt t A* U Jlü Cf 

Jl—î jLJI a ^yj U^ jt V aJ|_J d.Lj;^j 

Cf l^>l-.j bj 1 . 4 ^ jül aÎII 

diL* Jl ôU-‘ a) Jli ,^>1 J*î ^ dUS 

J^Vl J- Â_5 j»^ amj Â^a-l 

ü <j?»^ [*<j-^i Caj q» fjfb (>J' Jl 

[>'i] Cfxu ^jê aJj ^3 ^ 


o-b j' i 

^ui a lît 

ûjjj^l j#U 

Lj't* (j* a tJjr^ 


u»j ià cbû 

fi ù- tUJifdn 

I ^ ^ ^ 

, “V à* "V (C"*— * 
^ij bal 4 U ^^’U 


wAl <j^ dlL ^^b 


\AY 

4^^ hoI dUi ji aJLj ^ aJuiU 1^ 

^4J[ i^mS jt ^ 

^U y>i ^ j^3 ^ ô^jxl^ û^b■^ 

llli ll^L li JL_S 

* - ^ ^ * 

aIjJj <JLk; aJp »_>J A—< Ai^iâîl 

‘*f <>^JL*j' <t>Â^ JJ** 

T *~r^ 

Jl_S iwJ^j * 3 ^^ Ci 

ù* îr> ^ J*' à' J^*’ 

# # '*' ^ 

(3* ù^ ojÀi-L_S OjJt ^ ÂjL^ ^Lîjl 

a 4 » (j| j»ji JL-Â» ^ *S^ 

JUi iIj iy^> ;ij ûiV 'fAi ’ >■ V îiii 

^ O-li «Jj O^ Uji_ 5 JriU IjlU *-4*' 

L#^ J*' V**' 0* 

I^UacL^ ^ tL»j ^j^\Â 1*4-*! jLi ij'^ÿ 


* Mi. 

“ MSh 

* Ma. 



\Ao 

^ ^ N 4-jl ijAj jj 

(Jp 4.;^1 <j ji-1 (j^ 

û^‘^_jl^^ »L-i!l 1 j 7“J JVJ^ 

"Uji ^ dUi ^ ij. Ji lji^_ (Ij 

j^ USlpj tjjj JljUJi jüâL-i Â*jl ‘Lui _>*< ^^ 

<^-i-L>J (^-?J 4JX5 J <»j| Jfl\,j(, 

Js. J 

Ua<j <J\ ^tjlj dLJJU M_zjJ iiïjj 

4 

*Oj' (>* <y “JJjL-" ■'Jl Js';jli 

3^^ f*^' v'-^' Ü* JL^J ^ * ^3;^. 

^^Ij aUeîj (^1^1 Oc (iUjL 4*^ 3*^ ^1 

(i (_rüi ^ îiLiI 


" Mi- I ' 

* Ckirrectfon toarg. î (.;v)- 
■ Ms. Ujl. 

fp 

* Ms. > . 




\M 


O*» t/'ly <,li 

tj Àyï jjfc >jjü-^\ jj ^ 

û^JjAÿ^i? *iU3^ ^ tiUll <_j>l::S^ 

«j'j^ t}*' U'b’ 

3Vj iS'^ J'-» fl* 107 v^j ÂjiX\ dJyu Jl 

^J^jl <î^ (Jj 

^LjJ 4â£3bJj< Jo (2r* 

^ tr'j^ -J^ ^ tjr^' Jl * (jT^' 

^jJki- JL-jj 1<P ^ti^lîljJ 

*_iJlit J ^ Iji-^ JW' 

J Jj^ J^ Jl <-^^^=*3 ^UflJj 

JjLJt 3_^l jy jT ^jl à^ 'H 

^ |lj Jt>.|^ ,J iii-1 liUjI dLJjJ lj,iliti 

j»Us A^:i^ “iJl <b Vj ojbi ^1 ^ «j' 


* Correction marg, x C-J^ - - 


\AV 

jiL-lj ^ -14 ut ,^1. wliu 

* a ^ f * ''J ÿ 

jLîj Oât-J ^ ._^J[ ^ Cu 4j ijiLi ^ 
ü\j dU j^ Jl_5 ^\ JU db^W [U] 
JLÜ dUji y* (5jJl dbj iijîji dUj[ 

^ t - 

b ôl k-JJ td—Wj -i-C 

fj"' ^ ^ V^' ^ J-^' crj"* 

J-j'b 108 ra] ^2^1 yi C^lj ^^'Ij 

ti Jh:^ J^V 

«il J*^ J <1^=^! ^,^J*L_i JîjlJl 

*(_ÿ^ (j btLil #JW6 jJ;j 1^ dU^ 

ùU 

Jt^* J ^JL-oJI ^JL_&_J 

<dLl| ûAa ^ i^iA\ ^ 

^Vj U^U ç^LjIj j\£ c,^ y ^Jtj 

0^ \jjjl^ j\ Ij ^ i 

^ ^ 4_J <J^t Jl, ^1 

[>^] ' ^ Æi 


* MSi JI " 






>A't 

IjhÜÎ^ 

^LyiJ ^ l_ÿ 

OiSj fll«jl ^ ♦U^ is^ ^ l^j^j W1 

^jlj 4*jl «iLJJLl 4—J 

JÜÜI cA-ib ^Jl .lÂ-^ \Mj\ ùi J*^uy Ot 

4É=^* Jl tlljj JLJî-i 

('<^1 

Ijil üai V ^J3 4*-aA 

aULÂJ (tf^J ft^^' 

JJ 3 J^j tî jLü ^-bli :»l^j iiji 4v*j^ 

jA-^ 4_JjL,j 4S^L» tiU ijji- 

|ij jL^i t/'jjjj t-iLill (j jfi-^ 

^ * XU tjr Jji^j ^ JlLII Jl^ 4^ 

<-^j^ *Vj [*^ (j?^' 

X-J Xi-lj ^l-j cn!-^ JL-jjt 


' Annotatbii maf^inâle : ti IJLS^ Il faut lire : 

*\ î* âJIj* * Msp ilLjJl^ 


* Ms, j*\t . 







4J JiSi (jri a_jI jPj Lîij ùi 

tJl Q* JLjj iji 1 ^-» ' lil-j! 

4- Vj j;- U ^^jt\ J jji-i 


li iSj^ (i', w*-^ A' ùb j^-ii-i 4_>î <j:^x^ 

m * ** 

Xk ^ aJ\ I5iâ ^ Jl f^\ *j5ê 

^JUdS J a jIm Tm i <iJ jÂlll 4jr ijb^i 

jî^' a>\_ij ^\c J^ (J <Jip ^ (J^ 

(^3 jf ij^ Ojî*Ls tSjS' Aaa ç? J-Ü <iL!3 

fel JLjlS ilijj* <iUJLl iJjLlfr (J (jj[ 

iSjS^ ^jOcjLi ljjis=:L:uj dtl tS^J' ù) 
jîl^j ùljgifl (J (jAf J Jh^-> j^j 

a\x w >*'3 ^ ILU^ - J-1^ 

tÿî (jr jJtill jr û\^l -J ^1 A>-^ 

|i? ^ -yj * (>* ^ Ij^L ji t£j-^ ù* ^ ijiL-i ùJt 
dili O^J J^,,n:sXJ t^lil ^ JL-î 

w-^ Itj <-î-s ^ *1>*JUj JUi *iU 


’ Mb. U J». • 


^ Cjj— ï jjki ^ 'j.^=^ 

V*"^ Ojl^Ltl ijj^j U 4„r^^ 

\^ ^ j:^ ^ -^ji J. CiJ( 

[^] >'Sii Jjs *i.j 

p}-t* i-ir^j Jj_i J—Tu liUi \/ÿ\ oir 
fj—J-l—^jJia)! _* 

^} ùljjijll ^ÛlJ ^ 4J)I Jj-j ijj J-iJl fU Jj 

(JJ <ül (iJJU ÜJa U ^ J juÜLl (jJ ijl^l */i-l 

ox iS^ ù"^ iS^ KM- ' » **~ i^' i^j\ 

ûx <y, ôx tijJ 

(jVj^jii (5^f«é=s» J[ ûJt ù^j W^ kjjJj ^ 

■ l_A ^ J ^j^i*^\l Jl> 1 J ^1 ^ 11 n*! I itJ 4 ■A^',~j.iT 

jlàjt- JLjJ <JUjjS O 0 tS 

ÂJl^I ^ c? 


■ Ms. dlL. 

' Ms, ^j.,.. ^* ’ 









ijU jl-î tjr\ 

\x:u.k Ji^ jj». 4±LJIj C>J^ AftJ J_^J <Jl J-jli 


%z„^^ ^Zn-i ijIj Â—LJlâJI 4 —àII ^ 

jj») jLiâ t}j^ ti Jâ^ ^j!^ dLJ^I ob 

^ ^ ‘T^^* 

^ vt-i j-A>* Ù} 


4JÜLtaJL3 4%^^ 4 méa^I A ^ 4 «mi ^ piA 


^ 4^jJl ^^h j-?*-? (»^i J-o^ 

4ji _f^ .J^ ■ > ■i l'* l 3 ^*Jia> Aljt _j>l 

0*-^l d[ yj^i yi CJ Vj 

^ l^j>-Lj l<-j ‘Lj- 

rr'> à\ J\ à JüU Jii U J iXJ'-îj 

sZ ^U Q Jlü Lla > ^Lï ^ l|i^Li 

oL» (Ji J;:r^ ô' ^y 


L* l_»lj J'H^ *—^ *-5^ ù^ 

f- *"'?*' * 

^ij V* ù^i til—* \ ^ 


l*ïj ^yi ti'l_Jjk_i ùyAA IaJ» lji>p|j 


» 




jL yï ü, Aji Jj (^jLs Ll^ 

^Vî ^ O ^îj C;U ùî Jl -oL -oU^j 

Xî Jl> dÜLi J>:5lj jLjj ^Ijjj ;^Li 
t5j)l dLL' ^ ^ ,j^ 

Jl^ jLü oIcjlJ ^Ul [*• 108 H 

<iA/ûi, j^ aul i^î af' jj jLü 

J t>* ^1 J l*j JUj 
(J î^ jiji\ <L.â ^ a_j j 

A_i VWj J 0l ‘iUll l^MjlUi o^î 

U M^ »■ * "" f ^ 

Ail» ôl !Ui*.J Sxij 4 ^Lj J^i JxUS 

cÂ iSiÂ_i \y3^ ùb ijfUi 

-’W (»fc* Jî"J Â-îl* JU L*,p*s-Li Cijf^\ 

^Ljjj ^ijVl / (JLâ* 

J>Lj ÿ- ^^1 J 4*«^-U 

ù^ ô~iJ^ -^Li Ùl j Jr ‘-V 

„r**^ aj^j *iU#J Jji^J Jl A»jS 


' M9. 


^^r 


^l09 r^] jiH—^ 4_jlij 

Lfj ijj) L-LIj <Jp^ <iLJLll iiSLill ^^3 

L^JÜl U J\jj 4^1^ ÙJjÜ-lâi-jJ 

U'v ;i>l l»‘ï JUi iUi^ JUi 

SIJLl (JL-5] ^iLjlç»—I UJc U JL^ tS 

*LJl jjjÈ <iU ^y» J^ «iilfrj 

^3 l# J \hi SI Â^]h J^3 u >} Ujjp 


b^ J\S |V Où^J 
oi oV ^'~ '^ \j^j^ 0^ 

ij^j- k!L»liai-l ô[j kZiil^* 

Âiiiji ^ijuU ^ Çj uSu <-y ti iuAs ft jÂ 
li^Us» ôjbaî ^J3J^ ijfO S-jÿU\ *lij l^V 

yzf^3 «Uj ^ ,z^ ji- ^ 4^ij ij 4i„ui;.7 j ^lÂüj 


oLjUjîi ^»^j-*» ^ ffV^ îi^l 

O'^WIj (jÇjlilj <w»lil 

<i^ O' Oîi 4_^L» 


’ Ms. U?Caî ’ 
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ûK' <_;u ^ i, 

o!j /L \^}kj UJ.11^ J’ s_;u(| 

Ji ;_.u li o!j lib-t t^ju- ^ ^ 

1^' û» (ÿ l jjî-i-i Jü ;;.• ^jUij Ji^si 

ti* jljâîl, jX-Âj’î 6^^ ùi-â 

IiIL'Îj ^ tiU iLr- Ijllü ^JÜl jU V* 


\jjJ\ jLjj 

Jf. Jê'j û*:»^ 'iUi ^ 

j^j ;_ÿi, Uj ^>j O J-J 

•UL JaÂ^j ç^,j\ ^ ^ 1^ 


-^U -uyj V U sjijl J- <i> ^ 

J-:* Jl^ jgî Jl^j 4^ÿ jjîj 4_,U- 

'-■> JJI ^ Jj oj tjlu ^<J\ 

^ ^Ji u-J\ (je J> ijILî dllil (_;i. ^ Ji_j 
^ ^ jI^I j.| ,::_> Jl/ ,i) C.jliJl Jlü 

» m 

J ô- <j'> O-' !>• ^-^UJ Ju jir 


J j*Ji <Sù* 

J^'l Ji -OizS ^ ôl^ J d\ ^Üb O 

Û ^ OjJb-^ ajIa* lI ^ <«iJ ^ji- 

i^J Cjb ^ Jjfij J/ jj^3 O^ 

«jA«^ xdi l_:. ' - T ^JÜi (i,#t iill, W-^ Jjj [tb 

i*< 4_j ^Li 

Ji>-j y' ^1 JjÂ ^ ^ ^Llllj SjfXI iljJLi Ûj 

fj**' d. ij' tr^' ^ 'y'j jV 

Ÿ* ^ C? Jy 0j>^ ^ '»—> J1 JLi 

i^lS^ 4>^ ' ^\yj fî“ V*] Jm-LS. ' J;^-j li 

cJ^ ty Jj^ ûi bj^j' 

-^jt d^ y Jj^ Cf, wijS' i^'Xi u^j*Lj 

* ûjifl ti*l C^jij Cji 

(ti oL^lail J#-jïli (J d^ 

' Ms. Jj“- 

* Ms, slj-* 

* Annotât ion margtnnit? : J^ill lî liS^- 

* Ms. :jijVli* 




\M 


Jiü U \i\j 4^ Ji O 

^Cî 4^*5C »j 5^ (y 4lj| l^i tdJuJ ^1 V JjA 

ùIêS 

jl jl 4_i- CA ^y 

ûbjijJl Jjr (J tiUî (j^ Jm Jlij düi (3ÿ 

[^'IswJ wl . rlH Jf <-*l i}jâ 4ij jjb.1 41! 1J 


^\jJ ,ukj Jjüi à ,.^J il 
VL jj]i ^jdM fl *r 
VULLÎ ^ 

VLui ^Lll â ^ i5jl Oi U 
VL-^I ^IjLJÜÎ i cLj^- 
vi^i :^>jî j^; 

r 

VîL» j>ysi j i^oj_| i J?* 
vui 'f;Jl ^L-lj 

VIJ JL-Ik! jL->> kXf \ _ 1 


^ ^Li,i jïjji ^ 
^—iJLj ôL. L_J jjj fLi 
jly.i/1 ji Jj- 


* * > > 1 ^ 


Î-T*^ ^ 

îjyLl i—ïjlj—* y ^ 1 


ûf^ 

*1 ^ i t 


' I ^ ' ' * 

Ja^ ^{J U ^X-i ' 

» dp ^ 

jjj i__îild^ 

t * É" ^ 

^^-3 Ltpi «MlJ t ■■!* J 

if y pL^ V pjUil dXJS 


• Ms. j^Jr. 


. t 

^ Miï-! ijJ-^ ■ 

« 

' Ma. iaJ-- 



\\v 


Aj-Sji jC bl dll ^ I^jJ ^U 

î- ^ ÿ 1^ * V 

^ JUj ^Ütf 

^ iü i^'Li ôJ-jJ ç' <-1^ ^ 

0>^j o^ ^^ij 4—/ Cj^ 

ii Lit ùi <JLc ^^iafrj' 

JLjj 4_^ (J ^jk âS^ 4_j (JÎ ^ 

-L-; li! 4 ^ 0 ]:=. Vlj. Ij J ^\3 dUl. \^jJ3 

æU^Llï %Z^h1£: \a Vlîl l^ï-l <j£jU- \çA JII5 

[jj>] i^ÿ ^ ^}ÿ. <Ji Âu. 


J jf i*- j*^' ù« 


[Ji^] >^' 

^_L^j liJUL* ïUu? UjlJ LdJ iJjiî ^jpli P 


..i^ üi ti O ^«î» (>* * 3 ^ J 


■ Ms. Ixi- 




(1^ o'j 

* '-H 'jî^J 'A 

(y* Jj'j ^ û^ iS j**;j 

û^î ù: [*^ (^ tiUU Âj4-j dU* 

^\X-\ jdsjl û O! Cf (j* CL-^ 

ïJmH c? 0^ dUi (Jj 

ic jj^ Ol 4Jk*f d|JU |tj (jfj-i* “l^i» ^Ûtj 

cJëj ^_P dljl» 

tS <:- 4^- Jë'^ jj^yj\ S} 

yë' 4_c^ Jj^ *A*j 

4J ùj^ ^ * - ■ IpIm l-iA^l A^ljLf V CJë'^ jLjVI 

|^JL_> IJbi w^ i^j£> !3l^ (j'A_5^l 

l^i ,^l_jij lA JU »Jt:c ai^a o»* 1 ^ ô^ WjL_â IâA_j 
iS'^ O Jdw y» 

dlU ij*i\ I— J^lw» y 

' Ms. C*>j I 1 ,> ■ 

• Ms. ;}^- 


^ Ms, :ljoii|c 



\à (J| ^LjjJIi ^ 

,::^Lj .^j-Jl jlJ Cf. ^ 

C^-ii o^Lïj Cjsr^ (ji^S -J^l 

[jrj] J^ *k* 


P^ cJ v'-^ Cr Jji:Uj 


a ^V* ù*^ J* Oî Lfi ^ i^L\l\ ^ 
'(jxS^\ Ci V ^Jr^y, Ci jjJü* 

^-ü^' û^ J j'J^' ii^=^ 

Il tijjli-l Ci *Wl *1^ ^j; jjjil JjJi 

>j itUu QijJj. ^ ^Idi ^\ ^^1 

i£U* l$J^ Ci Ci. crr^' ùJ '-' 

I^y*' Of *^} f Ci Ci. ct:^' v' 
jaIIIj fjt t5^l J*' l-^J 

4—►! (3 0^\i ùKj f^jfî 

v5j^^ J^ ij^'jj^^ Ci* 


\KA 


Jf ^ 1 l. 

^ û' <-*' 

U jLô i^!u Sjt^l u^jLj ^‘lÊj aa"^ wJi-jLj 

^ J j 3 i>* "LJJ' 

^'i dni j^_ JLJJ .L^ O JIL i^K; 

JlÜ ol:iÜ -O l^j Qj St. ÂS3ll 

^ V 

icÂ^ jLîj b.Jüa)| (j 4ÿJLp£ 

*U* d[ WU AéX^i j^Li 

Wl 0*is ou ti O' ^ J" 

^ U^IJ [f'’ llO l'") (^1^ <Ji*wi (ji liU ^ Liil/'l 

4-zJj\è cu^Li U JL« JU <dLjL_î 

^ ■» * * * ■ 

(J Jfj^=li !^Uj ji^L-i U ^ 

4P'-» J-?' ^ Jd^^' à ^^'1 

jLijj \^jJî dÿ cT* sZi^^O j^l» 



OUi î>t£' 


IaiJi» ,jI<-4 1j— >j Ifii-* l* 

bjJ eu Ju-jjî f U-ü bjl ûu'^ [il 


TM 


■>J—i-J! iJ-fi ilj .La il 

.Iji à -îUi C—k= vjJ^j 1^^ ifd 

iüui ; LJ 4 ;; f 

110 vo] 

* "i ûb 

^ f iU- 1 ^J 

jj-jp' b>-üi 4^i[ij J—ilji_. ^1 

CJ' [j.] (.U Vi 3,. 

fU. ôi O- O. fi M ^^1 î 

\ 

ilL^ -yî^ ^ 

jy'llij L^! iÿj J—; -J- bU 


liwj 1 ^ lui ‘U U jta ^ ^ 

^ ù^\i‘\ 4-J*^ -\gj\ ÎL. 

^ ùbj-y\ -"ÿj jÿî i:u jUjj jiin 

Ci a Jj <il!ll iu 

0 Oi \jfl iu J * 


' Ms. jj^l. 







f.. 

lÔA ^ JUî <»*)J ^ (jî**^ 

jl^î Jl ^ji\ y: Ji- j;? ^1 dU IjJUi 
j^Ul dLj Ijîlü lÔA ^ Jlii ^ ^jV 

mjij i^iji ^ ^lü lA* j*î Jjt j^ jiii 
ù'ül ^ V y ^ 

JUi ^>l Ji^ V JJO^ V ô\« 

Jj^ tSLi JLî L'jl_ii ^ ^j\ ;tLL J*-.II 

err^ Jj.i V ^b diU JLï 
otU t_jl, ^ ^L) y’i bl^i JLJ ZjjÊ V 

^Li ^ y li^ 

_ . ^ t 

S-A—Ü -^3 ijl (S-^ <JUl Lâi- ^ 

[-*^] iJ;> 


j-j oIJI J -E L_* ^\j L^ 

Ajli» wfU-il Jtl ^ ^ L*j' Jl—î_i Ji \‘t J j^jL -S 


^ Ms. 

* Ms. conlraire ay uièire 


Jl À/*' 

oU iIéLs (J^j —'U ^1 

clLi A_1. 1<JLW ^\i}\ dÜ. JCJI î_U JJ ^j\l\ tu 

<_u <Jj jÀ (jjj Iw^ <Ljk) ÿl 

'iSy^ JU juL |lj ^t) Jii ^ybîi O £1 

[’^] J 


J— ui dUisss jjîU 4 J jL ji 

Jui [f® IJI r®] 


JL^ LJ 'jJLi 

Jl O JLJ ■(? ati 

<v 'tjjli-l Ai6 jJLi\ J, <ilU 
4-ii-lj ^ 3^^ J Jiôj 

‘‘‘ ô^î ôj^\ ^ JU3 J 

'j!^î J; ty 0 ' 'jJ^ ^ j; iU 

(ir* ôy-Lj <JU ^ (ÿjs4^ JU «Uto. 




r*Y 


*j^ J i*f* O* û^ Ji Jp 

J< _ i^-É^ *£ . f ^ ''1 

Uj UiOj iai^ ^ *jî" 

i>* jît j' A^i JÜ yl 

^ A A A^lyZjLâ AJI t ^ ^ ^ ^ 1^ 

^ <il *J!' J-^ ^ ' UT^' V' 

‘^' (ii 

1 Ap^ Ô^ **^JJ ^«a-S y 1^ i^'U- Aw' I Jlî J 

\^ itjT*' wjLi aJ]i ^li!l (J^ ^ 

Üii-J *â-U^ OJ JLÎJ -J^Mt aX JaiLJ 

[je^] *^*'' f" '•** 

J Jïj bil* ù^,/ LjI iJjU 

_ ^ ^ jilïl jjj*^ Jlj 'jV* UjjV 


[Jl.'»] 


l^_i Jj^ 4-iJ™Jl 4 _J-L-^æS 


- J*^ J. i ff ^ t.'C I TÎ 1 ^ 

LJul J^Lï ,jpAi- V^5 !jj *-iJ^ <J^ V 

Ms. îiy'* ' 


r-0 


^ (ti t^XJI jât) 

Â_l* *1,^^ wJjiJl ^3 ^llêj 

^ -I 

<-^ (_î jfcîJi J[ji (J'^J i <ij^ ^aJU^ 3I1 ^1 _ï 


-uilj ^ >1^ ^ ‘l^li-i J^\ Aikc^j 

-k-jj j2i! iS^ JUj cijl Jbi-LJ t j>l <iüj tiUi ^ 

i^jüi ^J A^\ ^Ll* jj^l jjjjl Ji ^ 

*LJl (iiM 


..*j .V'- 


4^3 S:->V'-> j-^ (“JÊ 

oL. ^jj\ Oi jjdli jT *u 


4J|^ k-.W-*- J^> JLÏj^ ^1 L^---' 

oij- <iüii Uj jLi yLiSji o\ÿdi i j ijj 4 JÂL; 
*iüS o\ itjJl ^ c^ j*^ tjô >—^1 î-jsl ii^ljhJl 

oWîj Vjjni 

^Ub 4>îb \^\ 4.^ij ^ 


j^jj^ i^^M.i ^jÀd iljjl ^ (J 4jii ô\^l Jjîj jLSj 
(jll^l i_jLjtf ij 

w ■ 

4.^1 lilL ^ OUj 



r*i 


Jlii <J-k^ <j (^JLjjjJI ûJ^ 

Ln^ âjljl ^-Oyit «i-I* (jfl 1*3 I** 0^'^ 

[J.S] Jlü^ljOii^'Ut jaiJj>jyjîUl 


^ î lrJ. I ^_JL^ jIÂj- l^j L^ ÏL^l ijL lJjÜ! (Jjijl 


T* ^ 

tj'jfl—ï jf'l ^«jj tilJU ^ 

« ■- 

(^^L# 

j~^ 4-bÂJ JLjJ (jri 

jUjg ^ Jjdll ûli*Jl ajL*_J 

Ia>-Î ^ iSx"^ ^ fJÜJ rWl ^ iiU V ^j; 

^JLü ^ J ^ J ~ V ^ ^l*^J 

^pDS ^_jIæJ j *jLjI *^^*iij ûA-^^j3 

dijjk^ j^i jj j=a ^jJ û de £ji ^jJi 

4lJe~ Ojjii ÔJ? JU- JLj 

C^l v'^j ;.ijl tÿXùWJ O 


• Ms* iljij' * 



Y*V 

ci ùj4^ Cf" 

a J'c/^ d oj ^ f Ji Jl 

''^ _*'j^ -ij^ «jLUi-^ 

^liJlj ô'^l| jCi. Jl ^ Jlj *Lïju)l Jl iü:;^ 
i_;jLi*! àJ (JUj ^ILJI ^ vl;jli-l 

Wjli-t j^J jff* (^1 ^ *ijli-l (iibU ^ 

»-iJÎ Â_>li J *\cJj *li ^ jXÀ\ 4>J| jUj ,^^1 Ol-» 

<i- «Lj! jeLlJl ^ 4^^ 

ljjl«»Ls ôjj\c j»*j ^ l^ULâ 
cA jLiJI îiUI oLi ^ l^Ls ijçj^Éli^ ^ 

A_â^l J IX^ ^ A*iU eljîj JJi ^ j.Uaî 

[Ji^] tSjUVi JP 

ljLS3_^/ ^jjt ,;J^Î 

k^jJi iJ'j-i ^ ^^lit jjKj jJ ^ ^ 

t 

t->j^i jjj ,^jU-! tiUi ^ ^ilj (^jU-l Jlü 

Noie ntargiiiatc : SJ-S^ Le ms. ajoute 0» devaut ce 

oom. 


4_ôj!i J li** càLi 

ùt ôWl ^ jl—Î iS^ fjt * 

<Jjij l^Jj l li» ^ O jljü Is-i^ 

iU oifj ^ 4\ JUi dLÎ J\C ill:„Sl 

^ j-> ûl^Jl; JilJi^ J ’ç} ô j5l V 

jfrLiJl J^ ^_} GUj ^ ff* iti vo] ïJjJ! 
4-^1; <ii4îï' xAi Jj^ ûu 

[Ji->'“] 

m^* ^ ^ y m * 

i ^ — [ Üjr-^ ùjLi4^ tLj ijU-iiJL^I jjB 

^ ^ (J idlJl a -*^3 

^jUl J^' ^ Ci lT^} ÿjj^ àn j” 

*Jj^ '.J^J 

Liuî V j4c^ 411s:; ji fjîJi 4,j ùp 

^ ‘^1 jlill a ûU'l üi ‘ii V 

’ Nfs. 


' Ms. ÂâJ‘ 




ù* fy tjl 

j^u ^<^Lj ^u j^j ^j düLli j\ 
^-r" ^y* <Sy^ ^ *—Lj 3 (j^ '-i'i 


-^J Ù}h J\jJ ^^l J Jli-Vl 


'^Jf^ 4> fMlSr-] '^j\y ^y^'*^<)i 

t 

üi- A^j saJu jir" -a Uj ^j^\j ju‘'^t J, 


^j'jL» ij^ ^ ^Ûj Jji jj^=s. vi ijb 

ô^ (j| ^ Ui^lj ^1 ^ 4C4Âj^ 

Jr <iy-L> ^jji dü-j 

^ ô,r^' 1 —Ijb J^j 

r' ^ oiJi. 

■■ ^ ^ 

Ji '> y^j ^ dLU 

<->l (^V**^ bjî3a-is lÿjL; J^'j-' 


*-''>:^ pî ^^Ull a>:.U»j so-j dU* J ^ 

' ' r • 




(*'(*' [^ jj^j* ^ ~n j 


' Ms. ùjJtj^l^. 


* Ms. ijLall - 


U 


T*A 


r''-*' fir' -î^' j . ^ - M ijj 

fuji ^ jL^ylj ^ ÿl 

>^lki-l *yj J j*U\ ^Vl <L^ j^l 

7^-X Jii ^ Jjij ^u ^jJI Jijj Oïj 

tili*J Aelij ^ JUiJ ij* jt*Ji 

(*‘ (ji <j! 

Ù^ cXJU ^ ^ ^ilJU 4Uil «JLu ti4l* 

^5UI J axjj ^11 ^ ^ 

»ÂA ij^ ty -lâis' Lé \X*‘ j^li!! iJjlÉ <i^ Jl jl^ 

dU^i fejbj ^ UU;i ^jjb x^y J xVj ^\S'^\ 

^ J -j/i Vj dUi \J^ *IU1 y ,1 ^ 

A>.liji jy*^J ^iJJU 

^Uî içi U i'iji 

Iç» û' kSj*^} J* <-ÏJ' "î^l (yj iiji* 


' Ms. et a|ôute ilr.* 


’ Ms. CUI. 


y\\ 


L^ ^‘5^ ^jUüij ôlcjll « Je^ LiJI L^j 


J^l_^l Jii Ijrf ^li^l ^ ^ 

JP 

^:'> Ji fj ^ (J- a*,-^-^' C 3 ; w>5 


A_ül ^_J 4j(pJll (^-^l _ÿ*J *Lj jl (Jl 

ù^i ù^y u^/^' û ùxjiJ Jtü > 


4 - 

4j^j( tj[ j^iJlj ^ f 

ü ^hh ^jJ! ^Jj \J^ jl^\ 

OJ^ji tzS^} ^ j' 

^4J aJu-fO <^"ljHj2lJl ^ yCj^ll 

-ï^ û' cli ^ iS^ ^ 

j\Jjti‘ û'O (*-L» [^1 J 

(J ^ ^ jjLfl iJ-*\fi 


j*j1jJi dUll aIjIij w^iS**^ jj ^jlîlj 

‘‘‘UliVûluljij 

* ^ 


^i«i y 



Y\* 


*■ ** ilîî^*W^ 

J^Lâ | »< ^. . JLj i^>J'^ 

j*U‘L>-..» ü* 

J-j ^ J>. ^ J^' 

^yjl ii> >y>‘ ^ wiJ' ^Jh 

Jl ^ ^il-i (*t:^ '^JJ {*t* fjJ' 

ù\^J 1*1 lIL> <—> ^ > tJl w#*' <,-lia^—ï ■'l—ÎJ 

^j\iJl |JLî —W A«jJ <ii 

lSC^' J-I’W' iM '> tS-î—" ^rj‘W' 

Cr^' f*î^J 

jJcSC'iH JU, çjjl «iU* J# Jj' ü' J; 

çWl J»jLi ^ f f u--4^ f u-*^ 

ilu J? çjJ^ dik ù'S" ^ iij:>' Vj ctillUj 

J\ ■^\ 'c3^ û^/^' •—--'J (^J U ^ 


' Aunotaiion luDfginüle : j_iL6o^1 ù'i* jiJâJl ù^ 

J Jll Ji V y^'‘ 
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f , t* ®o keep tb® boofe 

alMn and raoviog. 




